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INTRODUCTION 


A Breve y ifcrdadera relacion de los successos del 
Reyno de Camboxa^ par fray Gabriel de San 
Antonio, dont nous oUVons aujourd’hui la pre- 
mière traduction française, si elle n’est pas une inconnue 
pour les bibliographes des xvii‘' et xvin® siècles, n’a 
guère retenu leur attention. Antonio de Leon Pinelo (i) 
en note très brièvement l’existence; N. Antonio dans sa 
Bibliolheca Hispana nova, vers 16^0, ne lui accorde pas 
plus d’importance ; le P. Diego Aduartc lui-mème, très 
explicite sur la personne de l’auteur dans son Histoire de 
la Province du T, S. Rosaire des Philippines, ne souffle 
mot de l’œuvre. 

Mais en 1719, d’après l’exemplaire de la Bibliothèque 

nationale qui a servi aussi de base à notre travail, Quètif 

» 

{i) Epitome de la Biblioteca oriental i occidental, nautica y geografica... 
Por el licenciado Anlonio dk Leon, relator del supremo i real Consejo de 
las Indias..., Madrid, 1629, p. 21. — La deuxième édition de cette 

curieuse bibliographie porte le litre suivant \ Epitome de la Bibliotlieca 
oriental, y occidental, nai 4 tica,y geografica de Don Antonio dk Leon Pinelo, 
...anadido, y enmandado nuevarnente... por mano del marques de Torre- 
Nukva,,.. Madrid, 1737, 3 vol. in-fol. — Notre volume y est mentionné t. 1 , 
p. 63 . 
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et Échard (ï) donnent â la fois une courte biographie de 
Tauteur et un jrapidÔ%perçu du livre. En 1840, Ternaux- 
Compans évoque d’un inot dans ses Archives des voyages 
la relation du , P. Gabriel de S. Antonio pour* affirmer 
l’exactitude d’un Mémoire de Christoval de Jaque dont îl 
donne la traduction (2). Un examen plus serré des textes 
aurait sans doute révélé à un esprit averti et probe comme 
le sien que la Brève et véridique relation des événements 
duCambodge écrite en i 6 o 3 , publiée en 1604, n’avait rien 
pu emprunter au Mémoire de Christoval de Jaque daté de 
1606. Ce dernier, paru sans indication d’origine, ni réfé- 
rences bibliographiques ne semble être qu’une ingénieuse 
et brillante mosaïque pillée tant de la Brève et véridique 
relation que des Événements des îles Philippines d’Antonio 
de Morga, de X Histoire des îles de V archipel el royaume de 
la grande Chine de Ribadeneyra et de V Histoire delà con- 
quête des isles Moluques de Bartolomé Leonardo de Argen- 
sola ; oeuvre très probablement d’un compilateur sans 
scrupule, à la Guevara,du xviii^ siècle ou d’un habile et peut- 
être besoigneux mystificateur du siècle dernier. Il nous 
paraît douteux qu’on puisse jamais mettre au jour l’ori- 
ginal de cet attrayant et énigmatique Mémoire ( 3 ). 

En 1871, Francis Garnier dont l’intelligence vraiment 
divinatrice a prévu tous les moyens d’investigation 
capables d’atteindfe à une connaissance scientifique de 
l’Indochine, publiait sa Chronique royale du Cambodge 
et indiquait dans une note l’intérêt du récit du P. Gabriel 


(f) Scriptorcs ordhiis praedicatorum^ t. î, p. 353 b. 

(2) T. I, pp. 241-350, sous le titre suivant : Voyage aux Indes ovien^ 
taies et occidentales, dans lequel on raconte le voyage que les Espagnols qui 
résident aux îles Philippines du Ponent firent au royaume de Camboge, et 
ce qui leur arriva dans ce pays ainsi^que dans la Cochinchine, avec une des- 
cription des Jorteresses que les Portugais possèdent dans VlndCy la Perse, 
VArabie et l’Ethiopie inférieure, et de tous les établissements espagnols 
dans les Indes occidentales', par Christoval de Jaque de los Rios de Man- 
CANED, natif de Giudad Rodrigo, écrit en 1606. 

( 3 ) J’ai déjà dit un mot de cette délicate question dans Quelques doc. 
espagn. et portug: sur l’Indochine, aux xvr et xviie s., J. A., sept.-oct. rgo8, 
p. 264 et suiv. 

(4) Dans le J. A., oct.-nov.-déc. 1871, pp. 336 - 385 . 
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de S. Antonio que sur la foi de Ternaux-Compans il 
était allé parcoürir à la Bibliothèque nationale. 

Sur la sienne, j’ai été amené à le lire à mon tour et 
bientôt cqnvaincu que, pour Thistoire des rapports de 
l’Europe avec l’Extrême-Orient et en particulier de notre 
Indochine,, ce mince volume pouvait prendre place à côté 
des Événements des îles Philippines d’Antonio de Morga et 
qu’une traduction annotée en serait peut-être utile. 

La Brève et véridique relation des événements du Cam^ 
bodge, adressée au roi Philippe III par le P. Fr. Gabriel 
de S. Antonio, de Tordre de S. Dominique, est divisée en 
trois parties : la première conte l’expédition du général 
espagnol Juan Juarez de Gallinato au Cambodge, les 
exploits à la fois héroïques et picaresques du Portugais 
Diego Belloso et de l’Espagnol Blas Ruiz de Hernan 
Gonzalez à qui était due cette première intervention; la 
deuxième comprend la tentative nouvelle faite par 
D. Luis Pérez Dasmarihas au Cambodge et son issue 
désastreuse; la troisième le voyage de Tauteur lui-même 
dans TInde, Malaca, Ceylan avant de retourner des Phi- 
lippines en Espagne. 

Dans une conclusion assez longuement développée, le 
P. Gabriel de S. Antonio sollicite du roi, pour des raisons 
théologiques, politiques et économiques, la conquête par 
TEspagne du Cambodge et du Champa. 

Il y aurait injustice à conclure du silence fait par les 
contemporains autour de la Brève et véridique relation à 
son insignifiance ou à son inexactitude. Si Aduarte et de 
Morga n’en ont pas parlé c’est ou bien qu'ils ne Tont pas 
connue, ou bien, ce qui est plus probable, pour des rai- 
sons de prudence politique. L’un et l’autre connaissaient 
intimement leur auteur qui n’était autre que Gabriel 
Quiroga. Appartenait-il à un degré quelconque à Tillustre 
famille des Quiroga qui donna un cardinal-archevêque à 
Tolède? je n’ai pu l’établir. A coup sûr il était de bon 
lieu : une biographie dominicaine (i) nous apprend que 


(i) La Rescha biogvdflca etc. du F. Santiago Pav.a. Voir p. xxvi 
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noble il était particulièrement bien vu par les nobles et 
valait à son ordr ^ n maintes occasions l’ap’pui de ceux-ci 
au dchéth,. Il est même présumable que sa naissance 
autant que son intelligence le désignèrent pour la rédaction 
de ce Mémoire sur une question du plus haut intérêt pour 
tous les Dominicains. 

Les détails qui nous resten’t sur la personne et la vie du 
P. Fr. Gabriel de S. Antonio sont d’ailleurs assez maigres. 
Fils du couvent d'Ocana, prédicateur éloquent et homme 
très vertueux, assure le P. Diego Aduarte, il paraît avoir 
■été d’une activité un peu encombrante qui dut bientôt se 
trouver à l’étroit dans la vie uniformisée, hiérarchisée et 
somnolente de la métropole. Il était prédicateur ordi- 
naire de l’église des Dominicains de Guadalajara quand le 
P. Miguel de Benavides, plus tard archevêque de Manille, 
vint en Espagne y recruter des missionnaires bien ins- 
truits et de bonne moeurs pour les Philippines ; Gabriel de 
S. Antonio le suivit ainsi que le P. Diego Aduarte une des 
lumières de l’Ordre qui devint par la suite évêque de la 
Nouvelle-Ségovie. Ils s’embarquèrent le i8 juillet 1594 à 
Séville pour atteindre Mexico en décembre de la même 
année. Là, mettant à profit ses dons particuliers, le 
P. Gabriel de S. Antonio prêcha quelques mois à la cathé- 
drale de la ville qui, en retour, le défraya ainsi que ses 
compagnons jusqu’au 25 mars iSgS où la petite troupe 
reprit la mer à Acapulco (i) pour Manille en compagnie 
cette fois du D'' Antonio de Morga qui venait d’être 
nommé assesseur et lieutenant-gouverneur des Philip- 
pines (2^ Ils entrèrent tous à Manille au début de juin 
1595, le 10 note le P. Gabriel de S. Antonio, le i 5 
avance le P. Aduarte à plus d’années de distance. Le 
P. Fr. Gabriel de S. Antonio avait été destiné par ses 
supérieurs au ministère des Chinois de Binondoc (fau- 
bourg de Manille), mais la langue de ses nouvelles ouailles 
lui offrit des difficultés si insurmontables que non sans 

I. Port du Mexique, point de départ ou d’arrivée des navires qui fai- 
saient la navette entre les Philippines et la Nouvelle-Espagne. 

(2) Cf. DE Morga, Sucesos de las îslas Filipinas, éd, Retana, p.48. 
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dépit il dut renoncer à ce ministère. Il était au surplus déjà 
âgé, de faible santé, asthmatique nous dît le P. Aduarte, 
plus probablement cardiaque, et, par suite, sujet à des 
congestions pulmonaires passives à en juger par les hémo- 
ptysies dont il se plaint dans son livre à plusieurs reprises., 
Ses supérieurs trouvèrent sage de le retenir à Manille pour 
y prêcher à la cathédrale, y confesser, et administrer les 
Espagnols dont le lieutenant-gouverneur et force person- 
nages de marque qui, assure le P. Gabriel de S. Antonio, 
Je consultaient souvent sur les plus importantes affaires de 
la colonie. Affirmation peu étonnante d’ailleurs, si Ton 
songe que dès le temps des premières expéditions outre- 
mer, en Espagne et en Portugal, des religieux, et particu- 
lièrement des Dominicains nourris de renseignement cos- 
mographique d’Albert le Grand et de S. Thomas d’Aquin, 
prirent toujours une part très effective sinon officielle à la 
conquête et à l’administration de l’Amérique et des Philip- 
pines, en qualité de conseillers et de contrôleurs moraux 
de ces diverses entreprises. 

Il reste deux ans et demi dans ces fonctions à Manille, 
alors fort préoccupée des trois grands projets autour des- 
quels pivote un quart de siècle la politique extérieure de 
l’Archipel philippin : la conquête des Moluques avortée 
misérablement en iSgS à la suite de l’assassinat du gouver- 
neur général des Philippines D. Gômez Pérez Dasmarihas, 
et qui fut consommée pour une durée temporaire en i 6 o 3 
sous l’un de ses successeurs, D. Pedro Bravo de Acuha; la 
conquête de Mindanao entamée, en lôqS, à ses frais et ris- 
ques par un des hommes les plus riches et les plus estimés 
de Manille : D. Esteban Rodriguez, marquis de Figueroa, 
interrompue presque aussitôt par la mort de Gômez Pérez 
Dasmarinâs, reprise en 1696 par Figueroa qui y périt; 
enfin, la conquête de l’Indochine ou du moins du Cam- 
bodge dont le roi vaincu et serré de près par le Siam, sur 
les conseils de quelques aventuriers espagnols et portugais 
vivant à sa cour, réclamait le secours de l’Espagne à qui 
il promettait force avantages en ses Etats. 

Ces desseins héroïques rencontraient peu d^enthou- 
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sia^me aûprès de ceux mêmes qui étaient chargés de les 
feirfe exécuter : I). Gômez Ferez Dasmarinas, et plus tard 
Antoniode S|orga «t D. Pedro Bravo de Acuna. C’est qu’on 
s’abstenait de leur en fournir les moyens et que, rompus au 
tnaniement des grandes affaires, prévoyants, pleins de zèle, 
dis sentaient la puissance coloniale prestigieuse de l’Espagne 
' çrouler de toutes parts : on parlait sans cesse de conquérir 
et on avait peine à conserver. En Asie, si le Portugal vas- 
salisé et déchu ne pouvait plus être un rival dangereux, les 
Anglais et surtout les Hollandais avec une audace et une 
ténacité inquiétantes préludaient à la constitution d’un 
vaste domaine colonial ; l’Indochine restait belliqueuse et 
bien gardée par le pillard roitelet du Champa, les victorieux 
souverains du Siam, de l’Annam et du Tonkin; les Japo* 
nais se montraient peu sûrs, orgueilleux, intraitables, d’une 
bravoure et d’une solidarité de race inquiétantes ; moins 
toutefois encore que les Chinois. En dépit des ordres royaux 
qui limitaient leur nombre à Manille, ceux-ci y affluaient 
par une sourde et persistante infiltration ; ils en emplis- 
saient les faubourgs, y accaparant le commerce, y formant 
des petites cités fermées et mystérieuses: laborieux, éco- 
nomes, souples, pleins de complaisance pour les maîtres 
du jour, ils n’étaient pas moins empressés en dessous à 
exciter contre eux les indigènes traités trop souvent sans 
bonté et sans justice. 

A tant d’ennemis connus ou possibles, les Philippines 
n’avaient guère à opposer que le prestige de leur lointaine 
métropole, quelques poignées de soldats cupides et indis- 
ciplinés, des moines de toutes robes, qu’un vif sentiment 
national n’empcchait pas toujours de faire passer la poli- 
tique de leur ordre avant celle de leur pa} s. 

L’Espagne ne voulait et ne pouvait rien faire pour les 
Philippines si éloignées et que malgré leur étendue et leur 
fertilité elle avait toujours considérées comme possession de 
second rang parce que dépourvues des mines d’or et d’ar- 
gent du Pérou et du Mexique. En principe d’ailleurs, pour 
elle, les colonies devaient alimenter la métropole, non la 
métropole les colonies. L’Amérique lui fournissait tous les 
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ans plus d’un million huit cent mille ducats; bien en vain, 
puisque meme avec les cinq millions de ducats de revenus 
ordinaires de la couronne Philippe II, engagé en de per- 
pétuelles guerres et fastueusement triste, avouait ne pas 
savoir la veille comment il pourvoirait au lendemain, 
laissa à sa mort une dette de cent niillions de ducats et le 
trésor vide. Son fils Philippe III ne s’avisa même pas -de 
s’inquiéter du lendemain; il dépensait trois cent vingt- 
cinq mille ducats par an pour sa royale personne, en lais- 
sait prendre à sa maison, h ses favoris plus encore, de 
sorte que l’excès meme de ces pillages devait amener 
un semblant de réaction au début du règne de Phi- 
lippe IV. 

Pas plus que l’argent, l’Espagne ne pouvait envoyer 
les soldats réclamés par les « Iles » : elle était pour 
ainsi dire vide d’hommes, tant elle en faisait depuis un 
siècle et demi une effroyable consommation avec ses inter- 
minables guerres continentales et ses expéditions outre- 
mer. Les colonies seules, en moins de deux cents ans, 
devaient absorber trente millions d’émigrants, en majeure 
partie les fils les meilleurs, les plus actifs de la métropole 
où il ne restait plus, outre la tourbe de cour, que des hidal- 
gos boudeurs, enracinés à la vie locale et aux privilèges de 
leur province, des pa3^sans affamés et, dans les villes dépeu- 
plées, une plèbe fainéante, vaniteuse, vivant moitié de men- 
dicité et moitié d'abstinence. Aux colonies déjà quantité et 
qualité commençaient également à faire défaut. Les chefs, 
les cadres restaient de belle allure ; cadets de noble famille 
ayant un nom et quelques traditions, ou bien pauvres hères 
dont l’active jeunesse avait espéré au loin une fortune illu- 
soire, beaucoup gardaient une bravoure héroïque, une 
audace folle et sans scrupules ; c’étaient, en des temps moins 
favorables, de dignes fils des premiers conquistadors que ce 
Belloso et plus encore ce Blas Ruiz de Hernan Gonzalez 
qui tinrent un moment en leurs mains les destinées du 
Cambodge et moururent le dernier âgé de vingt-huit ans, 
et sans doute de très peu le plus jeune, les armes à la main, 
couronnant par une mort glorieuse une vie très mouve- 
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de renommée et de butin, déploraient hautement qu"éa 
1593 les ambassadeurj^u souverain cambodgien le famejux 
aventurier portugais Diego Belloso et son non moins 
fameux compagnon TEspagnol Blas Ruiz de Hernan Gon- 
zalez fussent suri^enus juste à Tépoque où Gomez Pérez 
Dasmarinas s'embarquait pour les Moluques. En pareille 
occurence, le gouverneur avait dû se borner à accepter 
leurs présents et une lettre où Apram Langara, roi du 
Cambodge, lui demandait secours contre les agressions du 
Siam promettant en retour des concessions commerciales 
et de bien traiter les moines qui voudraient venir prêcher 
leur religion en ses États. Dasmarinas qui n’entendait pas, 
au moment de quitter Manille, s’aliéner, le Siam se con- 
tenta d’offrir à Apram Langara sa vive amitié, son arbitrage 
dans ses démêlés avec les Siamois et l’assurance d’une 
intervention armée si ces derniers refusaient de s’en 
remettre à son jugement. 

Celte diplomatique fin de non recevoir ne pouvait con- 
tenter Belloso et ses compagnons qui savaient seuls dans 
quelle situation désespérée ils avaient laissé Langara : 
en proie dans son palais à toutes sortes de compétitions et 
rivalités de famille, déjà battu à deux reprises par les Sia- 
mois qui assiégeaient maintenant Lovek sa capitale ; aussi 
au lieu de repartir munis de si vagues promesses, ils pré- 
férèrent attendre à Manille l’issue de l’expédition aux 
Moluques. Si elle réussissait, pourquoi au retour n’en 
détacherait-on pas un gros de soldats pour aider le Cam- 
bodge? En attendant, les rusés ambassadeurs ne cessaient 
de vanter la fertilité, la richesse inouïes du Cambodge, ses 
problématiques mines d’or, le caractère accueillant du roi 
qui, depuis dix ans, gardait à sa cour et en son amitié Bel- 
loso auquel il avait même marié une de ses cousines, 
l’estimant ainsi que les Portugais et Espagnols venus à la 
suite guerroyer pour lui, comme les plus fermes soutiens 
de son trône. Ils disaient, ce qui était possible, que le roi, 
acculé par les armes du Siam, était prêt à accepter le pro- 
tectorat espagnol pourvu qu’on lui garantît l’intégrité de 
son royaume et de ses honneurs personnels; ils ajoutaient, 
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<lu’éclairé par la grâce d'En-Haut, Apram Langara aspi- 
rait à se convertir,* ce qui était beaucoup plus invraisem- 
blable chez un prince très tolérant mais bouddhiste fer- 
vent comme tout son peuple. Aussi les Dominicains à qui 
devait revenir l’évangélisation du Cambodge avec toute la 
puissance morale et les profits matériels qui en découle- 
raient se montraient-ils grands partisans de l’expédition du 
Cambodge. L’assassinat de Gômez Ferez Dasmarinas força 
tout au moins à l'ajourner, et Bclloso et ses compagnons 
durent quitter Manille fin février i 594, porteurs toutefois 
d’une lettre très chaleureuse du jeune gouverneur intéri- 
maire D. Luis Ferez Dasmarinas qui, peut-être moins clair- 
voyant que son père et ayant plus besoin de l’appui des 
ordres monastiques, montrait beaucoup d’enthousiasme 
pour le Cambodge. 

Fendant que ses envoyés réclamaient en vain un prompt 
secours, Apram Langara voyait Lovék sa capitale, et 
presque tout son ro3'aume, tomber aux mains du Siam; il 
dut se réfugier à Sistor. Là il fut en butte aux rivalités 
d’un de ses parents, cousin ou oncle, crut sa vie en dan- 
ger et s’enfuit chez son ancien ennemi le roi du Laos qui 
lui fit grand accueil. Diego Belloso et Blas Ruiz de Her- 
nan Gonzalez qui ignoraient la défaite de leur protégé, 
à peine débarqués au Cambodge furent faits prisonniers 
par les Siamois, les uns sur terre, les autres dans un combat 
naval. Le roi de Siam se trouva embarrassé de tels prison- 
niers : les faire mettre à mort c’était s’exposer à des repré- 
sailles de l’Espagne; il trouva plus politique de bien traiter 
Diego Belloso dont chacun connaissait la valeur et de 
l’envoyer solliciter à Manille la bienveillante neutralité des 
Fhilippines pendant tous ses démêlés avec le Cambodge. 
Diego Belloso, ravi d’avoir recouvré la liberté, s’empressa 
dé plaider à Manille la thèse contraire. Elle fut vivement 
appuyée par Blas Ruiz et ses compagnons qui, s’étant 
rendus maîtres de la jonque sur laquelle ils étaient captifs, 
après en avoir massacré les Siamois, abordèrent à leur tour 
avec leur butin, aux Fhilippines le même jour que Diego, 
Belloso, assurent les relations espagnoles (mi-juin lôqS). 
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Aussitôt, le parti de la guerre recommença ses réclama- 
tions en faveur d’une coédition au Cambodge. La ferme 
opposition 'du'lieutenanl-gouverneur Antonio de Morga et 
des notables de Manille eut eu raison de leurs désirs peu 
sensés s’ils n’avaient été appuyés par tous les ordres et en 
particulier par les Dominicains, d'autant plus obstinés 
que la conquête du Cambodge leur ouvrirait les perspec- 
tives les plus fructueuses et qu’il s’agissait peut-être 
de faire sentir leur pouvoir au représentant du Roi qui 
le sentait déjà trop. En cette Espagne du xvi® siècle, 
née de la croisade contre Mores et Juifs, où l’unité terri- 
toriale était issue de l’unité religieuse, où le même catho- 
licisme rigide unissait seul contre l’Infidèle des gens de 
races diverses, de passés différents et souvent adverses, 
d’habitudes particularistes, la religion était devenue la 
forme la plus tangible de l’esprit national; ses ministres, 
prêtres et moines, sous des souverains dévots qui se ser- 
vaient d’eux pour établir leur autocratie et surveiller leurs 
fonctionnaires, n’avaient pas tardé à en tirer un pouvoir 
qui les constituait en un État supérieur au milieu de l’État 
commun. Au début du règne de Philippe III, il ne comp- 
tait pas moins de deux cent mille prêtres séculiers et 
sensiblement le double de clercs réguliers, et, d’un flot 
continu, envahissait les colonies comme la métropole pour 
y apporter avec de rares vertus, trop souvent les vices 
propres aux majorités ; intolérance, profonde infatuation 
de sa valeur, esprit de domination et d’intrigue, âpreté au 
gain. C’est qu’il y avait de tout dans cette masse, de l’excel- 
lent et du détestable : des saints, de doux savants, 
des apôtres philanthropes dont certains noms sont restés 
populaires comme ceux de Jean de la Croix, Louis de 
Léon, Las Casas, Domingo Salazar; un certain nombre 
d’intelligences hardies, actives, à qui l’obscurité de leur 
naissance aurait interdit le maniement des grandes affaires 
pour lesquelles elles se sentaient nées et qui y parvenaient 
soit dans les hauts rangs de l’épiscopat, soit sous la bure du 
confesseur ; des cadets de maison à pourvoir ou à ne pas 
laisser déchoir; force ambitieux qui y faisaient une'sûre car- 
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rière; des âmes faibles qui cherchaient la paix derrière les 
murs du couvent ; des paresseux qui y rêvaient une glo- 
rieusefaî'néantise; des gens d’un passé douteux qui venaient 
s’y abriter contre la sévérité delà justice humaine ou les 
remords de leur conscience. On y trouvait même plus d’un 
vieux soldat qui après avoir traîné sa courte épée et sa 
rondache aux quatre coins du globe, attendait la mort dans 
la paix du cloître quitte parfois à retrouver tous ses ins- 
tincts guerriers quand la poudre parlait trop près de lui : 
tel cet Antonio Flores dont d’Argensola conte avec admi- 
ration les hauts faits sous le froc. Originaire de TEstré- 
madure, il fut longtemps soldat en Flandre, captif plus 
de vingt ans en Turquie d’où il ne se tira qu’à force d’adresse 
et de ruse; il avait fini par prendre l’habit de frère lai au 
couvent des Augustins de Manille. Le vieil homme sem- 
blait complètement éteint en lui quand éclata, en iCo3, la 
grande révolte des Sanglcyes ou Chinois de Manille. Le 
gouverneur qui le connaissait » ordonna à frère Antonio 
de donner avec la galiote de son couvent lâchasse aux 
sampans et aux barques des Chinois dont il coula deux 
cents dans la rivière de Pasig. Puis, averti par un espion, 
que les Sangleyes projetaient une surprise sur Manille, il 
alla s’embusquer sur sa galiote dans les bouquets de man- 
gliers croissant au pied des murailles de la ville. Là, bien 
dissimulé, muni de bonnes gibecières pleines de balles, de 
plusieurs arquebuses « qu’il rafraîchissait avec du vinaigre », 
il tira de cinq heures du matin à six heures du soir sur les 
barques chargées d’ennemis qui s’avançaient sans défiance. 
« On sçut avec certitude que lui seul avoit tué ce jour-là plus 
de six cents Barbares. Après cela le Gouverneur le fit aller 
avec mille Indiens, à la poursuite des ennemis qui s’estoient 
retirez, & il en fit encore périr plus de trois mille ; si-bien 
que les autres qui restèrent furent fort épouvantez » (i). 

Une foi inégalement éclairée, mais également ardente, 
un esprit d’orgueilleuse solidarité unissait de façon étroite 
malgré les inévitables et vives rivalités des divers ordres 

(i) D’Argensola, Histoh'e de la conquête des isles Moluques^ t. Il, pp. 27?- 
275. 
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religieux entre eux, tous les membres de cette immense 
famille ecclésiastique, lui assurait parje nombre et Tunité 
de vues, une puîssanc?^'redoutable dont la dévotion des 
rois espagnols vénérait Torigine, et que leur prudence poli- 
tique ménageait tout en la contenan^t. Aux colonies où 
taient les meilleurs et les pires d’entre eux, leur influence, 
comme dans la métropole, était prépondérante et les gou- 
vernants qu’ils fussent pieux et même très Éélés comme 
Gomez Pérez Dasmarinas, le candidat du célèbre P. San- 
chez de la Compagnie de Jésus ou Antonio de Morga et 
Pedro Bravo de Acuna, ne cessent de se plaindre de leur 
empiètements, de cette politique occulte qui, de façon con- 
tinue, traverse et asservit la leur. Il 3^ avait à la fois conflit 
de principes et de pouvoir (1). 

Aux Philippines, les moines luttaient noblement contre 
les théories esclavagistes, tandis que Gomez Pérez Dasnia- 
rinas à qui Ton prescrivait d’armer les galères sans lui en 
fournir les moyens demandait au moins autorisation.d’ache- 
ter des esclaves comme rameurs; les soldats mal ou irrégu- 
lièrement payés vivaient de pillage, les Ordres lés forçaient, 
en toute justice, à restituer leur butin à moins, faisait 
remarquer non sans amertume le gouverneur, qu’ils ne 
voulussent l’employer en œuvres pies. 

En outre, l’évêque de Manille, déclare Gomez Pérez 
Dasmarinas, dans un rapport au Roi, prend sur lui de dis- 
tribuer des salaires sur le trésor royal, met de sa propre 
autorité les gens en prison et aux ceps, fait appréhender 
ou fouetter des indigènes sans jugement des juridictions 
civiles, excommunie à tout propos et pour des fautes 
légères; les moines se livrent aux trafics les moins compa- 
tibles avec leurs vœux, sont trop souvent pleins de 
superbe, de cupidité, d’avarice, sans culture ni spiritualité, 
de mœurs déplorables. Il demandait, comme pour les 
soldats, qu’on envoyât des religieux de Castille, non du 
Mexique, distingués et exemplaires (2). En tenant compte 
de l’aigreur inévitable née des chocs d’autorités, ces 

(1) Cf. Breue sumario y memorial^ p. 425. 

(2) Voir le Breue sumario y memorial^ déjà cité, p. 425. 
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f'Iqaisitoires dbiît la sévérité a été dépassée sèulemeint 
pat les rappons de moines de^ haute vertu et d'esprit 
vraiment religieux à leur^ supérieurs en vue d’une réforme 
des ordres, n’en constituent pas moins un acte de véritable 
È^ourage professionnel chez Gômez Ferez Dasmarjfias et 
sesisuccesseurs. Leur efficacité restait, en effet, douteuse 
adressés à un Philippe III le pieux (el Piadoso) qui devait 
signer l’édit d’expulsion des Morisques, prince d’une 
piété excessive et puérile, frivole, sans volonté, dont son 
père Philippe II disait avec mélancolie : « Dieu, qui m’a 
donné de si vastes États, m’a refusé un fils capable de les 
gouverner», et Quevedo plus rudement : « Toujours fourré 
dans les couvents de femmes, il n’écoutaît que les conseils 
des moines^ ne savait qu’obéir, s’appliquer avec une 
docilité crédule à suivre l’impulsion des gens qui obte- 
naient confiance^ à aller à la chasse, au jeu » (i). En 
revanche, ils avaient grande chance d’attirer à leurs auteurs 
là haine beaucoup plus efficace de ceux qui y étaient 
incrirninéâ ou contredits ; pourtant écrits avec la plus pré- 
cise et courageuse clairvoyance par des administrateurs de 
valeur qui sentaient amèrement l’horreur de la décadence où 
roulait l’Espagne, ils surent lui éviter quelques sanglantes 
et coûteuses équipées coloniales comme celles du Cam- 
bodge. Bien plus, cette courageuse fermeté leur acquit sou- 
vent l’appui de l’élite des ordres religieux contre les ambi- 
tions démesurées et chimériques de la plupart d’entre eux. 

On ne saurait placer le P. Gabriel de S. Antonio ni dans 
cette élite ni dans la multitude des intrigants, toutefois 
plus volontiers à la tête de la seconde troupe que de la 
première. Il se montre à travers son livre doté de qualités 
dignes de haute estime, mais, il faut bien le dire aussi, de 
défauts assez apparents, singulièrement «représentatif», 
'«suivant la formule moderne, d’une époque et d’une race. 

Amis et ennemis semblent lui accorder des convictions 
entières autant que sincères, un réel désintéressement, des 
mœurs pures^ une grande affabilité extérieure, toutefois 

(i) Cf. Antanio Pérez (éd. Guardia, Paris, Vart àe gouverner. 

p. Lxxm. 
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sa. piété est volontiers intolérante, inquisitrice, méfiante; 
son orgueil de noble est venu renforcer.sa pompeuse humi- 
lité de moine. Il se sait membre et non des moindres de la 
grande fetïiilje ecclésiastique et de cet ordre de Saint Domi- 
nique qu’il célébrera dans son livre avec une emphase et 
une préciosité également surprenantes, pour lequel il rêve 
volontiers la domination universelle. Sa serviabilité se 
double d’une activité débordante, fertile en intrigues et 
ressources et toujours tendue avec opiniâtreté vers un but 
glorieux mais souvent chimérique. 

Sa Brève et véridique relation qui respire un nationa- 
lisme aigu et un catholicisme très dur parfois, le montrent 
plus Espagnol qu’humain, plus hidalgo que moine et plus 
moine que chrétien. Tel, il devait forcément s’enflammer 
pour la conquête du Cambodge et n’y manqua point malgré 
l’opposition prudente d’Antonio de Morga. Le provincial 
des Dominicains à Manille, le vénérable Alonso Jiménez 
lui-même ne se montrait-il pas rempli d’enthousiasme et ne 
parlait-il pas d’aller en personne évangéliser Apram Lan- 
gara et coloniser ces fertiles terres? Aussi malgré que la 
mort de D. Gdmez Pérez Dasmarinas et l’expédition de 
Mindanao eussent laissé Manille presque vide de soldats, 
D. Luis Pérez Dasmarinas, gouverneur intérimaire, jeune, 
pieux, dépourvu de prestige personnel et qui avait grand 
besoin de l’appui des religieux décida une intervention au 
Cambodge. Le P. Fr. Gabriel de S. Antonio se chargea 
d’emprunter à beaux deniers à des particuliers pour le 
compte du gouvernement l’argent nécessaire à l’expédition. 
Sur deux jonques et une frégate pourvues de vivres et de 
munitions s’-embarquèrent, le 19 janvier iSqfi, cent vingt 
« Castilas » ou vieux soldats espagnols, bien aguerris sous la 
conduite du général Juan Juârez de Gallinato, originaire des 
Canaries, avec Diego Belloso, Blas Ruiz et Gr&gorio de 
Vargas pour lieutenants. Trois dominicains dont le P. pro- 
vincial Alonso Jiménez et le P. Diego Aduarte les accom- 
pagnaient et les dirigeaient moralement. Gallinato, assailli 
par la tempête, et, semble-t-il, assez peu pressé d’arriver 
au but, alla se mettre à l’abri dans l’île de Bintan tandis 
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que le vaisseau ^ie Belloso s’échouait misérablejment à 
' Barara (sur la côte cambodgienne) et que Blas ^Rufz péni- 
blement remontait le Mékhong. 

Diego Belloso et Blas Ruiz opérèrent leur jonction avec 
leurs soixante hommes et vingt Japonais chrétiens : une 
grosse déception les attendait à Sistor. Apram Langara, 
réfugié au Laos, y avait été remplacé sur le trône par son 
cousin Huncar PrabantuI, prince énergique qui délivra 
Lovêk et rendait un peu d’ordre et de paix au royaume 
quand la turbulente entrée en scène des Espagnols remit 
tout en question. En un chapitre plein de mouvement et 
d’emphase, le P. Gabriel de S. Antonio a conté comment 
Blas Ruiz, trente-neuf soldats et le P. Aduarte allèrent de 
nuit surprendre Tusurpateur dans son propre palais à Sis- 
tor : une balle perdue Tayant tué, ils s’attirèrent ainsi, fort 
mal à propos, il 3^ parut dans la suite, la haine de tous les 
Cambodgiens. Le pa3"s entier était en rumeur quand Galli- 
nato avec sa frégate aborda à Chordemuco (Phnom-Pénh) : 
au lieu d’aider les vainqueurs cernés de toutes parts et atfa- 
més à la suite de leur exploit, à faire la conquête du Cam- 
bodge, il désapprouva hautement le meurtre commis, força 
les soldats à restituer ou à brûler le butin fait au palais et 
sur les Chincheos de Chordemuco, puis après une rapide 
reconnaissance, malgré les objurgations de Diego Belloso, 
de Blas Ruiz et des religieux il ne voulut rien entreprendre 
^en ce pays troublé, cingla vers le Champa, passa auTonkin 
d’où, après une halte dangereuse, il regagna Manille à la fin 
de 1596. AuTonkin, il avait laissé Diego Belloso et Blas 
Ruiz tenter de se rendre parterre au Laos, y avertir Apram 
Langarade la mort de l’usurpateur. La première expédition 
au Cambodge avait avorté. 

Blas Ruiz et les Dominicains ne manquèrent pas 
d’en accuser* à la cour et partout Gallinato dont ils firent 
presque un traître, sa bravoure ne pouvant être suspec- 
tée. La fortune de Gallinato ne souflrit point par extraor- 
dinaire de ces fureurs (i) : Antonio de Morga, dans une 


(i) Le P. Gabriel de S. Antonio noie (v. p. 127) que Gallinato ne lut ni 
roi ni marié avec la fille du roi du Cambodge « comme on le raconte faus- 
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lettre au Roi, le couvrit complètement, lui ayant défendu, 
de façon formelle> dit-il, idiintamer une guerre hasardeuse 
au Cambodge si Ie| affaires s’y présentaient mal. t)e Morga 
ne fit d’ailleurs jamais mystère à Philippe III que Diego 
Belloso et Blas Ruiz lui paraissaient, en dépit de leur 
courage, de peu estimables aventuriers, susceptibles de 
compromettre en Indochine le bon renom de l’Espagne, 
que d’après des rapports dignes de foi le Cambodge, très 
fertile, ne possédait aucune mine d’or et que les Cambod- 
giens, avec beaucoup de tolérance, n’entendaient nulle- 
ment se convertir. 

Le parti guerrier et les Dominicains qui affirmaient,, 
avec ardeur et sans doute espéraient le contraire, ne 
désarma pas; Diego Belloso et Blas Ruiz leur fournirent 
bientôt la possibilité de réclamer une nouvelle intervention 
au Cambodge. Avec la plus folle et heureuse audace, nos 
deux héros, de rAnnaiti étaient parvenus au Laos, à Stung 
Treng, 3^ avaient trouvé Apram Langara et son fils aîné 
morts; le cadet avait consenti ù les suivre à Sistor, où le 
peuple cambodgien, lassé de l’anarchie dans laquelle il se 
débattait depuis le meurtre de Prabantul, parut consentir 
à le reconnaître. Le nouveau roi Prahuncar, reconnaissant, 
combla de titres et de faveurs Diego Belloso et Blas Ruiz, leur 
accordant à chacun le gouvernement d’une province qu^üs 
s'empressèrent de fortifier. Néanmoins nos aventuriers avec 
\es que\c\ues Espagnols venus les rejoindre restaient fort 
inquiets près de ce roi sans autorité, au mWieu de ce peuple 
défiant, des Malais et des Chams musulmans jadis enrôlés 

sement en Castille », ce qui est la vérité. Le curieux est que Gallinato, peu 
enthousiaste de rexpédition au Cambodge, ait pu donner lieu à ces extraor- 
dinaires légendes. J’ai indiqué {Rev.de Vhisi. des colonies franç., n* i,p. J04) 
qu’il avait inspiré à Andrés Claramonte y Corroy ; « El nuevo Rey Galli- 
nato]y ventura por desgracia », à d'autres dramaturges plusieurs pièces 
jouées avec grand succès, assure d’Arcensola {Hist. delà conquête des isles 
Moluques^ t. Il, p. 42) ; enfin il existe un ouvrage de José Martino Ferreira, 
intitulé ; Relaçao que contem 05 venturosos e prodigiosos successos de Joâo 
Baptista Gallinato^ e como veyo a ser Rey das provincias e reynos de Cdm- 
àoya que esta junto com 0 grande e potentissimo reyno de China (Lisbonne, 
1607, prouvant que la renommée inattendue de ce « cambodgia- 

nisant » malgré lui s’était étendue jusqu’au Portugal. 
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par la garde royale et qui se voyaient avec irritation sup- 
plantés par des Européens et des chrétiens près du souve- 
rain. Diego Belloso, le bon Ponugais, ayant sollicité en vain 
l’appui de Malaca bien incapable à ce moment de défendre 
personne, Blas Ruiz rédigea une belle lettre (i) au nouveau 
gouverneur des Philippines, D. FranciscoTello de Guzmén, 
par laquelle Prahuncar demandait, pour s’affermir au Cam- 
bodge, dés soldats et des moines de Manille, promettant en 
retour le meilleur traitement à tous les Espagnols qui vien- 
draient chez lui. Les Dominicains juraient qu’il était impos- 
sible de laisser échapper une telle occasion de conquête ; 
Antonio deMorga et les politiques continuaient à l’estimer 
pure folie, D. Francisco Tello de Guzmân pour ne mécon- 
tenter personne autorisa l’expédition aux frais et risques 
de D. Luis Pérez Dasmarinas, comme on l’avait déjà fait 
pour la conquête de Mindanao par le marquis de Figueroa. 
C’est par de telles entreprises privées que l’Espagne avait 
créé en partie son domaine colonial; c’est aussi par elles, 
s’épuisant d’hommes et d’argent à tort et à travers, qu’elle 
le ruina. 

Les Ordres trouvèrent à nouveau aux Philippines et 
dans la métropole des prêteurs qui, moyennant une parti- 
cipation aux bénéfices, fournirent l’argent nécessaire, et, 
le J 7 septembre 1598, trois navires sous la conduite de 
Luis Pérez Dasmarinas avec deux cents soldats et mate- 
lots, deux franciscains et deux dominicains, les PP. Alon^o 
Jimenez et Diego Aduarte, quittaient Manille pour k 
Cambodge. A. peine en tner Vamivai se perdit par suite 
d’une tempête qui poussa la capitanc avec D. Luis vers 
la Chine, près de Canton, où lui et les siens séjour- 
nèrent en grandes privations dix-huit mois avant de 
gagner Macao et de pouvoir rentrer de là à Manille, sans 
avoir posé les pieds sur le sol cambodgien. Une frégate 
de secours et vivres qui leur avait été envoyée fut prise 
par les pirates chinois, une autre sous les ordres de Luis 
Ortiz del Castillo parvint, bien en 1 5yy, jusqu’à Chorde- 

( 1 ) Cf. L'Espagne en Indochine à la fin dit XVL siècle^ p. io5 et 
auiv. 
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muco mais pour y participer au désastre des Européens. 
Diego Belloso et Blas Ruix, depuis plusieurs mois, guet- 
taient vainement J'arrivél^^des Espagnols qui leur aurait 
jpermis de parer à rinsufBsance trop visible de Prahuncar 
et à Thostilité croissante des Cambodgiens, des Malais, des 
Chams et des Chinois de Chordemuco qui tous haïssaient, 
par des raisons diverses, les nouveaux favoris : or à la 
place de soldats n’apparaissaient au Cambodge, par 
petits groupes, que les pires aventuriers européens des 
mers d’Extrême-Orient venus là à la curée sur le bruit de 
la conquête ; leur cupidité, leur insolence, leur indiscipline 
rendirent tous les blancs si odieux qu’à la suite d’un com- 
plot bien tramé, ceux-ci furent massacrés sur les ordres 
du laksamana ou amiral de la flotte cambodgienne, un 
Malais de Djohore, malgré la résistance héroïque de Diego 
Belloso et de Blas Ruiz, et les efforts impuissants du roi 
pour les sauver. 

Le vaisseau de Luis Ortiz del Castillo parvenu à ce 
moment à la capitale fut pris, brûlé, son équipage exter- 
miné. A peine échappa-t-il trois Espagnols à la tuerie dont 
un seul put porter la terrible nouvelle à Manille ; elle y 
jeta une consternation égale à l’assassinat de Gômez Pérez 
Dasmarihas et dans ce grand deuil personne n’osa plus, un 
temps, reparler du Cambodge. 

C’était toutefois mal connaître les chimériques et les 
ambitieux impénitents de la trempe du P. Gabriel de 
S. Antonio que de les croire capables de renoncer. Dès 
que les tristes souvenirs commencèrent à s’effacer, les 
capitaines qui avaient fait partie de la première campagne 
et de nouveau sans emploi, Pedro Sevil, Pablo Gar- 
rucho, Andrés Lariz Durango, reprirent l’éloge de la 
conquête. Le plus intransigeant parti des Dominicains 
faisait chorus avec eux, si la majeure partie de l’Ordre se 
détournait volontiers du mirage cambodgien depuis le 
sage avis que leur en avait envoyé le P. Maldonado 
échappé au massacre de Chordemuco pour mourir en 
Cochinch'me des blessures reçues dans sa fuite. Les pré- 
teurs gui avaient avancé l’argent se lamentaient de se voir 
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frustrés. Le gouvernement de Manille définitivement 
éclairé, se refusait à rien tenter; les partisans de l’affaire 
résolurent de porter la cause à Madrid même, d’y faire 
décider une entreprise bien plus vaste, destinée à 
donner à TEspagne le Champa, le Cambodge et même le 
Siam. 

Ce plan devait emporter l’entière adhésion du bouillant 
P, Gabriel de S. Antonio et d’autant mieux qu’il n’avait 
pu entrevoir le désastre que de loin. Vieilli et mal por- 
tant, dès février i 598, il s’était décidé à regagner l’Espagne 
lentement par Malaca et les Indes, envoyé, assure-t-il, 
par son Ordre et ses nobles pénitents le D’‘ Antonio de 
Morga et D. Francisco Tcllo de Guzmân, parler de toutes 
ces affaires à Philippe III. 11 semble ici s’ètre quelque peu 
flatté puisque, au moins en ce qui regarde la conquête du 
Cambodge, il était d’un avis diamétralement opposé à celui 
que de Morga affirme avec grande netteté dans tous ses 
rapports. Son voyage qui nous valut une très pittoresque 
vision de Malaca, Ceylan et des Indes portugaises, faillit à 
plusieurs reprises mal tourner pour lui du fait de son zèle 
intempérant. A Malaca où quoiqu’il se prétendit « fort 
aimé des Portugais » il était aussi mal vu que tous les 
Espagnols, il s’avisa de prendre parti dans les querelles 
intestines des bourgeois, d'accuser, en outre, un noble 
franciscain portugais, le Fr. Bernardo de Lemos, d’hérésie 
et d’attirer sur lui les foudres de l’Inquisition. Il en 
résulta, avec la perte finale de Bernardo de Lemos, des 
fureurs, des intrigues sans fin dans la ville, et même, assure 
notre auteur, une tentative d'empoisonnement contre lui. 
On ne s’étonnera pas que le P. Diego Aduarte, survenu au 
milieu de tant d’agitations, ait « rudement réprimandé » 
son confrère qu'il aurait souhaité sans doute plus doux et 
plus prudent. Après deux ans de séjour a Malaca, le 
P. Gabriel de S. Antonio par Ceylan se rendit aux Indes 
orientales, eut à Protho la joie de ramener à Vorthodox'ie les 
chrétiens schismatiques, et la joie non moins grande dy 
faire déterrer et brûler les ossements des deux héré- 
siarques vénérés dans lesquels il lui plaît de voir ^sans 
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grande conviction du reste) Nestorius et Théodore son 
inspirateur; 

Enfin, en i6o3, après un séjour à Goa, il se dèeîde à 
s’embarquerpour l’Espagne peu après le P. Diego Aduarte. 
Dès son arrivée il se rendit avec lui à Valladolid où se trou^ 
vait la cour afin d’y traiter entre autres, il le dit expres- 
sément, avec le comte de Lemos, neveu du tout puissant 
favori plus tard duc de Lerme, et le Conseil des Indes 
des affaires du Cambodge. Ils y retrouvèrent les capitaines 
Pedro Sevil de Guarga, Pablo Garrucho, Juan de Esqui- 
vel qui en réclamaient avec une égale énergie la conquête. 
Pedro Sevil de Guarga qui paraît avoir été dans toute 
cette affaire le porte-parole laïque des Dominicains, dans 
un curieux mémoire adressé à Philippe III, que nous 
nous proposons de publier sous peu, conta la première 
expédition au Cambodge à laquelle il avait pris part, le 
meurtre « par la grâce et miséricorde divines » de l’usur- 
pateur Prabantul, vantant les richesses inestimables et 
fort imaginaires du Cambodge, Texcellence d’une con- 
quête, facile à son dire, et qui annexerait à TEspagne rien 
moins que la Champa, le Siam, le Cambodge, la Cochîn- 
chine et peut-être même la Chine. A la place et au-dessus 
de D. Luis Pérez Dasmarinas qui, de Manille ne cessait au 
surplus d’écrire en faveur du « voyage », les Dominicains 
avaient trouvé un chef pour la nouvelle expédition : le 
comte de Bailén, de haute naissance, riche, sans enfants 
et très pieux. Pedro Sevil, que quatre ans de vaines solli- 
citations à la cour ne paraissent pas avoir lassé, se plaint 
que le cornte de Bailén après dix mois d’attente^ de 
démarches, de dépenses, découragé des retards qu’on 
apporte à ses desseins songe à rentrer chez lui; feignant de 
mettre ces retards sur le compte de scrupules de cons- 
cience en Philippe III, Pedro Sevil qui les ignore lui- 
même, offre à Sa Majesté pour apaiser ses nobles perplexités 
dix-huit consultations théologiques en forme sur la par- 
faite légitimité de la conquête. Il est douteux qu’aux yeux 
de Philippe III elles n’aient point du moins trahi l’ombre 
du cloître où dut s’élaborer tout le mémoire. Enfin le 
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P. Gabriel de S. Âatonio, en un dernier effort pour arra- 
cher l’adhésion du Conseil des Indes, publia eû 1604 à 
Valladolid sa Brève et véridique relation des événements 
du Cambodge. 

Il semble bien que celle-ci fut destinée à un public très 
restreint à en juger par le petit nombre d’exemplaires qui 
en restent aujourd’hui connus : celui de Londres entré au 
British Muséum avec la riche collection de lord Grenville 
en 1847 (i), celui de Paris qui appartenait à la Biblio- 
thèque nationale au moins au début du xviii® siècle, puisque 
Quétif et Échard l’y ont examiné (2). Voici la description 
de cet exemplaire qui a servi de base à la présente publi- 
cation : Petit in-4° (140 -f- 192 mm.) de 83 ff. numérotés, 
27 1. à la page, le titre orné forme le f. i ; lettres ornées. 
Nombreuses fautes d'impression, dont quelques-unes corri- 
gées à la main; plusieurs passages soulignés ou annotés 
en marge à l’encre. Armes ajoutées après coup, en noir, 
sur le titre de chaque côté du fleuron central (3). L’estam- 
pille bibuothecæ regiæ, en rouge, sur le titre, a été 
appliquée sous Louis XV. Reliure veau plein à nerfs, 
fleurs de lis d’or sur les plats; filets d’encadrement gaufrés 
en noir; piqûres de vers. Le volume qui au temps d’Èchard 


(1) Coté G. 6343 ; il est en tout point semblable à Texcmplairc de la 
Bibliothèque nationale, mais le titre n’a été timbré d’aucun écu d’armoiries. 
Reliure en veau poli, ornements dorés, armes du « Right I lonourable Thomas 
Grenville » sur les deux plats. 

Mort à Londres le 17 décembre 1847, Grenville légua au British 

Muséum environ 20.000 volumes d’une valeur de plus de 5 o.ooo £. — Je 
dois ces renseignements à l’amicale obligeance de M. C. Otto Blagden, 
dont les savants travaux sur les inscriptions pégouancs et les langues ma- 
layo polynésienncs sont bien connus. 

(2) Cf. Quétif et Échard, Scriptores ordinis praedicatofum^ t. II, p. i 53 6» 
article F. Gabriel a Sancto Antonio : « Breve y verdadera relacion de los 
successos del reyno de Camboxa, Pinciae, Pétri Lasso 1604 in-4® pp. 166. 
Extat Parisiis in Regia O i 363 ». 

( 3 ) On peut les voir, plus haut, sur notre faç-'Simile de ce titre. Elles donne- 
raient peut-être une indication sur la bibliothèque ou le collectionneur auquel 
le livre a appartenu avant d’entrer à la Bibliothèque nationale ; malheureuse- 
ment je n’ai pu parvenir à les identifier. Il n’est pas impossible non plus 
qu’il ait été la propriété d’un des membres du Conseil des Indes pour les- 
quels l’ouvrage paraît avoir été uniquement écrit. Voir à ce sujet la note de 
la page 162. 
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était coté O* i 363 , Test maintenant O® L 68. Il vient d'être 
placé tout récemment à la Réserve. 

La Brève et véridiqu^feïation écrite au couvent de San 
Pablo dut rétre avec Tapprobation des supérieurs du 
P. Gabriel de S. Antonio ; non sur leur conseil est-il permis 
de penser, à en juger par le silence absolu qu’Aduarte, 
assez abondant sur l’auteur, garde sur l’œuvre; de Moi^a 
n’en dit rien non plus dans ses Sucesos^ ce qui indiquerait 
bien que le mémoire ne passa point dans le public. Si bien 
patronné que fut à la cour et au Conseil des Indes Gabriel 
Quiroga, si persuasive que fut son argumentation, elle ne 
put déterminer une troisième intervention au Cambodge." 
L’argent faisait totalement défaut dans le trésor; le nou- 
veau gouverneur des Philippines, D. Pedro Bravo de 
Acuna, dans un rapport précis, affirmait de son côté qu’il 
n’y avait au Cambodge ni mines d’or ni âmes à conquérir, 
que toutes les forces et ressources disponibles devaient être 
consacrées à la conquête des Moluques. Ainsi fut fait. 

Le P. Gabriel Quiroga de S. Antonio n’eut pas l’occa- 
sion de le déplorer longtemps. S’étant rembarqué en 1608, 
tourmenté de scrupules pour avoir abandonné la province 
du S. Rosaire, accablé par les fatigues de la traversée, il 
mourut avant d’aborder à Mexico et d’apprendre qu’il était 
élu évêque de Nueva Câceres. Il fut très regretté de tous, 
assure son biographe, pour ses vertus et son agréable com- 
merce (1). 


(i)<cEl P. Fr. Gabriel Quiroga de San Antonio, hijo del Convento de 
Ocafia, gran predicador y no menos virtuose. Aqui fué destinado al minis- 
terio de los Chinos eji Binondoc; pero descorazonado al ver que no podia 
aprender su lengua, junto con algunos achaques que le sobrevinieron, 
regresé â Espana, donde era muy considerado, especialmente de los nobles, 
por serlo él en su linage, y por la apacibilidad de su condicion y buen trato. 
Mas esto no obslante, aiormentado de escrûpulos por haber abandonado 
esta Provîneia, obtuvo del Rmo. P. Maestro general facultad para volver â 
cUa y traer religiosos. Reuniô efectivamentc 3 o raisioneros; pero agravân- 
dosele, con los trabajos de la navegacion, la enfermedad de asma que pade- 
cSa, murio el ano de 1608, antes de llegar â Méjico; con cuyo motivo 
muchos se desanimaron para proseguir el viaie â Filipinas. Venîa electo 
Obispo de Nueva Câceres, aunque parece que él ignoraba esta circunstan- 
cia. Era hombre muy virtuoso, pudiendo decirse de él loque del P. Blancas 
queda relerido, segün el P. V^icario de la barcada ». Resena biogrd/ica de 
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Son livre lui a survécu : il le méritait par la richesse et 
la variété des informations de toute espèce qu’il nous 
donne sur le Cambodge, les Philippines, l’Archipel indien, 
Malaca, Ceylan et l’Inde; par tout ce qu’il nous laisse 
entrevoir de la vie de TEspagne au début du xvri® siècle, 
parce qu’il nous révèle de l’auteur lui-même et par l’agré- 
ment de son récit. 

L’activité redoutable qui rendait si batailleuse et si 
dominatrice la foi du P. Gabriel de S. Antonio, ici, dans le 
domaine intellectuel, n’est plus que curiosité intelligente et 
tenace, toujours à raifût de documents ou de visions 
insoupçonnés. Quand il conte ce qu’il a vu lui-même 
à Malaca, à Ceylan, à Cochin, c'est toujours en homme 
qui a eu le souci de bien voir et de bien savoir. Qu’il nous 
décrive la splendeur d’Angkor ou les mœurs cruelles des 
Chams, c’est en homme qui s’est minutieusement ren- 
seigné auprès de ceux qui avaient vu. On peut lui reprocher 
des inexactitudes, des ignorances, quelques exagérations, 
mais, somme toute, il apparaît sincère et bien informé 
quoique aveuglé parfois par son orgueil d’Espagnol et 
de croyant. Il est sensible à la beauté des choses, sait la 
peindre, a le jugement sain et très ouvert dès que 
l’Espagne ou l’orthodoxie ne lui semblent pas en jeu. Il 
n’écrit pas en amateur ou en soldat, c’est un hidalgo qui 
a passé par Salamanque, y a brillé avant d’étaler dans la 
chaire une éloquence abondante et un peu lâche; il a une 
érudition bien nourrie de moine cultivé plus que de pédant 
de collège, émaillée toutefois d'anecdotes puériles et de 
racontars invraisemblables qui sentent leur époque. Il 
divise doctement son livre en chapitres et paragraphes, 
mais sans grand souci de les relier entre eux ni de suivre 
un plan raisonné. 

Son style a les qualités et les défauts qui devaient faire 
le succès de sa parole : facile, onctueux, redondant, il est 

los religiosos de la, Provincia del Santisimo Rosavio de Filipinas desde su 
j[undacion hasta nuestvos dias por uno religioso de la misma Provincia y'" 
i/nandada dar d lu{ de orden de Ntro. M, R. P. Provincial Fr. Santiago 
Pay/(. Parte primera, comprende desde i5Sy d r65o. Manila Estabüci- 
miento tipogrâfico del Real Colegio de Sto. Tomâs, i 89 i,in‘ 8 “; p. i83,no8. 
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fortement entaché de préciosité et de gongoristile, soit 
qu’il emprunte en le déformant à sainte Thérèse, pour 
exprimer le| pieilses'»#^ bien hypothétiques inquiétudes 
d’Apram Làngara, son 

« Vivo sin vivir en mi, 

Y tan altayida espero, 

Que muero porque no muero. » 

soit qu’il se livre en célébrant son Ordre aux comparaisons 
les plus recherchées et les plus inattendues. La lecture de 
son mémoire est rendue un peu monotone et fatigante par 
l’habitude qu’il a, à l’exemple de plus d’un prosateur 
renommé de son siècle, des répétitions constantes; il 
ne saurait pour ainsi dire exprimer une idée sans un 
double vocable, il chérit les antithèses et les allitérations, 
A cela près le récit a de l’aisance, une vivacité pleine 
de bonhomie, quelque fois même de la couleur. 

Nous avons rais tous nos soins h reproduire le texte 
espagnol de la Bmvey verdadera relacion de los successos 
del Reyno de Camboxa avec la plus minutieuse exacti- 
tude, et, nous l’avons dit, d’après l’exemplaire conservé à 
la Bibliothèque nationale. Autant que possible, la dispo- 
sition typographique en a été conservée, nous interdisant 
même de réduire les nombreuses abréviations qui l’émail- 
lent; si nous avons redressé en notes quelques mots défi- 
gurés, si nous avons cru pouvoir corriger sans avertis- 
sement de menues fautes d’impression telles que prineipales 
pour p'incipales, Fonfeca pour Fonseca, Flefante pour 
Elefanle, ete., l’endroit précis où commencent les pages 
dans l’original a été indiqué par un astérisque et le numéro 
du feuillet renvo3'é en marge, une correspondance exacte 
établie entre les pages du texte et de la traduction. 

Les notes paraîtront peut-être nombreuses et trop 
copieuses ; mais cet ouvrage ne s’adresse pas aux seuls 
savants, aux initiés à même d’en saisir les allusions ou 
d’en redresser les erreurs sans guide ; je souhaiterais vive- 
ment aussi, pour une plus parfaite connaissance du passé 
de notre Indochine, qu’il fut lu aux colonies où l’absence 
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de livres de références, la difficulté de s’en procurer 
empêche trop'souvent de bons esprits de profiter d’un texte 
trop sec. N’est-îl pas d’ailleurs trop facile de compter sur 
Je lecteur pour résoudre une série de petites énigmes dont 
la solution n’est pas allée sans de longues et patientes 
jjj^her^es pour Téditeur lui-même? Outre de nombreux 
^Bdliments inédits en cours de publication, nous nous 
sommes surtout servi pour la rédaction de ces notes de 
divers ouvrages auxquels elles renvoient, tout particuliè- 
rement de l’admirable Aparato bibliogrâjico de la historia 
general de Filipinas des Sucesos de las islas Filiphtas du 
b** Antoniode Morga, de M. W. E. Retana. Nous remercions 
aussi vivement M. le colonel Gerini de ses érudites et cu- 
rieuses remarques sur certains usages du Siam, donc en un 
domaine où sa compétence est reconnue de tous : nous 
avons tenu à les publier intégralement dans l'Appendice. 

Nous avons essayé de rendre l’agrément un peu lâche 
du récit du P. Gabriel de S. Antonio par utie traduction 
qui en épouse fidèlement l’esprit et le contour, respectant 
non seulement Tidée mais l’allure archaïque de la phrase 
elle-même; quelque soin que nous y ayons apporté, nous 
n’oserions nous flatter d’y avoir réussi, car un bon juge l’a 
dit : traduire « es como quicn mira los tapices flamencos por 
el rêvés, que aunque se ven las figuras, son llenas de hilos 
que las escurecen, y no se ven con la lisura y tez de la 
haz », — c’est faire justement comme celui qui regarde 
au rebours les tapisseries de Flandre : encore que l’on en 
voie les figures, elles sont pourtant remplies de filets qui 
les obscurcissent, de sorte que l’on ne les peut voir avec 
le lustre de l’endroit. 
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SENOR 


B IENEN seruido a V. M. lo.t Espanoles en las Islas 
Philipinas, y Reynos conueiinos de Syam Cochin^ 
china y Camboxa, como verdaderos y leales vassallûs^ 
hasta perder las proprias vidas. Mas lian sido desgraciados, 
parque no han tenido quien refiriesse a F. M. los hechosy ser- 
uicios suyosy siendo ellos iantos y tan grandes, que justamente 
pudieran contarlos Homero^ Cicéron, Titolibio, o Plutarco. 

'Agora las cscriuen el Doctor Antonio de Morga Aîcalde de 
Corte en Mexico, y el Capitan Andres Lari^ Durango, eî pri- 
mera en Prosa, y el segundo en versos CasteUanos,y con raison 
miiy grande imbidiaran ygualmente, los que leyeren estas his- 
toriaSp la gloria que los Espanoles merecen por sus obras,y la 
que ganan con taies Coronistas. Entretanto que esios libros 
salen en publico, escriuo y o este breue memorial y relacion de 
los sucessos, que han tenido en Camboxa : para que hq\iendome 
V. M. merced de passar los ojos de su grandeça por el, el 
tiempo desocupado del peso graue del gouierno de tantos estados, 
a ellos se la haga, de premiary honrar sus trabajos,y iambien, 
para que con el nombre de F. M. se deshagâ * las nieblas y Fpl* 2 v. 
nubes de tantas fabulas y enganos (como falsamente se han 
publicado en Castilla de los sucessos de estas Islas y Reynos), 

Son las historias humanas, como el agua,y el ayre, que toman 
el sauory calidad de la tierra por donde passan, y conforme 
la tierra es dulce o salobre, enferma o sana : vienen los ayres 
sanos o enfermas, y las aguas salobres o dul^es,y ansi muchas 
Historias fabulosas se piiblican, y son estimadas por verdaderas 
por el mucho crédita que tienen de sus authores : y alrebes, 
por la poca 0 ninguna authoridad de quien las trata, se deslustran 
y desacreditan muchas verdades como ha sucedido en esta 
materia, Suplico pues humilmente a V*M* se sirua de leer este 
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memorial^ para que con su authoridad se publique la verdad de 
este easo^ y con el fauor de su grandeqa queden premiados los 
trabajos de sus vasaU^ que principe tan Catholicoy Padre de 
la patria^ Üefmsor delà Fee^ Patron de la Iglesia^ fauoredor de 
sus yasallos, justô es tenga por interesse proprio la occassion de 
accreditar las ha^anas^ y premiar los seruicios de sus subditos, 
y mas las que han hecho en ra^ô de predicar la Fee y Euan- 
gelio, que tanto V. M. estima : 

Cuya Catholica y Real persona guarda nuestro 
Senory y prospéré por muchos y bien 
auenturados anoSy como lo han 
menester estos^y todos los 
Reynos Christianos 
(.?■) 



Fol, 3 r*. 



PRIMERA PARTE 

de los sucessos del Reyno 
de Camboxa. 

ARGUMENTO Y SUBIETO 

deâta telacion. 


N cinco partes côforme a buena Hyidrog[r]aphia y Geo- 
graphia (que escucnta de mar y tierra) esta diuidido el 
mundo que hasta oy esta descubierto y conocido, y son 
Asia, Africa, Europa, America y el Archipielago de san Laçaro 
(No tanto de la tierra del ruego,quc despues de descubierta con 
razon sera la sexta y mayor parte del mundo). De Asia, Africa, 

Europa tuuieron mucha noiicia los antiguos : principalmente 
Tholomeo y Plinio, Americo la dio de todas las Indias occi- 
dentales (cuyas partes principales son, * Mexico, y el Piru : que Fol. 3v». 
generalmenic quedaron con el nobre de su primero descubri- 
dory juntas sellaman America. Marco Polo tuuo noticia y la 
dio del Archipielago de San Laçaro. El primero viajc de 
America hizo Colon (aunque se quedo en las Islas Espahola 
Cuba y las adjacentes). Acaualo Fernando Cortès, que fue el 
primero q entre en la tierra firme. Para el Archipielago de 
San Laçaro, abrio camino por el Oriente Fernando de Maga- 
llanes con la noticia que tubo de el que primero auia hecho don 
Basco de gama Conde de la Vidiguera y Almirante de la mar : 
entre por el estrecho que haze la tierra del fuego con la prouin- 
cia de los gigantes y de su nombre se llamo Magallanes : y por 
el Occidente el Adelâtado Miguel Lopez de Legaspi y el Padre 
fray Martin de Herrada religioso Agustino : los quales a las 
Islas de Luzon que descubrieron en este Archipielago llamaron 
Philippinas por el Rey don Philippe segundo nuestro Sehor, 
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qné esta en el Cido, por cuyo orden las descubrieron, gouer- 
nando la nueva Espana don Luys'de Velasco primero Virrey 
deste nombre. Estuue en estas cinco partes del mundo» vilas, 
Pol.4r». y conociiaSf y auWÿlie de cada vna délias pudiera de-* zir 
muchas co^gs^ solamente referire las que fueren necessarias 
para Infor mar a V. M. del Reyno de Camboxa. El ordé, distin- 
cion, y claridad, realçan la verdad de la historia, y porq se vea 
y entienda mejor la que en esta Relacion se trata la diuidi en 
très partes : las partes en capitulôs y los capitulos en paragra- 
phes con sus proprios titulos. En la primera contare el viage 
del General Gallinato, en la segunda el que hizo a Camboxa, 
don Luys Ferez das Marinas, y en la Tercera, el que yo hize 
por todo el mundo, desde que sali de Espana hasta que bolui a 
cJla. 


CAP. 1. §. I. 


Descripcion general de Camboxa^y de otros Reynos y Islas 

del Oriente. 

D e Asia, que es la primera de las cinco partes del mundo, 
nauegando de China, o de lapon (Islas adjacentes a ella) 
para Africa sale vn promontorio de tierra, en forma de braço, 
que comiença en veynte grados, y vacorriendo de norte, a Sur, 
hasta grado y medio. Al principio comiença muy ancho, y vie- 
nese poco a poco estrechando, como lo haze el de Buenaespe- 
Fo1.4v*. rança, en * Africa, y el de Tuiucurin, en la India Oriental, 
luntos estos dos, hazen la ensenada o golfo de Bengala, 
y Rachon, y por la banda que el nuestro mira al Tutucu- 
rin, tiene a los Reynos de Pegu y de Fera (de donde viene el 
Calain) en la punta esta Malacha (plaça de todas las drogas que 
se reparten por el mundo, donde solamcnte se hallan los durio- 
nes, y Mangustanes, y labos preciosos, fruta muy regalada que 
fuera de aqui son adulterinas) de la parte que mira a China y 
lapon, queestan al Oriente, esta el Reyno de lor, y los Reynos 
de Pan, Pathania, Camboxa, Champa, Sinoa, Cachan, y Tun- 
quin, y estos très ultimos, Generica, y comunmente se llaman 
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Cochinchina, y en medio de todos el Reyno famosissimo de los 
Laos* A la mar estan las Islas de lapon, Aynao, Luçon, Minda- 
nos, Borney, y Bintan, todas a la bâda del norte. Debaxo delà 
linea estan las cinco Islas Maluchas, y en la banda del Sur estan 
las Islas, Banda, Sonda, laua, Solor, donde la congregaciô de 
santo Domingo de la India Oriental tiene vna muy grande y 
concertada Chrisiiandad, y las de Salomon, y san Christoual, 
que dan principio al Archipielago de san Lazaro. Todos estos 
Reynos, Islas y Mares con sus * alturas y puertos, son muy Fol. 5r* 
conoddos de los Portugueses, mas ha de ciento y ocho aftos, 
particularmente el Reyno de Camboxa. 


§. II. 


Descripcion particulary del Reyno de Camboxa» 

E sta el Reyno de Camboxa en la banda del norte dentro del 
Tropicode Cancro, en onze y doze grades apartado de la 
Equinocial, es muy grande, tiene vna sola sierra, de donde 
baxan muchos Rios, lo demases tierra baxa, y en razon de esto 
se anega grande parte suya, casi por espacio de très meses. El 
rio principal es Meccon, tiene crescientes y menguantes, sube 
la marea mas de ciento y setenta léguas, ay muchos pescados en 
el, y los principales son tohinas blâcas. Los edificios comun- 
mente son de madera, y otros de piedra. Ay en este Reyno 
mucho algodô, mucha seda, mucho inciéso, mucho menjuy, 
muchissimo arroz, y todo el lacre que se reparte por el mundo, 
y tiene este minas conocidas de plata y oro, plomo, cobre, 
estano. * Ay cauallos y clefantes, y en razon de esto, ay Fol. 5v 
mucho marfil : tiene muchas badas, (que fuera de aqui no 
las ay, sino en Sofala, que es parte de Africa aunque no son tan 
buenas como estas de Camboxa). El cuerno, el pellejo, la san- 
gre colmillos y dientes, y la vna del pie yzquierdo deste animal 
son finissima contraponçoha, aproucchan para muchas enfer- 
medades, particularmente para el mal de coraçon, ay tambien 
muchos bufanos, o carabaos, y con estos se labra la tierra, y sin 
rexa, porq es muy blanda. Siruen tâbien estos animales detraer 
los carros (q en parte son semejantes a los nuestros) y de lleuar 
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cargas de vna parte aotra. Las principales ciudades son Anchor, 
Churdumuco, y Sistor, quiere dezir pueblo grande, llamase assi 
por ser esta ciud^djgrandissima, tiene mas de cincuerita mil 
vezinbs, tait corte dB Rey,y aqui estan los consejos del Reyrio, 
la Audiencia y'Chancilleria con que se gouierna. Esta en la 
playa del rip.Meccon, cincuenia léguas la tierra adentro. 

* 

1 * * 
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§. III. 


Descripcion particular de la ciudad de Angor, * * 

E n el ano de mil y quinientos y setenta, se descubrio en este 
Reyno vna ciudad nunca antes vista ni conôcida de los 
naturales : esta ciudad esta en la playa del rio Mecc6, ciento y 
setenta léguas de la mar llegà a ella las crescietes, y mareas deste 
rio, como a Seuilla las de Guadalquibir, es de marauillosa 
hechura, tiene vn muro muy fuerte de piedra, que en redondo 
tiene quatro léguas, quairo braças de ancho, y cinco de alto, 
esta lleno de almenas, y las almenas estan muy espesas, y en 
ellas estan pintados elefantes, onças, tigres, leones, aguilas, y 
perros : tiene muchos escudos y letreros que no se conoce ni 
entieden : las casas son de piedra muy hermosas, repartidas en 
calles c6 mucho ordé, y la labor délias de sus portadas y patios, 
salas y camaras, parece Romana. Ay muchas fuenics y canos 
para la limpieza, y a trechos estan repartidos algunos pagodes, 
y plaças, sobre el rio Meccon tiene vna puente de setenta pilares, 
Fol.6v*. * son muy altos, y la puente no es muy ancha. Remedâ 
los pilares^ a los cuerpos de gigâtes, y rematanse en cabeças y 
manos que la sustétâ. El antepecho tiene mas de vna vara en 
alto, y à trechos tiene bolas mezcladas cô pyramides, en que se 
remata. Ay en esta ciudad cinco torres, y por remate de cada 
vna délias esta una bola de bronze dorâda, descubrierôlâ los 
Camhoxas andando a caca de badas : como se descubriero en 
Castilla, en tiempo del Emperador Carlos V. las Majadas de 
lurde^ l'unto a la pena de Francia (que agora son del Duque de 
Alua, aquien el Emperador hizo merced délias, por auerlasdes- 
cubieno vn caçador suyo). Pnsieronla per nombre Angor, que 
quiere dezit ciudad de cinco picos, por las cinco torres que 
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dla tiene. Estuuleron en alla muchos dias, el padre fray Anto- 
nio Dorta, y fray Luys de Fonseca de la Orden de S. Domingo 
puestro padre, de la congregacion de la India Oriental, 


§. nii. 


Costumbres de los Camboxas, 

T Odo este Reyno es muy pobîado de gente, y toda ella 

comunméte es de media-* na estatura, de color baço, Fol. yr*. 
llana y senzilla, y de mejor coraçon que los naturales de 
los otros Reynos : gouiernanse por un solo Rey, y entre ellos 
ay principales y plebeyos, los titulos que remedan a nuestros 
Duques, Marqueses, y Condes son Chunadechu, Ocuna y Cha- 
pina, Todos licnen muchas mugeres, y mas el mas rico y prin- 
cipal : las principales son blancas y hermosas, y las otras de 
ordinario son baças, y Jabran la tierra mientras los maridos 
estan ocupados con guerras. Viuen todas ellas muy descontenias, 
viendo se muchas casadas con vn solo hôbre, porque de ordi- 
nario tienen poca paz, y son todas celosas : los principales vis- 
ten seda y algodon finissimo : la gente comun viste algodon 
grossero, y bocaci, caminan los principales en palâquines, en 
hombros de hôbres, y los no principales en carrelas, cauallos 
y bufanos, y todos estos a los sehores principales, y al Rey pagâ 
iributo de diez vno,de los frutos de la mar y de la tierra. S»a len- 
gua es difercie de todas las otras, pero muy facil de apréder y de 
hablar. Tienen letras propias, escriuen en papel de China, con 
pinzel,y al derecho, y no conio otras naciones destos Reynos, 
que escriuen al reues, como Hebreos. luegan la chueca, * mas F0I.7 v». 
a cauallo, y no a pie, como en Castilla, y oiras vezes echan 
alayre vnos papagayos, échos de papel y caha, que Ucuâ deniro 
vnas cuerdas, como de monacordio, puestas entai disposicion, 
que leuantados en lo alto del ayre hazen vna musica harto gra- 
ciosa, HazB pelear los gallos cô vnas nauajas en los pies, y el 
dueho del vencedor se lleua los venddos (como tambien hazen 
los Tagalos de Manila, y los demas naturales destas Islas y 
Reynos), En sus enfermedades se curan con simples, y en las 
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muehôè naturales se queman : a los condenados por la jusdcia^ 
enpalâ, o dessuellan, o eclian a los mosquitos, Todosellos son 
Gentiles (y aunque reconocen vna suprema causa, y vn solo 
Dios, mas.podero^ïque todos, que llaman Amida) : tienen jus- 
tamente m,^chos dioses : adoran al Sol y a la Luna, y tienen 
particular Dios para la guerra, para la paz, para la salud, para 
la enfermedad, para las sementeras : y los Dioses mas princi- 
pales estan labrados de oro y plata, con ojos de rubies y dia- 
mantes, y los menores de cobre y yerro colado : tienen muchos 
pagodes, que son como monasterios : viuen en ellos sus reli- 
giosos y sacerdotes, que llaman chucus. Estos para ser cono- 
Foi. 8r*. cidos traen el ca-* bello hecho a nauaja, a dîferencia de los 
seglares que tienen el cabello largo (aunque no tantq como 
Chinas) y vna banda de algodon amarillo. Los que Han de 
seguir este estado religioso, comiençan desde nihos, y si des- 
pues quando grandes quieren perseuerar, hazen profession, y 
prometen quatro votos, côuiene a sab'er no mentir, no matar, no 
hurtar^ no fornicar con mugeres, que entre si son someticos : 
quando ninos pasiuos y actiuos quando grandes. Entran siete 
vezes^ea el choro, y antes que comiencen sus oraciones se con- 
fiessan vnos a otros : no comen carne, susientanse con frutasy 
pescados. Los seglares, y tambien los rellgiosos confiessan la 
inmortalidad del glma. Y tambien dizen que los animales, prin- 
cipalmente los perfetos, tienen aimas inmortales, capaces de 
pena, o gloria, como las suyas en la otra vida, y por esto no los 
matan, aunque sea para corner. Este precepto guardan poco, 
y mal los seglares, mas los religiosos le cumplen inuiolable- 
mente. En el principio de los caminos (como los Christianos 
ponemos Cruzes) poné ellos vnos palos altos, y encima vna 
culcbra dorada : adorâla todos, y a los malhechores aprouccha 
Fol. 8v». para defensa suya, y es como lugar sa-* grado. Si entre si 
ban rehido, y comiençan nueuas amistades se sangran, mez- 
clan la sangre de todos, jûtâdola en vn solo vaso, y beue cada 
vno sutrago, mojan cô ella vn cuchillo, y leuantanle en el ayre, 
prometiendo cô esta ceremonia ser vna sangre : tener vn cora- 
çon y voluntad y amenaçan con el cuchillo, al que lo contrario 
hiziere. Esta ceremonia, y la costumbre de poner culebras leuan- 
tadas en palos en los caminos, y el entrai* sus religiosos siete 
vezes en el choro, aprendierô de vnos lucjios Romanos,que an- 
tiguamente viuieron en este Reyno. Ay muchos ludios en el 
Reyno de China, y estos dexaron en Camboxa edificada la ciu- 
dad de Angor, que como referi^ se descubrio en el aho de i Syo . 
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Quâdo se passaron a China, la dexarën sola, como lo vno y lo 
otro me referieron a mi losludios de la India Oriental, quando 
passe por ella, tratando con elles estas materias. 

Ay en este Reyno moneda propria de oro y plata, y son las 
armas vngallo, vna culebra,vn coraçon, y en medio del vna 
flor : a la mayor llaman Maiz, y es como Real: otra ay que 
tiene tanta plata, como medio real, y llaman mi pey, la tercera 
sellama fon, y es como vn quartillo. 


§. V. 


Fol. 9 r*. 


Apramlangara sucede çn el Reyno de Camboxay huye para 
el Reyno de los Laos, 

P OR légitima succession heredo este* Reyno, el ReyApram 
y començo a gouernav desde e\ aho de seienia. Comun- 
mente se llamaua Langara (es lermino de los Canarlnes de 
Salsete, y significa coxo) era lo este Rey, y por esso le llamauan 
assi. Poco antes que el naciesse nacio en este Reyno vn Elefante 
blanco, cosa rara muy desseada, y nunca acaecida en estas 
prouincias. Pidio el Rey de Sia al Rey de Camboxa Apram 
Langara le diesse este Elefante, junto vn exercito de treciétos 
mil hombres, y très mil Elefantes de Guerra, y aunque el Gam- 
boxa se defendio con otro tan poderoso exercito el Sia vencio, 
y se lleuo el Elefante, y a vn hermano del Rey cauiiuo, y con 
el très mil hombres (aunque goç6 poco la presa y despojos, por- 
que vino sobre el el Pegu cô mas de treciétos mil hombres y 
quatro mil Elefantes, y se lleuo el Elefante blanco) mas tam- 
poco le gozo el mucho * porque luego vino sobre el el Fol. çv*. 
Rey de Rachon, trayendo por su capitâ general al Philipe de 
Brito Portugues, y con su ayuda el Rey de Rachon vencio al 
Rey de Pegu, destruyo todo el Reyno, y se lleuo el Elefante 
con los ihesoros inestimables que ténia de pedreria, plata y 
oro. El Rey Apram Langara se fue al Reyno de los Laos, lleuo 
consigo a sus hijos, y al mayor caso con vna hija del Rey. 

Fueron muy celebradas las bodas, principalmente, porque con 
las guerras del Sian y Pegu, huyo el hermano del Reyde.Cam- 
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Fol. lov». 


boxa de Sian con los demas cautiuos que estauan con e;^-ÿ,se 
vinoal Reyno de los Laos en busca suya, con la# ausenéia^^el 
Rey de Çamboxa s^Meuantô con el reyno Huncar Prafcaniul, 
primo hermano de Apram Langara su rey legitimo y qatural, 
y le ténia y gouernaua tyranicamente. 


§. VI. 


Apram Langara dessea ser Christiano, y embia a Mariila 
embaxadores apedir Reîigiosos, 

L OS antecessores y padres de Apram Lâgara, viendo el proue- 
cho grande y el au-* mento crecido de haziendas que 
los Chinos, lapones, Maluchos, y Borneyes, tenian con el 
trato y cocpunicacion de los Portugueses. Desseosos de seme- 
jantes prouechos lleuaron de Malacha sacerdotes y reîigiosos 
Portugueses, y susientaron a su costa en sus reynos para que 
a su sombra viniessen y viuiessen los Portugueses en su Corte y 
puertos tratando y coniratando : y en razon de aquesto estu- 
uieron en esta tierra los padres fray Silucstro, fray Luys de 
Fonseca, Fray Antonio Dorta, Dominicos de la congregacion 
de la India, y otros muchos clerigos y reîigiosos Franciscos 
administrando los sacramentos con aucioridad del Obispo de 
Malacha (cuya es la juridicion espiritual en este Reyno). Es 
nuestro Dios como el fuego que juniamente alûbra y calienta. 
No pretendian los Reyes de Camboxa con la comunicacion de 
los Portugueses, mal que el aumento temporal de sus hazien- 
das y rentas, hizoles Dios con esto mayores mercedes, y junta- 
mente les dio vna pijssima aficion à la fe y religion Christiana. 
Con esta nacio y se crio el Rey Apram Langara, y con el trato 
y comunicacion de los Portugueses, principalmente de los 
reîigiosos, desseo mucho ser Christiano. Estaua en * este 
tiempo en su Corte Diego Belloso natural de Amarante, Panta- 
leon Carnero natural de Lisboa, y Francisco Machado y Blas 
Ruyz casado en Lima, natural de la Calçada, junto a ciudad 
Real, y antes de la guerra que con el Sian tuuo sobre el Ele- 
fante blanco comunico con ellos su desseo, que era ser Chris- 
tiano el y todo su Reyno. Dioles orden para que en nombre 
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suyo ÿ como sus embaxadores fuessen a Manila (que es la 
Gprjt|| de los ^gouernadores de Philipinas en la Isla Luzô) a 
/pedîi f iraer religiosos para este efecto, y soldados (si fuessen 
necessatios) y para oWigarlos, les hizo muy grandes mercedes, 
particularmente a Diego Beloso, a quien caso con vna prima 
suya. E|tando para partirse a hazer este viaje ta santo succedio 
la guerra del Sian, que he contado. Lîeuaua captiuos por raar a 
Blas Ruyz, Pantaleon Carnero, y Francisco Machado. Haziales 
mal iratamiéto : mas animaronse. Mataron a los Sianos, y 
leuantaronse con el junco. Ténia quiniétos arcabuzes, cien ver- 
sos, cincuenta falcones, dos médias culebrinas, cien tinajas 
de poluora, laças, morriones, caianas, mascaras de yerro, diez 
mil abrojos para sembrar por el cado (i), y dos cuernos de bada 
de^mucho precio. * Con esta Victoria, y despojos, se vinie- Foi. iir«. 
ron a Manila. El Sian, que bien sabia los desseos del Cam- 
boxa, y lo que trataua con el gouernador de Philipinas, teme- 
roso que en vengança, y ayuda del Camboxa, no viniessen 
sobre sus Reynos los Casiillas, embio a ofrecer pazes al gouer- 
nados de Philipinas, y para que le fuesse mas grata la em- 
baxada, juntamente con sus embaxadores, con ygual auctoridad 
embio a Diego Belloso el casado con prima del Rey de Cam- 
boxa, a quien auia lleuado capiiuo por tierra, y en otro junco 
con la misma embaxada, en el mesmo tiempo, llego a Manila, y 
entro juntamente con Blas Ruyz, con Pantaleon Carnero, y 
Francisco Machado. Y con fauor de los religiosos de santo 
Domingo, particularmente con el fauor del Prouincial fray 
Alonso Ximenez, propusieron su embaxada a don Luys lierez 
das Marinas, que entonces gouernaua por la muerte de su padre. 

Llegue yo en este tiempo a Philipinas, que era medio do lunio, 
de nouenta y cinco : y esiuue présenté a dar la embaxada, fue 
bien recebida, y tuuo el successo que luego dire. 


(i) Cor. campo. 
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CAP. IL §. I. 


Descripcion de las Islas Maluchas. 

D Ebaxo de la linea, estan las cinco Islas Maluchas, dichas 
assi por Malucho Moro, q las gouerno muchos anos pru- 
dentemête, que aun entre los Moros viue el nombre de quien 
bien viue, y son Gilolo, Terrenate, Tidore, Motiel y Machien. 
Gilolo, tiene cator/.e, o quinze bolcanes, que exhalan fuego, 
copmo (i) hazia el de Tlascala en Mexico. Rompio, o rebento 
el vno, y el fuego durù quatro meses. Terrenate es Isla môtuosa, 
y muy alta en la cunibre de sus cerros, ay sierpes q exhalan 
lumbre, por ojos y boca, es con todo muy hermosa, y vistosa. 
Tidore, Motiel y Machien, son de la misma manera, aunque 
estas très vltimas, son mas ricas, y mas pobladas. En todas 
cinco, y en solas ellas, se coje el clauo que es flor de vn arbol 
que remeda al laurel. La flor que da este arbol, es el clauo : 
parece mucho a la del jazrnin. En su nacimiento es blanca : 
a pocos dias se buelue verde, despues colorada, y vliimamente, 
Fol.iaro. negra. La cosecha perfecia es de très a très ahos, y * la 
demas es adulterina, Aunque son moros, los naturales que 
cultivan y cojen el clauo, el clauo siempre viene chrisiiano, 
porque le mojan muchas vezes con agua salada. Bien es verdad, 
que el clauo para su conservaçion, tiene necessidad que le 
mojen.cô el agua delà mar, y el mismo la chupa como esponja, 
y aunque la tenga algo apartada de si, la beue toda : mas con 
esta ocasion le echan tanta que viene a perder algo de su per- 
fetosabor, que con poca agua es regaladissimo, y cô mucha no 
estan sabroso. Entre estos arboles se cria el pajaro celeste, 
que no tiene mas que plumas y pico y dizen, se sustenta 
con el olor destos arboles. En su lengua natural, le llamâ 
Manu codiata, que quiere dezir, pajaro de Dios : porque 
es tanto lindo, y hermoso, q con razon merece este nom- 
bre. La îsla de Tidore tiene Rey proprio, es muy rico, y 
tiene vna safira como vn hueuo, y vn plato de cornerina, que 
fue del Rey de Cochinchina, en que se laua las manos. En ter- 


(i) Cor* como. 
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renate, ay tambien Rey. Es riquissimo, principalmente de 
pedreria. Ordinariaméte, tiene enemistad cô el Tidore:,mas 
enirambos a dos hazen amistad al capitan que V. Magestad, 
tiene en su lugar alli puesto. A estas ïslas vienen a buscar 
* el clauo, los lapones, los Chinas, Cochinchinas, Sianes, Foi.nv*. 
Cambojas, Malayos, Borneycs, lauos, Bandeses, Persas, 
Arabios,Turcos, Rumes, Portugueses, y nueuamenie, los de 
Olâda Gelanda, y Inglaterra, y hazen juntos, vna de las mayo- 
res ferias que tiene el mundo. 


II. 


lornada del Gouernador Gome\ Pere^ das Marinas 
al MaliichOy y -e/ sucesso que tuuo. 

A l Doctor Sanctiago de Vera sucedio en el gouierno de 
Philipinas Gomez Pcrez das Marinas, del habiio de San- 
tiago, que de razon auia de ser el molde y cône de los minis- 
tros de V. Magestad, por ser como fue zelosissimo del seruicio 
de Dios y de V. Magestad, oluidado del bien proprio, y amigo 
del prouecho comun y bien publico. Dcsseo conquistar estas 
Islas, y auicdo primero cercado la ciudad de Manila, edificado 
dos fuertes, labrado Baluanes, baiido ariilleria, reediticado la 
Yglesia, ordenado las Islas, atemoriçado, y espantado a los 
enemigos, conseruado los amigos viejos, y ganado * otros Foi. i3r“. 
muchos dcnueuo, juntô vna grucssa armada, y se pariio para 
hazer la conquisia de las Maluchas. Quedaua gouernâdo en su 
lugar, cl licéciado Pedro de Rojas asscssor yTcniéte suyo, y el 
se embarco por General en la galera Real. Leuantarô se los 
Chincheos, q yuan forçados al rcmo, mataran al Gouernador, 
y a todos los Castillas, sin escapade ninguno, mas que el licen- 
ciado Cuellar secretario del Gouernador muerio, vn religioso 
Francisco, y vn muchacho musico captiuo suyo. Huuo muchas 
sehales de su muerte, mas entre todas es notable la que succe- 
dio en el monasterio de san Augustin de Manila. En la porte- 
ria deste conuento, esta este glorioso Doctor pintado, y a sus 
pies debaxo de su capa, estan pintadas las religiones que pro- 
fessan su régla, tienen la los caualleros del habito de Santiago, 
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y por esta razon esiaua retratado a sus Pies el Gouernador 
Gomez Ferez, y el dia y hora que a el le mataron hendio vn 
poco esta pared, y quedo partida la tâ'bëça del Gouernador por 
la miama parte iq*iÈie el le hizîeron. Tuuose por pronostîco 
desgraciaclp, y vino luego la nueua de su muerte, y del perdi- 
Foi. i3v. miento de su galera, con que se * desbarato la armada. Pu- 
blicose este suc^ejso desgraciado : vinieron a Manila muchos 
Chincheos, con algunos mandarines, que son de vna de las 
prouincias de China. Los homicidas y traydores se fueron 
con la galera a Coehinchina, y los de Manila quedaron con 
mucha tristeza y sentimiento. Fue luego don Luys Ferez das 
Marinas hijo del gouernador muerto, que le succedio en el 
gouierno, porque su padre ténia cedula Real, para poder nom- 
brar successoren caso que muriese,y con esto quedaron los de 
Manila con algun consuelo y con fauor necessario. 


§. III. 


lornada de Esteuan Rodrigue^ de Figueroa^ y resolucion 
de la jornada de Camboxa. 

L a Isla de Mindanao, por ser grande y muy rica, es muy 
conocida en este archipielago. La tierra adentro ay mucho 
oro, y en la playa de la mar se cria el pescado Biuija. Ticne el 
pellejü mas fuerte que ante, y la carne es médicinal. Losnaïu- 
Foi. f 4 ro. raies desta * Isla son muy grandes soldados. Las armas 
defensiuas llaman Tiretes, y las ofensiuas, Gampilan, y son las 
mejores del mundo. Gouernaua esta Isla, como sehor délia, 
Silonga con su hermano Hubal. lustificose la guerra contra 
esta Isla por la relacion que hizo Esteuan Rodriguez de 
Figueroa. Diole V. Magestad la conquista, y hizole otras 
muchas mercedes, y salio a hazerla con este tiempo, aunque 
despues se perdio, y con su viaje, y jornada, y el perdimiento 
passado del Gouernador, noauia tanta gente en Manila como se 
desseaua. Gouernando pues, don Luys Ferez das Marinas, del 
habito de Alcantara, con el Docior Antonio de Morga, que 
succedio en su oficio al licenciado Pedro de Rojas, y agora es 
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Alcalde ée Corte en Mexico, con meritos de otra mayor y 
major plaça, y gouernando la Iglesm, don luan Biuero Arce- 
diano, y el ThesoreraSawtiag® de Ciisiro, por la ausencia de 
don fray Domingo de Salazar frayle Don|inico, primero Obispo 
y Arçobispo de Philipinas, llegaron a Manila (como ya he refe- 
rido) los Embaxadores del Rey de Camboxa, Diego Belloso, 

Blas Ruyz, Pantaleon Carnero, y Francise^) Machado, y aun- 
que por la muerte del Go-’" uernador, y por la jornada de Foi. 14 V*. 
Esteuaa Rodriguez de F^igueroa, tstaua la ciucted pobre de 
gente, y con algun terrlor de los muchos Ghincheos queauian 
venido, considerando con todo la piedad de la ejnbaxada del 
Rey de Camboxa, y los grandes bienes que prometia, se reso- 
Juiô el Gouernador, en darle el fauor que pedia, y embialle Iqs 
Religiosos y soldados, que parael buen successe de sus desseos 
eran necessarios : y en esta conformidad, me mandaro a mi q 
buscasse prestado el dinero necessario para esta jornada pro- 
metiendo el Gouernador a las partes q lo prestassen, mejorarles 
en satisfacion, en la carga de las naos del ano siguiente. Yo lo 
busqué, y despues del dinero junto, eligio el Gouernador por 
General desta jornada, a luan Xuarex Gallinato, natural de la 
Palma, Isla de las Canarias, que entonces era capitan y Sar- 
gento mayor de Manila, y por capitanes, a Diego Belloso, Blas 
Ruyz, y Gregorio de Bargas natural de san Lucar de Barra- 
meda. 




Fol, i5 r». 


lornada de Gallinato para Camboxa, Tuiio tormenta^ 
y solo Blas Ruy'{llega a Camboxa, 

C ON la resolucion, que el Gouernador don Luys Ferez das 
Marinas tomô, de embiar Religiosos, y soldados, al Rey 
de Camboxa, aprestaron los officiales Reales dos Iuncos,y vna 
fragata con el matalotaje y pertrechos necessarios para la mar y 
tierra, y a diez y nueue de Enero, de nouenta y seys, salio de 
Manila en los nauios referidos, el General luan Xuarex Galli- 
nato, con sus capitanes, y ciento y veynte Espanoles, o Cas- 
tillas, como comunmenie los llaman en aquellas Islas, todos 
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soldados viejos, y tan esforçados, como mostraron por sus obras. 
Entre todos eran lo% mas conocidos, el capitan luan Mexia 
Salido, Diego Mexia Peralta, luan Bautista de Mondragon, 
Pabte lîarrucho,'1Pedro Seuil, Miguel Aguado, Pedro Basurto, 
y el Àlferez Miguel laque de los Rios natural de Ciudad 
Rodrigo, y que en prosecucion desta ïornada esta présenté en 
Foi.i5v. * esta Corte, como Despues dire. Los Religiosos que para 
este efecto fueron entre todos escogidos, fue el padrç fray 
Alonso Ximenez, natural de Lillo, hijo del conuento de San 
Esteua^ de Salamanca, y actualmenme (i) era Prouincial en 
Phüipinas' : el Padre fray Diego Aduarte, natural de çaragoça 
que tomo el habito en Alcala, hombres de tanta prudencia, de 
tatita: religion, y de tan gran zelo, como publicaron bien des- 
pueSy los successos que^tuujeron, y por compaîiero de entfam- 
bos, el hermano fray luan Deçà lego, grande Barbero y ciru- 
jano, natural de Cuenca, y hijo del cohuento de San Pablo de 
la misma ciudad. Gomençaron SU yiaje, y aunque fue breue, 
luuieron trabajos notables, de fuego, y lormentas, y temblores 
de la mar. Al fin creciendo la tormenta a vista de tierra, el Gene- 
ral Gallinato arribô cô su fragaia a el estrccho de Sincapura, y 
îomô puerto, en la Isla Bintan, para repararse. Diego Belloso, 
que con sigo lleuaua al padre Prouincial y sus companeros, se 
perdioen Barara, cosia de Camboxa, y llegaron a tanta neces- 
sidad, que comicron lagartos y monos. Blas Ruyz reconocio a 
Fol. i6r». Champa, y al fin tomo la * barra de Camboxa, y surgio en el 
Rio Meccon con sus companeros, Pedro Sebil, Pablo Garucho, 
Miguel Aguado, y cl Alferez Miguel laque de los Rios, y luan 
Sedeno, y el Sargento Pedro Basurto. 


§.V. 


luTftoÈe los Capitanes Diego Belloso y Blas Ruy\* 

C ON la guerra passada del Sian, y la ausencia del Rey 
Apram, estaua el Reyno de Camboxa hario afligido, y 
principalmente, porque le gouernaua Huncar Prabantul 


(i) Cor. actualmente. 
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primo del Rey Apram, que con su aüsencîa se auia leuantado 
con el Reyno. Llego pues Blas Ruyz a Camboxa, y surgio 
la barra del Rio Meccon, que tiene nouenta y cien braças de 
fonde, y mas de vna légua de ancho. Dieho Belloso llegô prf- 
mero a Barara, yauiso al Rey Huncar Prabantul de la venida 
de Gallinato, y entrada de Blas Ruyz. Mostro hûlgarse y 
recebir conten * to con Tas nueuas. Mas era todo tingido,'y Fol. 16 v*, 
desde lu^go les començo a maquinar la muertc. Desseoso de 
perpetuarse en cl Reyno : y para dissimular su n?ala voluniad, 
embio,vna chapa ailDiego Belloso, para gouernar en su noilîbra 
la prouincia de Barara, y ptra chapa^'o prouision, a Blas Ruyz, 
para que cl, o los suyos, pudiessen entrar seguramente en ef 
reyno. Era prudente Diego Belloso, y coiîocia rnuy bien^ las 
malas entranas de el Intruéo y tyrano Hunçar Prubantul : y rto 
fiando se de su cbapa, sc vino lueg'o a ^untar con el Gapitan 
Blas Ruyz. 


S. Vï. 

luntanse los Capitanes Diego Belloso y Blas Ruy\, 
y pelean cofi los Chincheos, 

D Efpues que esiuuiefon junios los- Capitanes Diego Be- 
lloso, y BJas Rüyz, y los Castillas, que por entonces eran 
todos sesenta, y veynic lapones, el padre Prouincial fr. Alonso 
Ximenez abrio vn pliego secreio q traya del gouernador don 
Luys Perez das Marinas en que mandaua, que en ausencia 
* del general, se gouernassen los demas por su* orden : Fol. 17 r\ 
faliaua Gallinato el general, y no lenian nueuas de lo que le 
auia sucedido, ni sabian donde estaua, y pareciendole al padre 
Prouincial, que era necessario elegir vn cabo que gouernasse la 
gente de comun parecer, y conseniimiento de todos, fue electo 
el capital! Blas Ruiz, sufficiente para este oficio, y otros mayores. 

Esiauan en este liempo en Churdumuco, très mil Chincfieos, y 
enierosos de perder, con la venida de los Çastillas, el interesse 
que esj^erauan sacar del Reyno. Viendo la poca, o ninguna 
aficiü, q Huncar, Prabantul • les ténia, sc atreuieron a hazerles 
mil descomedimientos, quando subian a Churdumuco a corn- 
prar los mantenimientos necessarios. Sufrian muy mal los Cas- 
tillas estas descortesias, mas pCyr*^nionçes se contentaron con 
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dar SUS quexas a Huncar Prabanml, mas el, con el odio que 
ténia a los Castillas, y con la falsa telacion que le bazian los 
Chincheos» v^do que eran muchos los Chincheos, y los Cas- 
tilîis' jSbcos : y pareciendqle que por esto serian basîâtes, para 
echar !os de! Reyno : hizo de présenté pazes, entre los vnos y 
los oirosî: y para lo venidero, dio igual autoridad a los Chin- 
Foi. 17V0. cheos, y èlastillas, * para que cada vtio vengasse los agrauios 
que del otro recibiesse, .teniédo a su parecer por cierto, 
que los Chincheos acabarian a los Espaholes, o Castillas. Los 
Chincheos côtinuaron sus descomediniientos, y descortesias, 
y no pudiendo, ni queriendo sufrir mas los Castillas, de lo 
passado, juntos todos sesenta cô los veinte lapones encendidos 
en yra y colera, con la razon grande que tenian, açometieron a 
los très mil Chincheos : mataron trecientos dellos, y tomaronles 
los luncos, y las haziendas, costandoles tan poco trabajo esta 
Victoria y presa a los Castillas, como si fueran très mil los Cas- 
tillas, y sesenta los Chincheos, y no siruio mas, que de vn apetite 
para despertarles la gana que ténia de pelear, como despues le 
hizieron. 


§. VII. 

No quiere Huncar P rabantul recebir el présenté del Gouernador, 
Pretende la muerte de los Castillas : ^abenlo los Castillas^ 
danle assalto en su casa, y ha^en échos milagrosos, 

E Mbiaua el Gouernador don Luys Ferez Dasmarihas, vn 
honrado présenté, en * nombre de su Magestad, a Apran- 
langara Rey de Camboxa, que yua diuidido en los dos 
juncos, y la fragata, lunto Blas Ruiz, las pieças y joyas que 
entre el, y el capitan Diego Belloso Ileuauan, y la demas estima, 
para aquellos Reynos (aunque las otras en los nuestros fueran 
mejores, porque eran muy ricas) era vn borrico, que por ser 
cosa rara y nûcâ vista en aquella tierra, era en ella de mucho 
precio, y admiranse los naturales, quando oyen dtjzir a los Cas- 
tillas, los muchos borricosqueay en Espana, masque seadmiran 
los Castillas de las badas y elefantes, que los Camboxas tienen 
en su tierra. Parece que adiuînaua eJ borrico la esrimacion 
grande en que era \en\do por set so\o, y esùtnauase e\ eu Vvano, 
mas que el borrico de Alciato, y bizo échos tau extraordinia* 
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rios, que si le conociera Apuleyo, hallara subjecto en el verda- 
dero, de su asno de o|*p fingido, y con verdad escriuiera Pero 
Mexialas alabanças de su asno : que escriuio por solo mostrar 
su ingenio. En la mar con Jas tormentas que tuuieron, falto el 
agua a los Castillas, dauan la por cuenta y medida, y ténia su 
racion el asno, como vno de los soldados. Era ppca para el, y 
vino con esto a perder la voz, y no podia rebWhar,mas da- 
• ua vnos quexidos tan tiernos,como si fuera hombre, Dexauase Fol- 
raspar la lengua por las mananas, y acudia puntualmente 
por su racion a su hora, como si fuera vno de los soldados 
teniendo todo lo restante del tiempo paciécia para sufrir la sed. 

Salto en tierra, hartose de agua, cobro sus fuerças y voz, y 
nunca se apanaua de los Castillas. A todos, y a cada vno dellos 
conocia, como conoce vn perro a su dueno, y se dexaua tocar 
dellos, mostrando gusto en consentirlo. Si algun Indio llegaua 
a verle, mostrauase muy graue, y si le tocaua, o hazia otro 
descomedimiento, dauale muchos coçes, y queria se lo corner 
a bocados. En presencia de los elefantes, no queria perder de 
su punto, y rebuznaua tan fuerremente, que los hazia yr huyendo 
como si el borrico fuera leon, y los Elefantes liebres. Quedaua 
c6 esto lan vfano, que como sehor del campo, se passeaua con 
tâta gallardia, como si fuera vn cauallo. JLleuaua silla y freno, 
y vn jaez muy rico : y la vez que se le ponian, esse dia ténia 
fiesta. Malano para el Buçefalo de Alexandre, quâdo caualgaua ^ 

en cl el mismo Alexandre. Eran tantas las gambetas, y cor- 
cobos que hazia, y los rebuznos q daua, q parcce queria obli- 
gar, a q todos los borricos * de Espaha, y los elefantes de Fol. 19 r*. 
Camboxa, le juraran por su Rey. Quando los Castillas tuuieron 
la guerra, q luego contare, no le mostro menos animoso q 
cllos, guardando a coçes y a bocados, supuesto, sin q ninguno de 
los contrarios, ganasse con cl nada. Con los muchos Indios q 
vinieron, no pudo el borrico seguir los Castillas, ni los Castillas 
defenderle, y viédo el borrico, que se quedaua en Camboxa, y 
que los Castillas se yuan, dio tâtos rebuznos, y cô tanto senii- 
miento, como si conociera su captiuerio, o se despidiera de los 
Castillas. Y fue caso tan notable en la considcracio de los Indios, 
que fue para ellos materia de grande admiraciô, y para los Cas- 
îillas, materia de tristeza, porq a cada vno le pesaua se quedasse, 
como si fuera vno dellos. Teniédo pues jûto el capitan Blas 
Ruiz el présenté, embio a pedir licécia a Huncar Prabantul, 
para darle el présente, y embaxada : no quiso recebirle, hasta q 
los Ghvncheos estuuiessen saüsfechos de los danos passados, y 
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hasta q los Casiillas les resiituyessen les luncos y haziendas,que 
les auiâ tomado. El capitâ Blas Ruiz, publico q assi lo haria : 
mas secretamete mâdo a luan Sedeno que ténia los luncos en 
tenecîa,.qtie no l3%iziesse. Vino con esto licencia de Huncar 
Fol. J9V0. Pra-* bantul,*para que el capitan Blas Ruiz le fuesse a dar 
la embaxa4a, y presenie, fue a hazerlo assi a la ciudad de 
Sistor, dôde el Rey estaua, y lleuo consigo treynta y nueue Cas- 
tillas, y al padre fray Diego Aduarte (que lo ordenaua Dios para 
io q despues sucedio). Antes de dar el présenté y embaxada, 
tuuiero auiso los Castillas, de q el Rey los queria matar, y 
preuiniedose para los danos que c«a nueva promeiia, teniédo su 
muerte por muy probable, desseosos de vender bien sus vidas, 
auiendo primero echolo q deuian abuenos christianos, se rcsol- 
uieron en dar assalio a la casa del rey. Hazian oHcio de capi- 
tanes, Blas Ruys, y fray Diego Aduarte, y los dénias guardando 
elorden q ténia, con notable anime y csfuerço passarô dos rios, 
y auiédo desbaratado las guardas, q estauan en la puente de 
vno de los rios : llegaron al palacio a las dos de la noche, y le 
acometieron con tanto esfuerço, como si fueran leones. Rom- 
pieron muros, derribaro paredes, assaltaron torres, quebraro 
puertas, mataron hombres, y andauâ échos rayes del Cielo. 
Yuase el rey huyédo cô sus mugeres. Alcançole vna bala, y 
quitole la vida : y trauose vna guerra, que temblaua la tierra 
Fol. aor. que pisauan los Castillas, espantada de lo que haziâ. * Salie 
el Sol, vidose el daho écho, los palacios derribados, la tierra 
llena de muertos, las calles corriendo sangre, las mugeres dauâ 
vozes : vnas por los maridos, otras por los hijos, otras por los 
hermanos, y estaua la ciudad, q parecia q se quemaua Roma, 
acabaua Troya, o destruya Cariago. No son exageraciones : 
verdades sô puras y senzillas, y no es esto lo principal q los 
quarenta y vn Castillas hizieron. Publicose la muerte del rey : 
haçorarose los Indios, y fuerô tantos losque se juniaron, que 
parecian nuues de langostas, y cubrian la tierra, y otra cosa no 
ne via en el ayre, sino arcos, fléchas, y saeias, mas espessas q 
granizos. No trahiail arcabuzes, porq los Castillas auiâ quemado 
la casa de la poluora, los Castillas se yuan retirando para Chur- 
dumuco (dôde tenian en el rio Meccon sus embarcaciones). 
Auian por fuerça de passar vn rio : dexarô los Indios q comé- 
çassen a passarle a nado, y cercarôles de vna banda y otra, y 
començarôlos a tirar flechaços : mas los Castillas mostraron 
bien aqui la , sangre que tenian, y les ardia en el pecho. La 
guerrilla q tuuieron con los très mil Chincheos, el assalto^de 
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los palacios, y la muerte del rey, no fueron mas que ensayos, 
de la tragicomedia que aqui tuuieron, y noui * ciado de la Foi,aov\ 
profession que aqui hizieron» de verdaderos soldados. El agua 
del rio les daua a lospechos, la del Cielo (q llouia) era mucha : 
con las rodelas cubria las caçoletas de los arcabuces, para q no 
se mojasse la poluora, muchos dellos, yuâ heridos, todos yuà 
câsados, y ninguno auia comido, ni beuido, ni descâsado la 
noche y dia passado : al anochecer de oira, començarô a passar 
el rio, y a media noche le yuâ passando. Era el rio grade y 
ancho. No conociâ cl vado los Indios Camboxas, llouia fléchas 
y saetas, y rôpierô por todo los Castillas, como si fuerâ impa- 
sibles, o inmortales. Ténia ya passado el rio, jugâdo siempre 
la arcabuceria, con mucho orden y ccâcierto : fray Diego Aduarie 
capitaneaua. Si alguno se câsaua, le traya acuestas, consolaua 
a todos, y sin ofender a ninguno de los Indios, defendiendo, y 
esforçâdo a los Castillas, ofendia mas q todos a los Câboxas : 
y los Castillas cobrando c6 los nueuos trabajos mas esfuerço, 
vno peleaua por diez, y diez por ciéto, y todos quaréta, como 
si fuerâ quareta mil. A los Câboxas gouernaua vn Indio muy 
brioso, traya vn braçalete doro, q parecia culebra enroscada, 
cô huessos de caymanes, y otros animales. Era supersticioso, 
y creya q teniédo aql braçalete no po-* dia morir, venia hecho Foi. ai r*. 
vn Leon, mas presto le desenganaron los Castillas, porq 
vno dellos, con vna alabarda le abrio por el medio. Quedaron 
con esto tan acobardados los Câboxas, que todos elles huyeron, 
y bolando como yuan, les parecia que no andauâ. Los Castil- 
las quedaron sehores del campo. Llegaron a sus cmbarcaciones» 
Embarcaronse en ellas : descansaro del trabajo passado, alegres 
del successo, y tristes de no auer hecho mucho mas. 


§. IIL 

Llegael General Gallinato^y manda îeuar los nanios^ 
y corre la tierra de Camboxa. 

D Escansauan los Castillas del trabajo passado, y el contento 
que lenian de verse libres de semejante peligro, fue mayor, 
porque ilego en este tiempo, Gallinato su General. Informa- 
ronle de los successos que auian tenido, y Gallinato tambien les 
dio cuenta de los suyos, pidieronle con mucha instancia los 
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Castillas, y los Çamboxas leales amigos de Apram J^âgara, 
Fol. »iv*. que vista la ’muer * te del tyrano Huncàr Prabantul, se 
queiiassa en la tiggra ofreciendole el fauor y sustento neces- 
sario, ÿ sî îo hiziera : Gamboja, y los reynos conuezinos fueran 
oy de V. Magestad. Pudolo hazer, y no qaiso (i) por las 
razones que el dara, y temeroso de que se le quedassen por 
fuerça, visito los nauTîos, mande se leuassen y hiziessen a la vêla. 
Yuan faites de matalotaje, y para hazer prouision de manteni- 
mîentos^ arribaron a Milon prouincia de Câboxa. Con los 
aiborotos passades, eran huydos los Çamboxas, a los môtes, 
y en la varra o boca de Rio, dexaron vna estacada y castillo 
de madera fortissimo. Embio el General Treinta soldados, 
y por cabo suyo a Miguel laque de los Rios, (y aûque con 
grandissime trabajo,) deshizierô el castillo, y estacada. Entra- 
ron en la tierra, mas no hallaron en el pueblo mantenimientos 
ni gentes. No lleuauan orden para passar adelante, y boluie- 
ronse luego a los nauios, cansados y muertos de hambre, 
Lo mismo les succedio en Praiarpâ y assi el General Gallinato, 
se resoluio en passar ai Reyno Champa. 


Fol. 23 ro. §. III . 

Descripcion del Reyno de Champà, y costumbres de 
sus naturales, 

E l Reyno de Campa ( 2 ), esta entre Camboxa y Sinoà, 
prouincia de Cochinchina, en onze grades de altura) es 
muy alto y montuoso, tiene cinco cerros, a quien Vicente 
Fernandez pilote del capitan Blas Ruyz llamo las cinco llagas, 
quâdo los recocio (3), nauegando a Camboxa, como referi. Todo 
este Reyno, es vn monte de hebano, y el mejor que se conoce. 
Tiene oro, plata, y artilleria, aunque no es tan rico, como sus 
vezinos. Los naturales son de mediana estatnra, y poco blancos, 
es genre muy maliciosa, y de malas entrahas, son Gentiles, 
• adoran al sol, y estrellas, y a los animales de la tierra. Tiene 

muchos pagodes, y quandoles hazen fiesta, los lleuan encima 

de vn carro. El carro va lleno de espadas, y la gente por deuo- 

» 

(i) Cor. quiso. 

( 2 ) Cor. Champà. 

(3) Cor, reconoçio. 
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don, se llega al carro, vnos se ponen debaxo de las xuedas, 
y se dexan cortar por el medio, otros ofrecen el pie, otros 
el braço, * otros la mano, y quedan con esto los viuos Foizt^. 
beatificados, y los que mueren canoniçados por sanios. Despues 
de muertos se queman y con ellos se queman tambien sus 
mugeres, como referire tambien de la India Oriental en la 
tercera parte desta relacion. El Rey es traydqr a los Castîllas, 
y Portugueses, es pirata y fementido, adora al sol, y en ciertos 
dias conforme es mayor, o menor la fiesta que le haze le 
sacrifica muchos hombres, y ay fiesta en que ofrece seys mil. 

Senala a ciertos .soldados que los han de matar, y estos van por 
las calles y casas, y sin excepcion de personas matan los pri- 
meros que encuentran, sacanles las yeles, y quando estan juntas, 
se laua el Rey con ellas el cuerpo y cabeça, y en lo alto de vn 
cerro ofrece al sol los cuerpos muertos. De pocos dias a esta 
parte, en odio de los Castillas, consiente que los Moros 
prediqué la ley de Mahoma, y son muchos los que de nueuo 
la professan. A este Reyno arribo el General Gallinato, a 
buscar mantenimientos. Auia estado captiuo en este Reyno, 
el capitan Blas Ruyz, y como pratico en la tierra, saltô en ella, 
no le quisieron vender mantenimientos, ni prouision mas el 
tomô por armas la que le fue necessaria, * y se boluio con ella foI. 23 r®. 
a los nauios, y se dieron a la vêla. 


§. III. 


Descripcion de los Rey nos de Cochinchina^y delos succès- 
SOS que en ello tuuieron el General Gallinato y su gente. 

E l Reyno de Cochinchina esta mas adelante, nauegando 
para la China, en diez y seys grados de altura, en todo es 
semejante a ella, y por estremo es muy rico, de oro, de plata, 
de pedreria, y de la mejor seda del mundo, y de muchos 
mantenimientos. La gente es blanca ingeniosa, no muy fuerte 
para la guerra : pero muy grandes mercaderes grandes ladrones 
y mas subtiles que los Gitanos, precianse de boltear, y ay 
muchos que hazen este oficio marauillosamente, crian el cabello 
largo, y tienen muchas mugeres, viué ellas descontentas por la 
ruyn compahia que las vnas hazen a las otras, tienen embidia 
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a las mugeries christianas, porqoe vna sola se casa çên vû 
ho|n,bre, Todos viste seda y son muy pocos los que visten 
el trato y*'" contraio tiencn cuenta, pesO' y me- 
los iiit^'cacferes andan siempre con el peso en las 
manges 3^>nas tablas do ^uc se aprouechan para contar y 
mcdîr comojHosoirol contarbos de viio hasta diez, de dîez 
basta ciento, y de ciento hasia mil, iêflos cuentan de vno hasia 
seys, fle sçys feasta sesenta^ y de sesenta hasta seyscîentos, y 
sobre estosnUmero[sj multipHcan sus cuentas. Tiene este Reyno 
muy ricos edifî'cfios y muchos Rios, Buenos puertos, lindas 
barras, y vsan de galeoias con remos. En sola esta tierra se 
halla la madera preciosa calamba y aguila. En vno de los puer- 
tos deste Keyno (que se llama Cachan) surgio cl General Gal- 
linato, y allô en la playa barada y dcspalmada la galera Real 
en que murio el Gouernador Gomez Perez. Y tuuo noticia que 
el estandarte Real, la artillcria, y toda la demas riqueza que 
venia en la galera estaua repartida entre el Rey de Turquin ( i ), 
el de Sinoa, y el de Cachan. Proueyose el General Gallinaio 
de mantenimientos, y mando a los capitanes Diego Belloso y 
Blas Ruyz que fuessen por tierra al Reyno de los Laos, a dar 
auiso de lo succedido a Apram Langara Rey de Camboxa. 
Començaron a caminar, y a pocos dias de su viaje auisaron al 
Fol. 34 r», ge-* neral Gallinato, que el Rey de Camboxa estaua viuo y 
con salud, y ténia casado su hijo mayor con hiia del Rey 
de los Laos, y que era venido su hermano del captiuerio de 
Sian, y que ellos se yuan a ver con el y a acompahar le hasta 
ponerle en la possession de su reyno y auisarian a Manila de lo 
que succediesse. luntamenie embio el general Gallinato a Gre- 
gorio de Bargas por su embaxador al Rey de Tunquin, pidien- 
dole la galera, el estandarte, la hariilleria y homicidas del 
Gouernador Gomez Perez. El Rey de Tunquin no concedio 
ninguna destas cosas, antes quiso matar al Embaxador Gre- 
gorio 'de Bargas. Estauan juntamenie con los Castillas en el 
puerto vnos nauios de lapones, y vno de los soldados Espaholes 
con bastante razon que tuuo para hazerlo, dio vn bofeton a vn 
lapô Gentil. Los lapones se dicron por agrauiados, y en satis- 
facion pidieron al General Gallinato consintiesse que el lapon 
agrauiado diesse de espaldaraços con vna catana al Castiila 
que le injurio (que es la costumbre con que ellos se satisfazen 
de semejantes agrauios) no vino cl general Gallinato en este 


(i) Cor. Tunquin. 
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côc 1 |||to, mas dio licencia para que el Casiilla y lapon peleas- 
sen mano a mano. Terni eron * los lapones el^^deîsaôo, y 
pidieron fauor contra los Casiillas a los Reycs Cftchfn^ êinoa y 
Tunquin. El general ks requirio que npJos fauofêciefesen, y 
auiendo promeiido de nb les dar mnçuna ayuda, quebrarort su 
palabra y vinieron con, muciios naqios de fjiiego cpï|trà los 
Castillas en fauor de loi lapones. Los nauios çran muffiojs, làs 
inuendîones de fuego muy grande, y trayâ eï viento en popa, 
y los Castillas le tenian por proa. Este fue el mayor de sus 
trabajos y donde tuuieron mayor peligro, mas acudieron a todo 
con mayor animo con mayor esfuerço y mejor orden. Desbara- 
taron las inuenciones de fuego y mataron a lo% enemigos. 
Estauan los Reyes de Sinoa Chacan (ï)en tierra viendo lo que 
passaua desseosos que tuuiessen Victoria los lapones y quedassen 
los Castillas vencidos, mas viendo el successo contrario quedaron 
afrêtados y captiuaron al prouincial fray Alonso Ximenez, y a 
fray Pedro Ortiz reügiosô de san Francisco que estauan en 
tierra, y no se pudieron embarcar quando contra los Castillas 
vinieron estas embarcacioncs de fuego. Desseo Gallinato el 
General rcscatarlos, no quisicron los Reyes darlos, sino era 
dandoles en trueco vn arcabuz, pareciole al * general que esta 
manera de rescate, era cierio genero de vassallaje y recono- 
cimiento, y no lo quiso dar, Los religiosos quedaron captiuos, 
y el general se pariio para Manila. 


i IIII. 

El General Gallinato se ha^e a la vêla para Manila^ 
y el Alfere:{ Luys Orti\ arrïba a Malaca, 

L Euose Gallinato a quatro de Setiébre y se hizo a la vêla para 
Manila (no Rey ni casado con hija de Rey de Ca'mboxa, 
como falsamente le fingen en Casiilla) aunque pudo grangear los 
reynos referidos para la corona de V. M. LJego a Manila, y 
despues de algunos meses se caso en ella, con dona Geronima 
de Çarate, q primero fue mujer del Relator Terres, y agora vhi- 
mamente viniendo al Malucho en socorro’ de Andrea Furtado 
de Mendoça, quedo perdido en Golor (2). En lugar del capitan 

(i) Cor. Cachan. 

(2) Cor. Solor. 
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Blas Ruyz, que ^raydo a los Laos con el capitan Diego Belloso, 
venia por cabo el Alferez Luyz Ortiz, y con el el padre fray 
F<ï^1.95v*. Diego Duarte, y el her * mano fray îuan Deçà, Miguel 
Aguado^ y.MîgueLUque de los Rios, y todos los soldgdos de 
Blas Ruiz. Llegaron al esirecho de Sincapura, los seletes los 
regalaron con pescado, con cocos, arroz, ÿ con agua. Auia diez 
y siete nauios de ladrones, Panes y Patanes, reconocieron a 
los Castillas, los siete luncos y vinieron contra ellos. Elta fue 
la vltima guerra que en este viajé tuuieron los Castillas, y hizie* 
ron en ella lo vltimo de su poder, y todo les fue necessario, 
porque el del enemigo era muy grande. Al fin los Castillas que- 
darô vencedores. De los enemigos murieron ciéto, y de los cas- 
tillas très, fray Diego Aduarte salio mal herido, y Miguel laque 
de los Rios hizo en esta ocasion como en todas las déniai auia 
hecho, y peleo como Castellano viejo. Passaron el estrecho y 
hallaron las armadas del Rey de Achen o Samatra, y de el Rey 
de lor, que entre si son grandes enemigos. El Rey de Achen 
reconocio a los Castillas, conocio su valor, ofrecioles su ar- 
mada, para que la gouernassen, y ayudassen contra el Rey de 
lor, prometiendoles juniamente muchos fauores, Venian los 
Castillas maltraiados, y luego se passaron a Malacha. Llegaron 
Fol, 26 r». a diez y seys de Nouiembre, siendo Sa-* bado por su cuenta, 
y Domingo por la cuenta de los Portugueses, por el dia que 
iraen de diferencia quando se juntan los vnos con los otros. 
Fueron bien recebidos en Malacha, y estuuieron en aquella ciu- 
dad hasta Mayo del ano de nouenta y siete. Luys Ortiz, y el 
padre fray Diego Aduarte boluierô a Manila en lunio deste 
mismo aho con todos los demas Castillas, y el Alferez Miguel 
de laque de los Rios passo a la India Oriental. Embarcose para 
Lisboa, y vltimamente vino a esta cône a dar cuenta a V. Ma- 
gestad, de todo lo referido. Venia rico de trabajos y de seruicios 
y pobre de dineros, no pudo sufrir los gasios de la corte, y 
aunque dio memoriales a V. Magestad sobre esta materia, no 
pudo esperar la respuesta, embarcose para el Piru, y de torna 
viaje esta segunda vez en esta corte en prosecucion desta misma 
demanda. 


(.?.) 
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SECVNDA PARTE 

é 

de los successos del Reyno de 
Camboxa, y de los que 
tuuo en su viaje don 
Luys Ferez das 
Marinas 

CAP. I, §. I. 

Estando ApramLangara en los Laos y casa su hijo con la Infanta 
de aquel Reyno^ y recibe con mucho gusto a los capitanes 
Diego Bellosoy Blas Ruy\. 

VANDO Apram Langara fue vencido del Rey de Sian 
en la batalla que entrambos tuuieron sobre el Elefante 
blanco (como breuemente referi) en la primera parte 
desta*relacion, capitule primerons* 5. Salio huyendo de Câboxa, 
y se fue al Reyno y corte del Rey de los Laos. Recibiole huma- 
namente, hizole mucha amistad, y para mayor confederacion 
confirmaron estas partes con parétesco, y deudo, y se caso el hijo 
mayor del Rey de Camboxa con la hija mayor del Rey de los 
Laos. El contento de los Reyes, de los Principes, y generalmente 
de todo el reyno fue muy grande, principalmente porque el her- 
mano del Rey de Camboxa que auia ydo captiuo a Sian, huyo 
de la prision con très mil compaheros suyos, y llego a la corte de 
los Laos al tiempo q se celebrauan las fiestas deste casamiento 
y se mostro en ellas el mas galan y mas cauallero. Pudieran 
estos buenos successos consolar al Rey de Camboxa, y hazer 
que oluîdara los trabajos passades, mas aunque mostraua ale- 
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gtia y contento en lo esterior interior mente viuia desconsola- 
dissimo y muy triste sin tener vn solo punto de reposo. El des- 
seo de Reynar en la tierra puede tanto con los hombres que a 
mucho» ht hecho^erder la vida y perdcr el cielo, y al reues en 
los hombryes justos el de^eo que tienen de reynar con Christo 
Fol. 28 r». en el cielo puede tanto y v‘ale tanto que les fiierça * y obliga 
a dexar el mundo todo, y la propria vida. Infînitos exemplos 
ay desta verdad en las letra^ diuinas y humanas, aunque 
pocas vezes se han hallado juntos en vn sujeio. Conocia bien 
Apram Langara la» verdad de nuestra religion christiana, erà le 
muy aficionado, y sabia bien que absolutamente ténia necessidad 
délia para reynar con Christo en el cielo, y era côveniéte para 
cobraf el Reyno de Camboxa, y para poder hazer esto como 
persona particular, y publica con bien suyo proprio, y bien de 
todos sus reynos desseaua boluer al reyno de Camboxa, y mien- 
tras no se le auria el camino para el cumplimiento destos des- 
seos viuia muriendo y mqria viuicdo vna muerte, o vida rabiosa. 
Llegaron loscapitanes Diego Beilpso y Blas Ruyz a la corte del 
Rey de los Lads auiendp' passadp partas dificultades, mas sabe 
Dâos vencer las todâs quand© el es seruido de darse a conocer a 
los iion^bres, y como metioen el carro del Eunucho de la reyna 
dp Caqjiaça tlÀppstol san Philipe qùando cl yua bentilando el 
Itïgar dp Ylsayas, atïsi lleuo a los capitanes Diego Be|toso y Blas 
' Ruyx al Reyno de los Laos, quand© Apram Langara andaua 
Foi.îSV. mas atormedtado de sus desseos, y con su puena lie-* gada 
encendio mas en sus buenos propositos a gqtiel tizon que 
estauf humieando, y le abrio la puerta para reynar en Câboxa, 
y reyPtr en el cielo. Bedito el sea q assi da a cada vno lo que ha 
i|ienesiter part aalwarse. 


IL 

Apram Langara bueîiie a su Reyno de Camboxa^ es bien 
recebido^ y ha\e grande^ mercedes a los capitanes Diego 
È^lhsoy ^ias Ruy\, 

C Eiebradas las Boaas dé ios V^rincipes de Camboxa, el 
Rey Apram Langara cpn el ayuda del Rey pe los Laos 
sp apre|to para l^oluerse a C%mboxa, y trajendfb c^sjgo a su 
hérmano, a su hijo y quera, y a 16 s capitanes I)iegS Bdloso y 
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Blas Ruyz y con el el seruicio côueniente a la caiidad de su 
persona entro en su reyno de Câboxa. Era ya muerto el tyrano 
en el assalto q le dieron los quaréia Castillas, y comocl reyno 
esta^aa solo y desseoso de gozara su rey legitimo y natural fue 
bonissimaméie recebido, hizo luegp cônes, mâdo jurar los 
Principes, hôro mucho a su herm^'uo y a todos hizo grandes 
mercedes, particularmente a los capitanes Diego * Belloso, Foi.2Ç)r«, 
y Blas Ruiz, y al primero dio el Reyno de Bafano, y a el segundo 
el Reyno de Tran, dandc ay muy rica especeria, para que ellos, 
y despues dellos, quien ellos quisiessen los iuuiessen y gozas- 
sen perpetuamentecon el titulo que V. M. les hiziesse merced 
de darles. 


El Rey de Camboxa embia embaxadoves al Gouernador de 
Philipinas, con las nucuas de sus buenos successos:f le 
pide ministrm para ha^erse Christiano, 

P Ara entero cumplimiento de sus buenos desseos/el Rey 
Aj^ramlangara embio luego embaxadores «I Gouetnadbr 
de Manila, oon las buenas nueuas de todo la sucedido : y a 
pedirle, le etubiasseyluego minisiros que le baptizassen a el, y a 
îodo su Reyno, y que siendo posible luessen religiosos de santo 
Domingo, poT,.el conocimiento y aficion que desde nino les 
ténia, y pariicuhnnnente por los trabajos grandes que aqiâ pas- 
sado en el viaje de Gallinaio. Salicrô los embaxadores de Canv 
boxa para Manila; y para darles lo necessario y guiirdar las 
costas del rio Meccon : embio por su factor, y etpitan general^ 
a vn Indio * principal del Reyno de lor. Despacho el fator Fal.fc9v®. 
bien a los embaxadores, y guardaua con fidelidad la Costa ; 
mas ofendio mucho al Rey porque subreiiciamente traxo 
consigo a vna hermana del Rey, y contra su voluntad estaua 
amancebado con ella. Dissirfiulo el Rey esta injuria, y passo 
por ella por cntonçes, hasta q viniessen los embaxadores de 
Manila, con los religiosos, y soâorro necçssario. 
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§. III. 

El Gou^ador IfÈ Philipinas recibe la embaxada del Rey de 
Camboxa,y elige por general del viage a don Luys Pert\ 
Dasmarthas . 

L a nueua de todo lo referido llego a Manila, quando y a 
gouernaua don F'rancisco Tello de Guzman : y desseoso 
de reparar los danos del general Gallinato, y desseoso de la 
conuersion del Rey, y Reyno de Camboxa, con parecer y 
voluntad de toda la ciudad, côcedio a los embaxadores todo lo 
que le pedian : y para que el viage tuuiesse buen staccesso, 
nôbro por general a don Luys Perez Dasmarinas, que desseaua 
Fol. 3or». notablemen-^ te acabar esta conuersion, que por su orden 
se auia començado. Nombraronse luego capitanes, alista- 
ronse soldados, aprestaronse nauios, y todos los pertrechos 
necessarios, para la mar y para la tierra, y de los religio- 
sos de mayor espiritu, y mejorcs letras de los q auia en santo 
Domingo, escogierô très : y el principal de todos fue el padre 
fray Alôso Ximenez, q ya auia venido de la Cochinchina, y 
sin estos otros dos religiosos de S Francisco, de mâchas par- 
les, de muchas letras, y de mucha viriud. 


S. [IIII.] 

Ha\ese a la vêla el General don Luys Pere\ Dasmarinas, y 
pierdense la fragatas de Pedro Bastigui, y Fernando de los 
Rios. 

E Stando el viage concertado, en la forma referida : la gente se 
repartio en très fragatas, y todas très juntamente se 
hizieron a la vêla. Fueles el tiempo contrario, antes que 
saliessen de entre las Islas Philipinas, y tuuieron vna lormen- 
ta terrible : la fragata de Pedro Bastiguî, que era vno de 
Fol. 3ov“. los capitanes, se * perdio, con toda su gente, y de toda ella 
no escapo sino solo el piloto Pedro Rodriguez, con sola 
vna tabla nado très dias en la mar : arribo a la Isla de 
Haynao, y de alli passo despues a Tagayan. La segunda tionde 
^ yua por capitan Fernando de los Rios, tuuo mucho trabajo, y 
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perdio mucha gente : mas alguna parte se saluo, y arribo a 
Tagayan. Era Alcalde mayor de aquella ciudad y Costa. Diego 
Dechaues, Caniçares. a quien auia hecho V. Magesiad merced 
de este oficio, y de vna encomiéda en esta Prouincia, despues 
de auer sido sargento mayor en Mindanao, y en Manila : Son 
notables los irabajos que padecîo, y los seruicios grades que 
hizo a V. M. Y bien dignos de ser sabidos, y que piden parti- 
cular relaciô : por agora baste dezir. que juntamente con ser 
grande capitan, era muy grande republico, y que recibio, y 
agassallo a los soldados qui alli llegaron perdidos, como si 
fuera padre de cada vno dellos. 

(.?.) 

V. 

El General don Luys Pere\ Dasmarihas^ arriba a la Prouincia 
de lauquin^ y el y su gente passan muchos trabajos. 

E l General don Luys Ferez Dasmarihas, fue corriendo con 
su fragata, y despues de muchos trabajos reconocio la 
Prouincia de lauquin (que es tierra firme de China, y esta entre 
Chincheo, y Canton). Al lomar la tierra estuuieron perdidos, y 
al fin el aima como dizé en los diètes, y a Dios misericordia, 
faltos de sueho, cansados de trabajos, quebrados de hambre, y 
de sed, el general don Luys Ferez, y su gente saltarô en tierra, 
sin saluar mas que las vidas, auiendo perdido la fragata, y co 
ella mucha riqueza. Dieron traça de acomodarsc lo menos 
mal que pudieron, y aunque todos lo passauan mal, mucho 
peor que todos lo passo el general don Luys Ferez Das- 
marihas. Tuuierô grande hambre, y murieran délia, sino arri- 
bara a la misma costa vn lunco, que el padre fray lorge de 
Mota embiaua de Sian a China. Huuo vn motin entre * los Foi.3ir*. 
soldados : y no falto quien quisiesse inquietar el campo, y 
leuantarsc contra su general. Tuuo auiso el general don Luys 
Ferez Dasmarihas prendio al author de la rebeliô, (y aunque 
contra su gusto) por el bien comû le corio la cabeça. El Prouin- 
cial fray Alonso Ximenez, cansado de tanios trabajos, para 
dar algun remedio a los muchos que padecian, el general 
don Luys Ferez Dasmarihas y su gente, fue a Macan, que 
espobladon de los Portugueses, y esta cerca de Canton : era 
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vicjo, sobrcuinole vna enfermedad muy graue, y aunque le 
regalo mucho fray Antonio Caldera vicario de santo Domingo 
de Machan murio y pudo fauorecer a don Luys ni a su 
genre, y assi; M necessidades eran cada dia mayores, y sobre 
todo eran grades làs tiranias y enganos que les hazian los Chi- 
nos naturales de aquella lierra, y las vexaciones que les hazian 
los Mandarines : passo cô ellos don Luys Dasmarihas grandes 
trabajos, mas en todos sc huuo christiana y prudenteniente : 
cerca d^el alojamiento de los Castillas estaua vna fuente harto 
milagrosa. Es el agua de lal propiedad, que a qualquiera cosa 
que entra viua en ella la buelue en piedra. Vn cancrejo, que 
Fol. 32 r. por desgracia suya entro en esta * fuente, se torno luego 
piedra : traxole a Gastiüa el alferez real, Andres Larisdurango. 
En la consideracion desta fuente se entretenian los Castillas, 
y con los discursos que hazian, passauan sus necessidades, y 
estauan hechos muy grandes, y muy pobres Philosofos. 


CAPIT. II, §. I. 


El Alcayde mayor de Tagayan da noticia, y auiso al 
Gouernador de Philipinas de la perdicion del general, don 
Luys^ y de sus fragatas, y el Gouernador le embia socorro, 
y entra cl padre fray Diego Aduarte, en la Ciudad de 
Canton. 

D e la perdicion del general don Luys Perez Dasmarihas, 
y de su gente, de su arribada en China, y de los trabajos 
que passauâ, y de los successos q luuieron las dos fragatas, 
que salierô con la suya : tuuo luego rioticia el sargento mayor 
Diego de Chaues Caûiçares, Alcaldc mayor de Tagayan : y 
auiendo remediado a los que arribaron en su jurisdicion, dio 
auiso de todo lo succedido al Gouernador de Philipinas don 
Francisco Tello de Guzman, siniio como Christiano estos tra- 
Foi. 32y*. * bajüs, y como ministro de V. Magestad, y tan celoso de 
su real seruicio, trato luego de embiar socorr© al general don 
Luys Perez Dasmarihas hizo aparejar vna fragata, proueyola 
de capitâ, piloto, soldados, matalotaje, municion, y de todo lo 
necessario, y panicularmente, mâdo q se embarcasse para yr cô 
este socorro el padre fray Diego Aduarte. Sabia muy bien el 
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Gouernador, y ténia mucha noticia, de quâta importâcia auia 
sido el padre fray Diego en el primero viaje, y parecioie neces-* 
sario embiarle a que remédiasse los danos del segundo : erabar- 
cose, y en pocos dias llego al alojamiento del general dô Luys 
Ferez Dasmarinas, y de su genie. Tenian todos bien conocida 
la falta que les auia hecho la presencia del padre fray Diego, y 
assi se holgaron con ella infinito, y la celebrarô comç a remedio 
de su males. Sabe muy bien el padre fray Diego entender y 
hablar la lengua de la Prouincia de Chincheo, y entédia mucha 
pane de la légua de la Prouincia de Canton. Fue a Canton por 
orden de don Luys, informe a los Mandarines de la causa de 
su venida, y dioles a entender que no venian'a hazer guerra, ni 
a espiar la tierra, sino q auia llegado de arribada, para pro- 
ueerse de lo * necessario, y continuar su viage, y por su Foi. 33 r». 
orden vinieron algunos Mandarines de paz, a visitar al gene- 
ral don Luys Ferez das Marinas : Regalo los muchos cô el 
socorro que auia tenido de Manila. Los Mandarines se lo 
agradecieron, y la gente se proueyo de lo necessario. 


§. II. 

El padre fray Diego Aduarte^ en la ciudad de Canton passa 
muchos irabajos, y se va a la ciudad de Machan, y el Gene- 
ral don Luys en busca suya. 

E S falta muy comun de los Chinas, ser codiciosos, princi- 
palmente de sus Mandarines, y viendo de quanta impor- 
lâcia era la presencia del padre fray Diego a los Castillas, des- 
seosos de grangear por este camino algun çalapii, o plata (que 
assi la Ilaman en su lengua) començaron a dezir que los Cas- 
lillas cran ladrones, y el padre fray Diego Aduarte venia a 
espiar la tierra, y a reconoccr la ciudad y puerios de Canton, 
y c6 esta razon le prcndicron. Dieronle tormento * en los Fol. 33 v. 
dedos hasta hazerle saliar la sangre entre las vhas y la carne, 
sentenciaronlc a açotar, y csiuuo ya desnudo y el verdugo apa- 
rejado, hecharonle vnas esposas a las manos, vna cadena y can- 
dado al cucllo, y passearonle por Canton, como en Castilla a 
los que afrentan. El se supo ayudar de su mucha prudencia y 
valor, y de la esperiécia grande que ténia de trabajos, y fue Dios 
seruido que algunos de los Sangleyes, o Chinas que le auia 
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conocido en Manila prometieron por su libertad mil taes, o 
ducados de pJata. Era esto lo que desseauan los Mandarines» 
recibierô la plata, y dieron en fiado a los Sangleyes al padre 
fray Diego. ‘Salio vna^ noche huyendo de Canton, y vinose a la 
ciudad de Machan auiso a don Luys de su libertad» y cO el 
auiso que tuuo, y con el socorro que el padre fray Diego 
Aduarte le traxo de Manila, y embio de Canton, se vino a jun- 
tar con el a Machan. 


Fol. ?4 r«. 


§. III. 


Entra en Machan il general don Luys Pere\ das Marinas, y 
es bien recibido^ arriba segunda ve^ a la misma ciudad, y 
despues de muchos trabajos se va a Manila. 

E ra capitan en la ciudad de Machan dô Pablo de Portugal» 
y recibio muy bien a don Luys Perez das Marinas, y a 
toda su gente. El General dô Luys Perez das Marinas se pro- 
ueyo de todo lo necessario» hizose a la vêla y començo a naue- 
gar para Manila. Tuuo tiempos contraries» y fue forçoso arribar 
segunda vez a Machan. Inquietoseel comun de los Portugueses, 
y pensando que el General don Luys Perez das Marinas no 
boluia a la ciudad forçado de tiempos côtrarios, sino lleuado de 
su codicia juzgaron mal de su venida, recibicronle muy mal, 
y hizierôle muy mal tratamiéto. El padre fray Diego Aduarte 
para repararse de los trabajos grandes que auia padecido en 
Canton y conualecer de vna enfermedad que ténia se auia 
Fol. 34V*. quedado en Machan» parece lo auia Dios ordenado, * assi para 
bien de los^vnos y de los otros, el sosegô a los Portugueses, 
y informandoles de la verdad, consolô al General don Luys y a 
su gente. Proueyoles de todo lo necessario» Don Luys Perez 
das Marinas se hizo luego a la vêla para Manila : el padre fray 
Diego Aduarte se embarco para Malacha» dondc ya yo estaua. 
Tuuo grande tormenta, y el supo tan bien animar a todos los 
Portugueses (que parece que le hizo Dios merced de la vida a 
el y a sus coinpaheros por su 'buen exéplo y mucho esfuerço» 
como san Lucas refiere de san Pablo). Al fin don Luys llego a 
Manila» y fue muy bien recebido,y el padre fray Diego Aduarte 
llego a Malacha, y yo le serui en todo lo que pude. 
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S. HII- 

El gouernador de Philipinas cmbia nueuo socorro a Camboxa, 
jr lûs Castillas y religiosos que fueron, muer en quemados. 

M Ientras estas cosas succedian al General don Luys Perez 
das Marinas, y al padre fray Diego Aduarte en Canton, 
y en Machan con los Chinas y Ponugueses, el Gouernador 
don Francisco Tello de Mène- * ses desscoso que esta jor- Fol.35r% 
nada tuuiesse buen successo, aparejè dos naiiios con el matalo- 
taje y pcnrcchos para la mar y tierra necessarios. Los capitanes 
cran Luys Ortiz del Casiillo que auia ydo en compahia del 
General Gallinaio el primero viajc, y el capitan Luys de Villa- 
fane, muchos soldados, y entre ellos los de mayor importancia 
cl Alferez Diego Garcia de Chaues natural de Yepes, sobrino 
del capitan Diego de Chaues Cahizares, y Pablo Antonio natu- 
ral de Corcega, casadt) en Lima, que fue vno de los que arri- 
baron a aquella ciudad con doha Ysabel Rarreto, quâdo vino 
perdida de las Islas de Salomon, y très Religiosos Dominicos, y 
lodos ellos proLieydos de lo necesario. Hizieron se a la vêla y 
con buen liempo en pocos dias dieron i'ondo y surgieron en la 
Barra del Rio Meccoii. La malicia del capiian general queguar- 
daua aquella costa por el Rey de Camboxa (que como dixe, era 
vn Indio natural de lor, que contra la voluntad del estaua aman- 
cebado con su hermana) era grande, y desseaua tener ocasion 
de matar al Rey Apram Langara, y levaniarsc con el Reyno. 
Ofreciose esta y no la perdio. No dexo a los Castillas subir a 
Sistor donde el Rey estaua, haziales mal tra- * tamiento, y fo 1 . 35 v». 
para aquesto valiose de vnos lapones que estaua surtos en el 
mismo Rio. Es costumbre en estos Reynos Orientales quâdo 
dos personas se encuentran en vn camino apartasc la menos 
principal para q la mas principal passe libremente. Encon- 
traronse vn lapon, y vn Castilla, y sobre quai era mas princi- 
pal y mas honrado (despucs de auer tenido grandes porfîas) 
vinieron a las manos y el Castilla dio lantas cozes y bofetones al 
lapon que le dexo muy mal iratado. El se fue a sus compahe- 
ros, y supo muy bien exagerar cl agrauio recebido, y todos 
juntos dieron cuenta de lo passado al Malayo, y se resoluieron 
en matar a todos los Castillas. Los lapones eran muchos, y 
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estauan agrauiados, y peleauan por la calidad y crédite da su 
nacion. El Malayo era amb'icioso, desseaua leuantarse cô Ca- 
boxa, y beber si pudiera la sangre a los Castillas. Concertose 
con los Iapones,’<*pi' todos juntes cô vn increiblc exercito por 
mar y tierra açomeiierô a las fragatas de los Castillas. Erâ pocos 
y estauan descuydados los enemigos muchos, y preuenidos 
comêçose vna guerra la mas cruel que se puede pensar, no fue- 
ron menos esforçados y valeroços estos Castillas que los del 
Foi.Sôr». primero viaje : pero fue- * ron mas desgraciados, pelearon 
como Leones, vengaron muy bien sus muerios y entre todos 
parecian rayos del cielo el Alferez Diego Garcia de Chaues, 
y Pablo Antonio. El capitan Luys de Villafane se hecho a 
la mar para auisar al Rey Apram, y a los capitanes Diego 
Belloso y Blas Ruyz, y los demas quedaron peleando. Tomaron 
fuego los nauios, y alli murieron los Castillas, y los très reli- 
giosos Dominicos abrasados y no vencidos. Cô el auiso q tuuo 
el Rey Apram Langara, despacho luego a los capitanes Diego 
Belloso y Blas Ruyz, vno por mar, y oiro por tierra llegaron 
breuemente, y aunque hizieron mucho, aprouecharon poco, el 
Malayo y los lapones orgullosos y algunos de los Câboxas que 
fauorecieron al primero tyrano, y temian cl castigo que mere- 
cian del Rey Apram Langara se juntaron con cllos, y todos 
juntos acometieron a los capitanes Diego Belloso, y Blas Ruiz, 
y a la gente que venia con ellos, y a todos los acabaron en vn 
pûto. El Rey se retiro, y el Malayo quedo senor del mar, y de 
la Costa. Saco alguna hazienda de los nauios q en la primera 
guerra se auiâ quemado, beuia en los calices que lleuauan los 
Foi.36v«. religiosos, vestiase los ornamentos sagra ^ dos, y hazia otras 
mil irreuerencias a estas cosas como Gentil y Pagano. Despues 
lo védio todo a vnos Indios de Malacha, y yo le rescaie y embie 
a Manila. 


V. 

Descripcion del Rey no de S tan ^ y la embaxada de el capitan 
luan Tello de Aguirre^ y muerte del capitan luan de 
Mendo\a. 

E l Rio Gart entra en la mar en la Costa q va corriendo para 
Cochinchina, entre los Reynos de Pan y Camboxa, y es 
principio del Reyno de Sian. Quarenta léguas el rio arriba esta 
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la ciudad de Sian (que es la cortc^ del Reyno). La Ribera del 
rio es fresquissima, y muy problada de diferentes arboJes, y de 
casas de recreacion. El rio ccrca toda la ciudad y la ciudad tiene 
vna cerca de ladrillo de cié (r) braças en alto y très de ancho, y 
muchas almenas. Dentro tiene cicn lagunas, y en la vna pueden 
surgir muchos nauios, aunq seà de quinientas toneladas, todas 
las casas son muy hermosas, labradas de piedra y cal mas 
el palacio del Rey es hermosissimo y fonissi- * mo, tiene Fol. 37 
quatro quartes, quatro torres, muchos claustros, las escaleras 
muy anchas, las ventanas y puertas de hebano, y las vidrieras 
de Christal, tiene muchas salas, muchas camaras, y antecainaras, 
ricas tapicerias y bufetes, tiene muchos pagodes y varelas que 
assi llaman a su templo cô muchos bonços y muchos idolos. 

El Pagot del Rey esta dedicado al sol, que es vno de sus Dioses. 

Puede cüpetir con todos los buenos edificios de Europa, parti- 
cularmente la portada es la mejor de quantas oy se conocen en 
el mundo. En este Pagot, o Varela estan los Dioses de la guerra 
de la paz, de la tierra, del agua, de la salud, de la enfermedad, 
y el Dios del sueno hecho con tal artiheio, que ronca como si 
tuera cosa viua. La imagen del sol a quien el templo esta dedi- 
cado es toda de plaia, los dienies son de diamantes, los ojos 
hechos de diferentes piedras preciosas, el braço derecho es todo 
de vna piedra de inestimable valor, no sc sabc quai sea, tiene vn 
agujero por la cabeça echan agua por el y sale por otro q en vn 
cierta parte de su cuerpo, estiman este agua como agua bendita 
y dizé que tiene virtud para hazer fecundas a las mugeres 
esteriles en todos los pagodes : principalméte en este * ay F0I.37 
muchos bonços, preciâse de muy charitatiuos, y reciben con 
mucha benignidad a los huespedes y en senal de amor les lauan 
los pies y cabeça, y les cortan cl cabello y vhas, y como los 
Indios de Nueua Espana dan a los Cachopines en sehal de 
amor Suchiles, assi elles a los recien llegados dan ramilletes de 
Flores. El poder desie Rey es muy grande pone trecientos y 
cincuenta mil hombres en câpo, très y quatro mil Elefantes, y 
los q el tiene en su caualleriza tienen mantas de tercio pelo, 
duermen en colchones de raso, y beué en calones, o bazias de 
plata. Con el mismo hn que los Reyes de Camboxa, que fue 
enrriquecer sus puenos y augmentât sus haziendas Reales con 
el trato de los Portuguescs, ha muchos ahos que los Reyes de 
Sian tiene en su corte y puertos Portugueses, particularmenie 


(i) Cor. cinco. 
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el Rey que agora viue tuuo odnsigo a Diego Perea Tibao del 
habito de Christo. A Manoei* Pereyra, Marcos Gomez, y a los 
padres fr. luan de sauto Domingo (que murio en su Reyno) y 
fray lorge de Mota, a quié siepre quiso mucho. Despues de la 
Victoria q tuuo côtra el Rey de Càbp^a, embio a Luzô sus emba- 
xadores al goucrnador de FiJipinas, ofreciendole su amistad, 
Foî. 38r% assi poa ^ssegurarse * de que los Castillas no le hiziessen 
guerra en vengança de la que el auia hecho al Rey de Cam- 
boxa, conio por enrriquecer mas sus puertos. Don Fran- 
cisco Tello de Guzman que cntonces era Goucrnador recibio 
bien al embaxador, y embio al Rey de Sia por embaxadores 
suyos para confirmar las pazes a los capiianes luan Tello de 
Aguirre y luan Ruyz de Ycoaga. Llegaron a Sian,y no llegaron 
con ellos los embaxadores q el Sia auia en^biado, porque auian 
tenido torméta. No falto quien dixesse erâ ladrones, o espias, 
mas quiso Dios que llcgassen luego los Siancs, y informaron a 
su Rey del buen tratamienio q cl Goucrnador de Philipinas les 
hîzo en Manila, y la obligacion que ténia de hazer otro tanto 
con los Castillas que cran sus embaxadores, y assi los recibio 
cô mucha honra, hizolcs grandes fiestas, dioles muchas joyas 
c6 q se boluieron muy ricos. Mosiraron los embaxadores Cas- 
tillas mucho valor, porque sienipre hablaron al Rey con sus 
armas, no le hizieron la çumbaya, aunque lo trataron con 
mucha cortesia, diziendo que todo aquello se deuia a los emba- 
xadores del Rey Catholico de FJspaha. Fueronse los embaxa- 
Foi.38v*. dores de Manila, y el Rey de Sian sin ninguna razon, * 
dio en perseguir a los Portugueses friyo a veintc y ocho dellos 
en vnos tacos, o Tinas de fuego en su propria sangre crueldad 
nunca vista. Quando a Manila llegaron los embaxadores luan 
Tello de Aguirre y luâ Ruiz de Ycoaga, no supiero dar nueuas 
del general don Luis Perez das Marinas, ni supieron dezir cosa 
cierta de Camboxa, y con esto se resoluio el Goucrnador don 
Frâcisco Tello de Guzman a embiar vna fragata de auiso y 
socorro a Camboxa, aparejola breuamente, nombro por capitan 
a luan de Mendoça, y con el pilote Miguel de Chaues, y el 
padre fray luan de san Pedro Martir, y diez y ocho o veintc 
soldados, y les mando se hiziessen a la vêla. Llegaron a Cam- 
boxa al mismo pvnto que el Malayo y los lapones estauâ 
peleando con los Castillas, no los pudiero fauorccer, porque 
las corrientes y vienio les eran contrarias, y salieronse del Rio 
Mecc6 sin auer sido de prouccho su venida, masque de ser 
testigos del esfuerço y valor con q morian los soldados de 
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Luzon. Arribaron a Sia, y el Rey les hizo buen recibimiento» 
aûque forço al capitan luan de MÎéndoça a que hîziesse la çum- 
baya. Los Castillas quedaron c6 esto afrentados, y los Portu- 
gueses esperâdo *(i) que cada dia los mandasse freyr como F0I.39 
auia hecho a los demas, y secretamente concertaron de 
salirse juntos del pucrté. Hi^teron lo assi, publicose su fugi 
y vinieron contra ellos mas de ocho mil Sianes. Començaron a 
pelear (y aunque de los nuestros murio luego Miguel deÆhaues 
el piloto, y el capitan luan de Mendoça, y fray luan de san 
Pedro Martir, salierô tan mal heridos que murieron en pocos 
dias) los demas pelearon tan valcrosamcnte q mataron a la 
mayor pane de los Sianes, y hizieron huyr a los que quedaron, 
y se vinieron a Malachà. Yo les serui en Malacha en todo lo 
que pude, guardeles sus haziendas, y les di lo necessario para 
q se fuessen a Manila, y embie con ellos los calizes ornamentos 
y libres que auia rescatado del Malayo de Camboxa. Llegaron 
al mesmo tiempo que el General don Luys Perez das Marinas, 
y publicose en Manila el successo infelize y desgraciado que 
tuuo el segundo viajc de Camboxa con espanto y admiracion 
de todas aquellas Islas, viendo el poco fruto de tantos trabajos. 


S- VL 

La consideracion que se deue tener en los successos Fol. 39 

de Camboxa, 

S Vccessos tan desgraciados y misérables como estos tuuieron 
el primero y segundo viajc de Camboxa, y siendo causa 
del seruicio de Dios, y el fin la conuersion de todo aquel Reyno, 
si quisieremos regular estas cosas con el discurso y razon 
humana, y mirarlas con ojos de carne y sâgre : hallaremos 
materia de admiracion, de tristeza, desconsuelo y pesadumbre : 
mas en casos semejantes deue el verdadero Christiano encoger 
los hombros, leuâtar los ojos al cielo, ponerlos en Dios, adorar 
su grandeza, humillarse en su presencia, y consolarse con sus 
juyzios, q son incompréhensibles, y con la llaneza y verdad de 
sus caminos que son inuestigables y darlc gracias por todo, que 
otras muchas guerras nos quentan las letras diuinas y humanas, 


(î) L’original porte à tort fol. 37. 
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y algunas délias hemos visto en nuestros dias, tan tan 

sanctas, y tan justifîcada^ como esta, y tynieron successos mas 
desgraciados y misérables. 




TERCERA PARTE 

de los successos del Reyno 
de Camboxa. 

Via je del padre fray Gabriel 
de San Antonio de la Orden 
de santo Domingo, desde 
que salio de Espana hasta 
que boluio a ella. 


CAP. I, §. I. 

Descripcion de la Isla de Lu\on que es la cabe\a 
de las Philipinas, 



|NTRE todas las ïslas dcl Archipielago de san Laçaro, 
las mas conocidas y iratadas de los Espanolcs, * o Cas- Foi. 40 v». 
tillas, son las Philipinas (que como rcferi se llaman 
assi por el Rey don Philipe segundo nuestro schor, que esta en 
el cielo) q las mando dcscubrir. Hizieron este descubrimiento 
por orden de don Luys de Velasco el viejo, Virrey de Me- 
xico el Adelantado Miguel Lopez de Lcgazpi,y el padre fray 
Martin de Herrada Religioso Augustino. Reconocieron la Isla 
Cebu, donde auia muerto Fernando de Magallanes quâdo algu- 
nos ahos antes fue a hazcr este descubrimiento, y, despues 
poblaron la Isla Luzon, que es la mayor y mejor de todas. 

Luzon significa vn instrumento para moler arroz, y tambien 
quiere dezir hucrta,o jardin : y por entrambas razones se puede 
llamar assi esta Isla, porque tiene mucho arroz, y parece vna 
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huerta, o jardin. Es toda miiy po^blada, y sus naturales 
(aunque son de diferentes castas, y tienen diferentes Jenguas, y 
trajes) ordinariamente son baxos de cuerpo, y de color baço, y 
entienden todos Ja Jen§pa Tagala, que es la mas general. 
Escriuen con propr|as letrasy ch^a[c]teres^ cooiençando de lo 
alto para lo baxo del papel, como los Chinas, ië^ran todos Gen- 
FoI.4i r*. tiles, y ténia muchos dioses* (que llamauan Ahitosfy antes de su 
conuersion no tenian vn solo Rey, viuian como en Behetria, 
y cada prouincia ténia sus principales. Algora casi toda la Isla 
es Christiana, y son pocos los que no han recebidpel baptismo, 
y esto por falta de minisiros. Dizcn comqnmente que son tan 
buenos como los Castillas, y que solas très cosas traxeron los 
Castillas mejores que las suyas, y son la ley (no como los Cas- 
tillas la guardan, sino como la predican) las mugeres y el Vino. 
Queriendoles quitar el vino, dizen que lo defenderan con la 
hazienda, a las mugeres con la honra, y la ley christiana con la 
hazienda, con la honra, y con la vida. Ay en esta Isla muchos 
rios, y todos llenos de pescado, y lienc la laguna, que llaman 
de Pasi, de setenta léguas de box, de quinze y diez y seys bra- 
ças de fondo, y quando mènes vna. Esta Laguna y los rios todos 
desta Isla son nauegables, y andan quajados de barangayes, 
virreyes, paroes, y bancas, (que assi llama los naturales a las 
embarcaciones pequehas, y de remo, como los Mexicanos 
Canoas). Tiene muchas fruias, y las mejores son guayabas, 
pinas, platanos, lamboyes, piles, paos (que los Portugueses 
Fo1.4iv«. llaman mangas) mobolos, chiles, tanpeies, algunas * anonas, y 
muchas cahas deaçucar, agégibre, ïamarindo, y mostaça, de que 
ordinariamente hazen su mercado, tiangez, o magabilija, los 
naturales. Tiene esta Isla muchas palmas de cocos, y vn arbol 
que llaman Nipa, de que se haze vn vino muy sabroso y salu- 
dable, que remeda al agua ardiente de Casiilla. Entre estas fru- 
tas y yeruas, se cria la yerua chamaysa, que en la virtud remeda 
al arbol del bren, y del mal que estaua en cl Parayso, porque 
juniamenie mata, y da vida, las rayzcs suyas que miran al 
Ponienic, son ponçoha refinada, y las que nacen hazia Oriente, 
es su contra ponçoha, y por cierto hnissima. Vn soldado bago 
(que assi llama a los recien venidos, como en el Peru, chapeton, 
y en Mexico, Cachopin, y en la India Oriental Reynol) comio 
esta yerua, y tuuo vnos accidentes moriales : yo le fuy a con- 
fessar, y era caso de admiracion, quan conocida y contraria- 
mentc hazian su efecto las rayzes : preualecio la côtra ponçoha, 
y al fin quedo viuo. En esta Isla ay muchos venados, gallinas, 
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y los mejores tienen la carne y huessos negros : ay cabras, y 
bufanos (que comunnieic llamàjn carabaos) y muchas esiancias 
de vacas muy pobladas. Tiene muchas y muy lindas maderas, 
de que * se hazen casas muy fuenes, y hermosas. Lamina de 
oro de aricey es muy tica, y ^nestola sierra de los Ygolotes, 
que atrauiessa tdda la ïsla es riquissima de oro, y de otros me- 
tales. La sierra es muy alta, y los Ygolotes muy barbaros, y 
solo viuen con ordeQ, en saberse aprouechar destas minas. 

Baxan los Ygolotes et cierto lermino de la sierra, y alli suben 
los naturales de la Panpanga, Ylocos, y Pangasinan, y lleuâ a 
vender ropa, gallinaîî, puercos, y vacas, con que rescatan el 
oro de los Ygolotes. Vn religioso de mi orden desseo mucho 
conocer la capacidad desta genie, subio a la sierra, y començo 
a cainechizar a vno dellos, y despues de muchas razones, se 
resoluio el Indio Ygoloie, en creer y confessar por solo y verda- 
dero Dios, al Bios de los Castillas, que el religioso le auia pre- 
dicado, si el religioso hizicsse que con su fauor sacasse mas oro 
de las minas que sus companeros, quando fuesse a ellas. Parecio 
al religioso ocasion y tiepo conuenientc para disponer aquclla 
gente para el Euangelio : ensenole el Credo, y Paternoster, y 
dixole rezasse estas oracioncs, quando fuesse a las minas. El 
Ygolote lo hizo assi, y Dios le dio tanto oro, que saco quanto 
quiso para si, y sus parietes, y fuc caso gracio-* so, el cuydado Fol. 42 v». 
conque el Ygolote rogaua al religioso no ensehasse estas ora- 
ciones a otro ninguno, desseoso de lleuarse el solo el prouecho 
que ténia en saberlas : hizose christiano, y procuraua instaniis- 
simamente que todos lo ftiessen. Finalméic esta Isla es muy 
poblada, y muy rica, principalmente por el contrato que tiene 
con la China, y lapon. Susteta al gouernador y audiencia real 
de Manila, al Arçobispo de la Cathédral desta ciudad al Obispo 
de Tagayan, o nucua Scgouia, y al Obispo de Canarines (que 
los Castillas llaman Caccres) sin otros minisiros de V. M. 

Y los religiosos de sanio Domingo, de S. Francisco, de S. Augus- 
tin, y la Compahia : que aunque son muchos no bastan para 
el ministcrio. 
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§.n. 

Fundacion de la Proumcia del Rosario de Philippinas^jr el 
rigor cori que biuen los Religiosos délia. 

E S la orden de nuesiro padre sanio Domingo la playa de 
Galilea, donde escoge * Chrisio pescadores de las aimas : 
es el taller, y pedrera de donde saca materia, y officiales para 
su Iglesia. Es la casa de campo, donde se cria sus caçadores y 
monteros. Es el arajuez de sus horiclanos y jardineros : es la 
villa y quinta, donde viuen los labradores de su vina y semen- 
tera christiania : es la Yrlanda de sus perros y mastines, y la 
estremadura de los çagales y pastores de su ganado : es la 
vniuersidad de sus dociores, y la ciudad de presidio donde 
cstan su capitanes : es la salina mayor de las consciécias y los 
religiosos que en ella viuen, son como el mercader de la mar- 
garita preciosa, q por saluarvn aima enpcnan todo lo que son 
y valen como verdaderos ministros del Euangelio, y para predi- 
carle por todo el mundo despues de los muchos que esian ocu- 
pados en los confessionarios, en los pulpitos y caihedras, en 
toda Espaha c6 grande consuelo y prouecho de las aimas, y sin 
oiros muchos, que hazen este mismo oficio en Italia, y estan 
derramando su sangre, y escriuiendo contra herejes en Ingla- 
terra, Fracia,y Alemania: son inhniios los que ha lleuado de las 
Prouincias de Espana, Poriugual, Aragon, y Andaluzia, a la 
Fo1.43v«. India Oriental, y para las Indias Occidentales : principal- * mente 
no se pueden contar los que ha sacado de la Prouincia de Cas- 
tilla, para la conuersion y ministerio de Mexico, y del Piru, y 
vltimamente desia misma Prouincia, el aho de ochenta y cinco 
lleuo a Philipinas, para lundar la Prouincia del Rosario, al 
padre fray luan de Castro, despues de auer sido Prouincial en 
Guatimala (que comunmente es conoscido por el nombre del 
santo viejo, y con razon, porque juntamente con sér muy viejo, 
era muy docto y muy sancio, de muy grade prudcncia, de 
negocios, y con elfue'ron los padres fray Miguel de Benauides, 
y fray Antonio de Arcediano Lectores de Theologia de san 
Pablo de Valladolid, fray luan de san Pedro Martir, y fray 
luan de sancto Thomas Lectores de artes del mismo Conuento, 
y con ellos salieron de la misma casa los padres fray Domingo 
de Nieua, y fray Pedro Soto. De Trianos salieron el padre fray 
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Francisco de Toro Lector de Theolugia, y fray Bernardo de 
Santa Caiherina Lector de artes, fray Andres de Almagucr, 
maestro de esiudiantes del Collegio de san Gregorio, y fray 
luan Cobo que en santo Thomas de Auila ténia el mismo offi- 
cio : fray Diego de Soria, fray Alonso Delgado, fray Alonso 
Xime * nez, y fray Bartholome Lopez, y oiros muchos relîgio- FoL44r« 
SOS de viriud, de letras y prudcncia, Llegaron a las Philippin 
nas y fueron muy bien rccebidos del Doctor Saciiago de Vera, 
que era gouernador de la Audiencia real, y del Obispo fray 
Domingo de Salazar, que fue desta misma Orden, y general- 
mente de todaslas Islas. Y van desseosos de prouar los filos de 
la espada de su espiritu,y (como el capitan Ayod) sabiâ muy 
bien jugarla con entrambas manos, y encendidos en fuego de 
charidad, con doctrina y exemplo començaron a resplandecer 
en todas las Islas, como nueuos Soles del Cielo, y a enrique- 
cer, y engalanar, (como hizo Elihecera Rebeca), con arracadas 
y manillas de fè y charidad, a aquella geniilidad, y a aparejar 
para el sehor vn pueblo pcrfecto, y vna Iglesia sancia. El Sâcto 
viejo fray luan de Castro, y el padre Iray Miguel de Benauides, 
edificaron el Conuento de sancto Domingo de Manila y fueron 
los primeros Espanoles, que en habito de religiosos entraron 
en China, el sancto viejo miirio, y el fray Miguel de Benauides 
boluio a Espaiia por religiosos, fue Obispo de Tagayan, y 
agora es Arçobispo de Philippinas, fray Antonio de Arcediano, 
y los padres * fray Alonso Delgado, y fray Bartholome Lopez, Fol 44 V' 
fundarô el Conuento de sancto Domingo deMachan, y el Co- 
llegio de Sâcto Thomas de Goa, y comunmentc los llaman los 
Portugueses los Apostoles Dominicos. P'ray luan Cobo, y fray 
luan desan Pedro Martir fundaron la Iglesia y Hospital de san 
Gabriel de Binondoc, dode viuen mas de dicz mil Sangleyes, o 
Chinas christianos. El primero fue electo Obispo de Tagayan, 
y murio embaxador de lapon, y al segundo mataron los Sianes, 
con el capitan luan de Mendoça (como y a referi). El padre fra 
Domingo de Nieua, liene don de lenguas, y fundo la christian- 
dad de Baybay, fray luan de sancto Thomas fundo las Iglesias 
de Batan, y es padre de aquella christiandad. Fray Bernardo de 
sancta Catherina, y fray Pedro de Soto passaron a la Prouincia 
de Pangasinan cstuuieron casi seys ahos, sin hazer ningun 
prouecho, y passando increybles trabajos, mas valiendose de 
paciencia y perseuerancia, que son las armas nccessarias para 
los ministros del Euangelio : al cabo deste tiempo edifica- 
ron las Iglesias dé Binalatonga, y Caiasiao, y otras muchas, 



TEXTE DE S. ANTONIO 


46 

que oy son vna congregacion de Angeles : fray Diego de Soria 
predico a les naturales de * Tagayan y agora es Obispo de 
aquella Iglesia. Y vliimamente el ano de seyscientos y vno 
entraron dos religiosô'«««desta Prouincia en China : y estan en 
clla con voluntad de los Mandarines, y consentimiento del Rey. 
Y en las Islas Sïquama, y Açuma que son de las principales del 
lapon entraron siete religiosos desta misma Prouincia fue por 
prelado suyo el padre fray Francisco de Morales, que fue Lcc- 
tor de artes en san Gregorio, llamolos el Rey destas islas : sus- 
tentales a su costa, y tratalos con mucho regalo. Tienen edifica- 
das algunas Yglesias, y cada dia se va haziendo muchos Chris- 
lianos. Los demas en estas y otras partes fueron de mucho 
prouecho, Guardâ esios padres, y los religiosos xodos desia 
Prouincia inuiolablemëic las consiituiiones y estaïutos de nues- 
tro padre sancio Domingo : no comen carne, ayunan siete 
mcscs, visten xerga, andâ a pie, duermen en tablas, y cada 
noche tienen dos horas de oracion y toman una disciplina : de 
dia se ocupan en obras de charidad, y las noches passan en los 
cxercicios sanctos de la contemplacion. Con este rigor comen- 
çaro, y con este mismo rigor biuen agora : y para mostrar Dios 
Fo1,45v«. quanta se agrada desta vida, y* leofende la contraria, dio licen- 
cia al demonk) (que sin ella no pudo hazer mal a vnos puercos) 
para que se metiesse en el cuerpo de vn religioso, y le ator- 
menie sensiblemcnie, y a visia de todos, porque sin necessidad 
y licencia (como el confesso) comio vn poco de carne, y con 
esto los demas viuen religiosa, y apostolicamente. 


§• 111 - 

V/ag'e del padre fray Gabriel de san Antonio de Espaha a 
Philippinas,y los sucessos que en ellas tiiiio. 

P Or ordë del padre maestro fray Thomas de Guzman, 
Prouincial desta Prouincia de Castiila, esiaua yo con 
litulo y officio de predicador de sanio Domingo de Guadalajara, 
siendo Prior desta casa cl padre fray Sébastian Brauo, predi- 
cador general (que agora es Prior de Ocaha). Era venido de 
Philippinas a Espaha, para boluer con religiosos el padre fray 
Miguel de Benauides, conuino quedarse en Castiila, y para lleuar 
Fol. 46 r*. los religiosos, fue electo el padre fray Alonso Delgado, * y con 
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el fueron muchos frayles de iniportanda, y son los mas cono- 
cidos, el padre fray Francisco de san loseph, o Blancas, (que 
entonces era prcdicador de Alcala), y el padre fray Diegp 
Aduarte (que aciualmente estaua electo collegiai de Sâcto Tho- 
mas), y yo fui en compahia suya. Embarcamonos en Siuilla, a 
diez y ocho de Iulio, de nouenta y quatro, reconoci las Canarias, 
passe por las Islas Dominica, Marigalante, y Guadalupe : y a 
secundo de Ociubre, del mismo aho, desembarque en san luan de 
Lua : estuue quatro meses en Mexico, y la Cathédral de aquella 
ciudad, (q por cierto es grauissima), me occupo siempre en su 
seruicio, y en agradcscimiento de los sermones que prediquc, 
a mi, y a seys religiosos que yuan conmigo, nos hizo el gasto, 
hasta el puerto de Acapulco con mucho regalo y abundancia. 

A veynie y cinco de Marco, de nouenta y cinco, me embarque 
en Acapulco, con el doctor Antonio de Morga, que yua a Phi- 
lippinas por tiniéte del gouernador, y era general desie viaje, y 
a diez de lunio del mismo aho, desembarque en Cabite (que es 
el puerto ManiJa). El padre Prouincial fray Alonso Ximenez 
rcpartio los religiosos que auian ydo conmigo en * el ministerio Fol. 46 v®. 
de los Indios : y a mi me dexo en Manila para predicar a los 
Castillas, para seruicio del gouernador, y de la Yglesia Cathé- 
dral, y tratar los negocios delà Orden. Ocupado en esios exer- 
cicios, c6 tantos trabajos, como testifica la Yglesia Cathédral, en 
los papeles que hizo, desta materia (aunque contra mi gusto y 
voluntad) : estuue dos anos y medio en Manila, sin faltar vn 
puhto a la obscruancia dcl riguor, con que los demas religiosos 
viuen. Estaua ya en cl gouierno don Francisco Tello de Guzman, 
y ofreciose el casamiento que hizo, con doha Thomasina, el 
despacho de doha Ysabel Barreto (que despucs de aucr venido 
de las Islas de Salomon, caso con don Fernando de Castro), la 
perdicion de san Philippe : el martirio de los religiosos de san 
PTancisco, en el lapon, y otras cosas grauissimas : confes- 
sauanse con migo el gouernador do Francisco Tello de Guzman, 
y el Doctor Antonio de Morga tiniente general suyo : y en 
razon desto trataron conmigo muchas vezes las materias refe- 
ridas, y otras de no menor consideracion, y pareciendoles 
conuenia al seruicio de Dios y de V. Magestad, se resoluieron 
en embiarme a Espaha, para tratar, estas materias, y * otras Foi. 47 r. 
con el real consejo de las Indias, por la via de Malacha*; y de la 
India. Auia yo seruido mucho a los Portugueses, y era muy 
amado, y conocido de todos ellos, gustaron mucho desta 
resolucion, y assi con voluntad del gouernador, consentimiento 
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de mî orden, y gusto de las deraas religiones, sali de Manila 
para |a India y Espana, 


CAP. II, §. L 

Viage det padre fray Gabriel de san Antonio 
de Manila^ para Malacha, 

E n los vitimos de Fel>rero, de nouenta y ocho, sali de Manila 
para Malacha, vi la Isla de Borncy, (que aunquc la mayor 
pàrte es anegadiça, y no ticne irigo para los Castillas y Portu- 
gueses, que en ella contraian, sino viene de China, o lapon) es 
con todo muÿ rica y muy poblada : los naturelles parecen mucho 
a los TagaloS de Manila, los mas délies son moros en la religion, 
mas gouiernanse con mucha prudencia. Tiene esta Isla hebano, 
camfqra, y oiras muchas maderas preciosas, vacas, bufanos, 
F0J.47V". cabraSj venados, gallinas, * codornices, faysanes, infinito pes- 
cado, seda, lana, y mucho algodon. Atrauese por el medto de 
las Islas de Bintan (dondeestan los Seletes, son vasallos del Rey 
de lor, biuen siempre embarcados en la mar) son grandissimos 
pescadores, y muy curiôsos en labrar hyerro. Llego nuestra 
fragata a tomaragua, a vna isla (a quien vn Castilla por gracia 
y donayre llamo la Isla de Zorroclocos : tiene hermosissimos 
palmitos, y el mas regalado marisco, y mas abundantc de lo 
que se puede pensar. A esta Isla auia arribado con temporal 
vn junco del Rey de China, que venia a la Isla de Haynao a 
pescar perlas. Al Rey de China (que se llama Huntey Besco) se 
le auia quemado vno de los quatro quartos de su casa, y despues 
de auer juntado otros maieriales, que para rehedificarle en pro- 
porcion dedo^ otros très, le parecieron necessarios, embio a esta 
Islas irccienios y cinquenta juncos a pescar perlas, con obli- 
gaciô de que cada vno destos luncos lleuassc para el un pico de 
perlas, (que cada pico tiene très quintales de Castilla). Por 
este principio se puede entonder la grandeza deste Rey, y de 
su Reyno : y para hazer creyble la abundancia de perlas que ay 
Foi.4fir«. en esta Isla, bastara ver vna * de las conchas en que ellas se 
crian, que traxo a Espana el capitan Andres Lariz Durango, 
y lo que el tiene escrito, como testigo de vista desta materia, 
y las cartas del padre Rugero de la Compahia de lesus. Esta 
grandeza del Rey de China, y otras muchas me contaron los 
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Sangleyes» o Chinas, que esiauan surtos en esta Isla^ y pregun- 
tandoles de que auian de seruir las perlas en este edificio, y 
cotno auiaq. de estar puestas : me respondieron qi*e auian de 
estar engaçadas en oro y plata, y puestas en el tecHo y inade- 
ramie.nto, en forma que arremedassen a los ràcimos de huuas, 
y otra§ frutas, quando esian en los arboles.^ y en las cintas,4e 
las paredes que estan immediatas, y pegadas a la madera. Al 
fine llegue a Malacha, hallandp el dia de diferenci^, q|^e hallan 
los que hazen este viaje. 


CAP. IL §. 1. 


Fol. 48 


Successos del jpadre fray Gabriel de san 
Antonio en Malacha. 

E RA capitan de la fortaleza de Malacha (que es vna de las 
mejores que V, M. tienc), Martin Alfonso de Melo, y 
por ausencia de don luan Ribero Gayo Obispo de aquella 
ciudad, gouernauan la Iglesia Cathédral cl Dean Antonio 
Pereyra, Hyeronimo Mendez maestre escuela, y Tristan Nu- 
nez, que ténia la dignidad de Chantre, y a cargo del padre 
fray Antonio Doria (que agora es Vicario General de la India) 
csiauael Conuento de sancio Domingo. Fuy muy bien recebido 
de lodos ellos, y me irataron con mucha charidad y regalo, 
como si fuera hijo, o hcrmano suyo. Cosa muy publica es la 
grandeza desta ciudad cl grande cotraio que tienc, y las drogas 
que en ella se juntâ : y assi me parecc escusado referir lo q en 
esta materia passa : basie dezir q es la plaça mayor, y donde se 
haze la mas rica, y mejor feria, de quantas se hazen en el 
murido, de drogas, y pe- * dreria, y que con mucha razon llamo Foi..i 9 r“' 
Plinio a este puerto cano de oro (que tan antigua y conocida es 
su riqueza). Siendoyo Reynol, o recicn llegado (que assi llaman 
los Portugucscs a los nouatos en su tierra), llego vn lunco del 
lapon, y presentaron al capitan Martin Alfonso de Melo vn pes- 
cado de marauillosa cpndicion, porque sin mudar la sustancia y 
quantitad, la mitad del ano tiene figura de perro,yla otra miiad 
de pescado, y es el caso que en el equinocio de Março sale este 
pescado de la mar a la tierra, y poco a poco muda la figura de 
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peze en perro, quedasse en la tierra y viue en ella hecho perro, 
hasta el equinocio de Setiembre, entonces comiença a entrer en 
la mar pierde la figura de perro, cobra la figura de pescado, y en 
esta forma viue en ej^^gua hasta el equinocio de Março, que bue- 
lue a reytérar sus mudanças. El arte tiene muchos exemples 
que haze creyble este secreto de naturaleza, porq possible es 
hazer vna candela de cera, y que dando siempre la misma sus- 
tancia y quantidad, darle vnas vezes figura de pcscado, y otras 
de perro, que predicamentos son distintos el vno del otro. Ay 
algunos hombres en Casiilla, que sin auer salido de su aldea 
F^. 49 v». se * hazen juezes del mundo, y parecelcs que es agudeza de enté- 
dimiento impossibilitar algunos secretos de naturaleza, que ios 
que le han visto y andado, refieren, y juzgando destas cosas 
conforme a su experiencia tienen por fabulosas y cosas encania- 
das el arbol q prouee de agua a la Isla del yerro en las canarias 
y todas las cosas semejâtes a esta, y temô ternan por ficiicias 
muchas q yo aquî refiero. Puera por cierto justo en castigo de 
su curiosidad, o incredulidad obligarlos a que fueran a ser testi- 
gos de vista, y a que se desenganaran con la experiencia, mas 
como al buen pagador noie duelen prendas por escusarles este 
trabajô, y darles satisfacion y verdadero testimonio del pescado 
que he contado del lapon : lean al padre Benito Pereyra de la 
compania de lesus en los Commentarios que escriuio sobre el 
Propheta Daniel en el cap. 4, las carias anuales de los padres 
desta religion, que predican en el lapon, escritas el ano de 
ochenta y vno (que por cierto son archiuos de verdad) y a fray 
Hernâdo de Santiago en el sermon que haze para la inuéciô de 
la Cruz, y veran testimonios y testigos de mayor acepeion desta 
l oi. Sort», verdad, y si leyeren las Decadas de Diego de Goto, y ^ las Epis- 
tolas Philipinas del Capitan Andres Lariz Durango, hallaran 
que las demas tambien son verdaderas. Gozando : pues desta y 
otras curiosidades passe algunas semanas en esta ciudad con 
mucho gusto y regalo, mas como los contentos se acaba, y los 
trabajos son ciertos y dura, poco començaron los mios en esta 
forma. 
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§ II. 

Enemistades de los casados de Malacha contra el Obispo don 
luan Ribero Gqyo^ y el Oydor General Antonio Marque^ 

Ribero. 

L OS ciudadanos, o casados de Malacha (que assi se llaman 
entre los Portugueses) seniian mal del gouierno del Obispo 
don luan Ribero Gayo, y dczian publicamente que eran la causa 
deste daho algunos criados del Obispo, y con orden que tuuie- 
ron de la Inquisicion y fauor del capitan Francisco de Silua de 
Meneses (que precedio a Martin Alfonso de Melo) sacaron de su 
casa a Ysabel Ferreyra madré de vn clerigo que seruia al Obispo 
diziendo ténia algunas culpas que merecian ser castigadas y 
remediadas, y en odio del Obispo, como ellos dezian, y para 
* hazer hurla de su persona. Estando juntos en vna huerta (o Lu- Fol. 3ov% 
zon como ellos dizen) hizicrô vna figura de paja que remedaua 
al Obispo, y ellos con botas de vino remedaron la consagracion 
dcl olio sancto que el Obispo auia hecho en la semana sancta 
pocos dias antes. De lo vno y de lo otro fueron las nueuas a 
Goa, y para aucrigar quicnes y quantas eran los culpados en 
esta materia, el Almirante y Conde de la Bidiguera, que 
entonces era Virrey de la India, embio a Malacha por Oydor 
General al licenciado Antonio Marquez Ribero, y tambien para 
que pusicssc orden, y diesse algun medio para sossegar los van- 
dos que en aquella ciudad se auian començado. Era el Oydor 
hombre de muchas letras,y de mucha prudencia muy cntero en 
la justicia, sentianse los casados culpados, y pretendieronle 
grangear con muchos présentes y joyas. No hallaron entrada 
con el Oydor para que recibiesse ni vn solo jarro de agua y 
temerosos de algunosgraues castigos, conjuraronse lodos contra 
el Oydor, y hizieron que Manuel Trebaços Gorrea, se quexasse 
del Oydor diziendo que le hazia agrauio en su casa y honra, y 
le inquictaua su muger. Non pretendo referir culpas algenas 
* sino contar la materia y causa de mis trabajos, y no escriuire Foi, 5i r*. 
destos casos mas de aqllo que precisamente fuere necessario 
para este fin. Los casados se fauorecian del capitâ por medio de 
vn criado suyo, y se reconciliaron con los que antes eran ene- 
migos, y hechos todos vn cuerpo dauan vozes, pidiendo justicia 
contra el Oydor en fauor de Manuel Trebaços, de quien primero 
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auian sido grandes contrarios. Alborotose la ciudad, toda ella 
ardia en vandos y enemisiades, loda era parcialidades y conué- 
ticulos, y ni de noche ni de dia se podia andar con seguridad 
por ella, ni aun en sW proprias casas estauan seguros los hom- 
bres, y si por ventura sc atreuian a yr a alguna de las Iglesias, 
yuan tan cargados de armas que parecian los templos exercitos 
O frôleras. Recogiose el Oydor a sancto Domingo, informo a 
los Religiosos de su inocencia, y defendian todos su justicia. 
Hazia yo esto con mayor cuydado que todos, y toda la ciudad 
junta boluio sus quexas contra mi y me culpauan, diziendo que 
auia venido a su tierra a fauorecer â vn hombre que merecia mil 
muertes. Bastante principio es este para entender quantos tra- 
bajos passe en este tiempo» pues era solo y estrangero, y defen- 
Foi.3iv. dia a * vn hombre a quien todos querian beber la sangre : pero 
acumularonse muchas causas con que crecieron mas mis tra- 
bajos como agora contare. 


lïl. 

Los danos que los Herejes ha\en en la Sonda^ laua^ Malucho 
y Malacha. 

L OS Ingleses y Olandeses, que entonces auian passado a la 
Sonda laua y Malucho como van con tanto desseo de 
bomitar la ponçoha de sus herrorcs, lleuarô côsigo muchos 
libros de authores Gatholicos adulterados y deprauados con su 
malicia por medio de sus impressioiies, y los sembraron entre 
los Ghristianos naturalcs de aquellas Islas, y los Portugueses 
que contratan en sus puerios. Llegaran algunos a Malacha, y 
aunque el padre fray Thomas de san luan, siendo Vicario de 
sancto Domingo, y Gomissario del sancto Officio recogio y 
quemo muchos, con todo quedaron algunos que hizieron gra- 
uissimo daho. Los libros eran las obras de fray Luys de Gra- 
Foi. 52r». nada, y la secûda * parte Flos Sanciorum de Villegas, en los 
quales, o haziendo inierrogantes las clausulas afïirmatiuas, o 
mudando los punios, o interponiendo parentesis, o ahadiendo 
glossas a las margenes, y a vezes mudando los titulos de los 
capitulos, y con otros ardides semejantes, auian escrito los 
Herejes mas de cien proposiciones de Galbino en fauor de sus 
heregias y herrores, y por su desgracia ténia estos libros fray 



TEXTE DE S. ANTONIO 


53 


Bernardo de Lemos frayle Descalço de san Francisco, nacido 
en la Isla de Solor de padres Portugueses, muy nobles, muy 
Christianos, y muy honrados, aunque el misérable se hizo 
famoso Hereje. En el cielo pecô Lucifer : en el parayso Adam, 
y en el Collegio de Christo ludas, y en la Iglcsia militâte meslra 
madré esta mezclada la zizana con el trigo y ay pezes buenos y 
malos, y no pierden las religiones quando entre tantos justos y 
buenos, se crian algunos que no lo son y particularmente la de 
nuestro padre san Francisco, que tantos sanctos tiene en el 
cielo, y tantos justos en la tierra, y tanto ha seruido y sirue en 
la Iglesia, antes en esta ocasion entiendo gozo de vn privilegio 
que tiene de Dios : y es que durara poco en ella et que no fuere 
buen frayle. Quando yo llegue a san- * cto Domingo de Mala- FoLSsv». 
cha estaua este religioso conualeciente en nuestra casa de vna 
enfermedad graue que auia tenido, porque su conuento esta 
fuera de laciudad, y no le podian los medicos curar con la faci- 
lidad que en el nuestro. F'uyle a visitar y preguntome, que 
nueuas auia en Manila del Principe de Orange, del Duquc 
Mauricio, de las Islas reueladas, y de la ciudad de Ginebra, 
aduerti mucho en la pregunta, y note mucho el afecto con que 
esto me preguntaua. Pareciome muy mal, y por enionces recela- 
uame del como de capital enemigo, aunque no me atrcvi a des- 
cubrir mi pensamiento. Oyome dezir vn dia missa, y con 
ocasion de que a su parecer me auia dcienido mucho en dezirla, 
començo a mouer dihcultades sobre las ceremonias de la missa, 
y el sanciissimo Sacramenio de la Eucharistia. Los argumenios 
q hazia conocidameie eran de Luthero, y Calbino, y aunque 
yo le auia respondido suficiétemcnte con todo, para mas satis- 
fazerle, le mostre los argumentos que el me auia puesto, y las 
soluciones que yo le auia dado, en fray Domingo de Soto, y en 
Thomas Vualdense. En esta razon passe con el muchas cosas, 
con las quales me certifique de la pôçoha * de los herrores de Foi. 53 r*. 
Luthero y Calbino que ténia en su coraçon, y acabe de confir- 
marme en esta opinion contra otra notable que le vi hazer. 

Dixeron los hechizeros que el Rey don Philipe secundo nues- 
tro Sehor (que esta en el cielo) era muerto. Començo este Reli- 
gioso a' publicar estas nueuas como cosa cierta, y euidente, y 
juntamente con esto, hizo pedaços vn retrato del Rey nuestro 
sehor (que esta en el cielo) diziendo agora scremos todos vnos* 

Parecio esto mal a los que lo viero, y declarando las palabras, 
dixo que agora serian todos Espaholes, y no Portugueses, ni 
Castellanos. Estaua yo tambien présente, y fue tanto el dolor 
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que senti viêdo lo que auia hecho que quede tan muerto como 
si a mi proprio me vuiera hecho pedaços y representoseme que 
no era espiritù de Portugues ni odio de Castellanos, quien 
este le auia hecho ha^r, sino espiritù de Lutherano y Hereje 
diabolico, y qdio que como tal ténia a nuestro Rey sancto, 
como a tan Catholico patron y protector de Ja fe. No me 
engahô mi pensamiento declaro el, les suyos a muchas per- 
sonas. Pareciole buena ocasion los vandos y parcialidades del 
FoU53vo. pueblo para bomitar su ponçoha, y fue assi, que como di zen 
a Rio buelto ganancia de pescadores, fue harto grande la que 
el Demonio luuo por este enemigo de la fe, y apostaiarô très 
O quatro de ella. Yo andaua ya con cuydado notando su vida y 
cosiumbres, informeme con quien trataua y supe quanto hazia 
y ensehaua. Ya ténia noticia el sancto Oficio de la Inquisicion, 
mas yo tambien se la di y auise de todo lo referido, y depuse el 
seniimiento que ténia deste enemigo del Euangelio. Por otra 
parte con todos su amigos y parienies y con todas las personas 
a quien comunicaua con todas sus fuerças, ne desacreditaua el, 
y pretendia hazer odioso y aborrecible a los hombres, diziendo 
que injustamente favorecia ai Oydor, que auia inquietado el 
pueblo, y que ténia por cierto que yo era espia, y que solo era 
venido para auisar a Castiila de todo lo que viesse hazer a los 
Poriugucses. Los enemigos dcl Oydor dezianque esto era eui- 
dente, y que conuenia echarme luego de la ciudad, y los indi- 
ferentes (q eran pocos) hablauan en esta materia como querian, 
y yo padecia los irabajos que no puedo exagerar. 


Fol. 54. T*. 1111. 

Muerte del Oydor Antonio Marque^ Ribero, entrada de dos 
Ingleses en Malacha, y otras desgracias que con esto 
succedieron. 

L OS casados enemigos del Oydor trataron de matarle, y para 
esto ofrecieron a vn soldado Castellano que venia a nuestra 
celda quinientos cruzados, prometiendole toda la seguridad 
necessaria, si lo hiziesse, y amenazandole sino lo hazia, que le 
auian de matar, y encargaronle mucho la breuedad, y que 
execucion fuesse estando el Oydor conmigo, para que por lo 
menos se presumiesse de mi que yo era consentidor de su 
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muerte. El Castellano era muy hôrado y Christiano, y por 
medio de vna carta dio auisoal padre fray Manuel Bosque de 
lo que passaua, diziendo, que auisasse de todo al Oydor y a mi, 
y que si el entrasse, aunque le viessemos hechar mano a la 
espada no temiessemos. El Castellano entro en nuestra celda 
estando el Oydor conmigo y con otros Religiosos, y fingîendo 
que le queria matar re- * presento tambien su figura, que aun- Foi. 54V® 
que estauamos preuenidos de lo que podia suceder, fue el temor 
que todos concebimos tâ grade que con las vozes que dimos se 
alboroto el conuento y toda la vezindad, y los casados enemigos 
del Oydor entendieron que el Castellano auia hecho todo su 
possible. El Castellano se fue huyendo a Vengala. Fray Ber- 
nardo de Lemos escriuia ordinariamenie a los Ingleses, Olan- 
deses, que estauâ en la Sonda laua, y Malucho, dando les 
cuenta de quanto passaua en Malacha, embiandoles los derro- 
teros de los Puertos y Mareas. Llegaron las naos de Goa, y el 
Oydor fue a ellas encubierto a buscar las carias que le venian, 
y dissimuladamente se boluia a nuestro conuento escondido 
entre quatre Religiosos, Supieron este los casados enemigos 
suyos y con mayor rabia que de perros y leones hambrientos, 
fueron a la embarcacion, dieron muchos palos y cozes a los 
Religiosos, rasgaronlcs Jos habites, hecbaronles en eJ Rio, y 
mataron al Oydor a punaladas» con tanto ruydo y alboroto de 
toda la ciudad q parecia se acabaua el mundo. Los Religiosos 
desnudos y con algunas heridas vinieron a nuestra casa, y tras 
ellos los homicidas del * Oydor derribando puertas ; paredes, y Fol. 55 r® 
todo quando encontrauan, y diziendo nos mil injurias, y 
haziendo nos mil agrauios. Yo me juzgaua ya muerto, y era 
tan grande mi tristeza que aunque no lo estaua, lo parecia. AI 
fin los homicidas se salieron de nuestra casa, y se fueron a vna 
huerta, (0 luzon) a holgar como si vuieran hecho vna grande 
hazafia en seruicio de Dios, y de V. M. y dentro de ocho dias 
la jusiicia les dio por libres, diziendo que Manuel Trebaços 
Correa, auia podido matar al Oydor èn vengança del agrauio 
que le hazia, y los demas le auian podido favorecer en este caso. 

Toda la culpa desta desgracia ponian a mi cuenta, y los ene- 
migos dezian que yo merecia la misma muerte, y los amigos 
(que eran pocos) no se atreuian a consolarme. Fray Bernardo 
de Lemos acreditaua su opinion y no perdia punto en predicar 
sus errores, y por las cartas q auia escrito a los Ingleses y 
Olandeses vinieron dos a Malacha, negando ser herejes, y 
diziendo eran Catholicos que venian a confessarse, porque en 
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SUE naos no trayan sEcerdotes. El capitan enganado de los 
bomicidas del Oydor los recibio muy bien, y aposento deniro 
Foi 55 vo. de la fortaieza, y pro^tieron a los casa- * dos de lleuarlos consigo 
a sus naoE y dcfenderlos en ellas si viniesse de Goa con|ra ellos 
algun l'uez poT la muerte del Oydor. Todos estos successos erau 
pascua y fiestajs solemnissimas para fray Bernardo de Lemos, 
y començose a dezir ppr la ciudad que no auia secreto (^ue 
obligasse a pecado mortal, que se podian abrir las cartas, y 
leerlas sin escrupulo, y que a qualquier juçz que procediesse 
con passion (aunque hiziesse justicia) seguramente le podian 
qui ta r la vida. Yo comence a prcdicar todo lo contrario en los 
pnipitos, y a cnsenar la verdad en todas las ocasiones que podia 
‘ que eran muchas (porque no se trataua de otracosa) y coh esto 
nadie me qucria bien, todos me aborrecian y con temor de 
semejanies trabajA, o por otras razones que a ellos les pare- 
cieron sufficientes los demas Religiosos que pudieran y deuieran 
acudir a fauorecer esta causa, no hablaua palabra, y me dexauan 
solo, y lodo el peso del trabajo cargaua sobre mi, aunque le 
sentia menos, porque auia venido orden de la Inquisicion al 
padre Christoual de Vega (que era Casteüano, y de la compahia 
de lesus) para que sobre estas matcrias hiziesse todo quâto yo 
FoiSôf, le dixesse, y el acudio a todo con mu-*cho zelo, con mucha 
prudcncia, con mucho valor, como tan Caiholico y Rcligioso. 
El vno de los Inglescs (que sicndo muchacho se crio en casa 
del IJcenciado Sandino Racionero de Cadix) vino a nuestra 
celda, y como el dezia en lo publico que venia a confessarse a 
Malacha : roguele yo con esta ocasion que lo hiziesse luego, y 
que fuessc con alguno de los Religiosos que luuiessen mas letras 
y virtud, y que para consuelo y exéplo de toda aquella ciudad 
recibiesse el sanctissimo sacramento de la Eucharistia en 
publico. No me respondio a proposito, antes con cierto genero 
de risa bien maliciosa me dixo : no se combida en Castilla con 
missa, sermô y tozino, porque es tentar a los combidados de 
ludios, O de poco deuotos, y començose a admirar, porque 
siendo yo frayle pobre, como professaua, ténia imagines en la 
celda. Al punto conoci sus nialas entrafias, y pedi al padre 
Christoual de Vega comissario del sancto Officio que le pren- 
diesse luego. Hisose la prision y hasta las piedras de la calle se 
Icuantaron contra mi todos dezian que mcrecia me echassen en 
la mar, Sin duda lo hizieran, si Dios no acudiera por su honra. 
Fol. 56 V*. El otro Ingles cayo ma-* lo de vna enfermedad peligrosissima. 

Teniale Dios predestinado conocio su muerte y eonocio sus 
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culpas, y confessolas publicamente, y auîso que el y su com- 
panero eran heresiarcas, que fray Bernardo de Lemos era 
hereje, y que Jos auia llamado para yrse coh eilos a lngkterî;a» 
y que los homicidas del Oydor se auian de embarcar en sus . 
naos, si viniesse contra ellos algun juez de Goa^ ;pidio perdon 
de sus culpas, y con mucba instancia pidio le enterrasseh en 
lugar sehaîado pata que la Inquisicion hizîesse de su Cüerpo y 
huessos lo que mas conuiniesse a la gloria y bonra dé Dios. El 
Ingles murio, y al parecer de todos con grandes sehales de su 
predestinacion, y por su confession començo el padre Cbris- 
toual de Vega a procéder publicamente contra fray Bernardo 
de Lemos hasta prenderle a el y a sus complices. Los hoihi- 
cidas del Oydor huyeron mas no de la justicia de Dios, porque 
antes de llegar a Malucho a vnos mataron, otros se ahogarô, 
y todos sin faliar’ninguno murieron des desgraciadamente. Con ^ 
esto tuuieron algun aliuio mis trabajos, y todos conocierô la 
verdad con que yo trataua, y lo mucho q les auia importado mi 
pre- ' sencia diziendo que sino huuiera sido por mi se huuiera FoJ. 57 r*. 
perdido la fô en aquella ciudad. No con todo se descuydaron 
los ministros de el denionio, y de fray Bernardo de Lemos, 
antes en secreto nos dieron ponçona, al padre Christoual de 
Bega, y a mi, y a oiros quatre ministros de la Inquisicion, los 
quatro murieron luego, y el comissario Christoual de Vega 
murio dentro de quinze dias, auiédose embarcado para Goa a 
dar cucnia de lo referido. Y yo solo de todos seys esioy viuo, 
mas tan enfermo, que muero viuiendo, y viuo muriendo. 


§. V. 

Fray Diego Aduarte viene a Malacha, y el consuelo que el 
padre fray Gabriel de san Antonio tuuo en sus trabajos. 

E n el entretanto que passauan estas cosas en Malacha, suce- 
dieron en Camboxa, y Sian las muertes que referi de los Cas- 
tillas, y llego a Malacha la fragata del capitan luan de Mendoça, 
con quien yo embie a Manila, los * calices ornamentos, y libres. Fol. 57 v*, 
que los religiosos auian traydo a Camboxa, Llego tambien el 
padre fray Diego Aduarte, que venia de China, despedido ya de 
don Luys, y fue a tiempo que aun no constaua aloscasados de 
Malacha, de mi innocencia, y como oyolas quexas que dauan 
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contra mi reprehendiome asperrimamente (que no fue pequena 
maieria de desconsuelo para mi, en mis trabajos). No 
ténia quien me consola»»e, y ocupauame en coniinuos estudios, 
y leya muchas yezes la vida de san luan Chrisostomo, y de san 
Atanasio : y escogilos por mis pairones y abogados, junta- 
mente con nuestra Senora, y el glorioso san loseph, nuestro 
padre sancto Domingo, y san Pedro Martir, para que alcanças- 
sen de Dios el buen successo destos négocies, y me sacassen 
libre desias tormentas. P'ue Dios seruido, por su bondad, y la 
intercession destos gloriosos sanctos, que se conociesse la ver- 
dad, en la forma que he referido, y para informar de ella, como 
era muerio el padre Christoual de Vega : me mâJaron a mi me 
embarcasse, para Goa. Y assi sali de Malacha, despues de auer 
estado en ella dos anos, con tantos trabajos, y con mucho temor, 
Fol. 58r«. de que la ponçona me quitasse la * vida, como auia hecho a los 
demas. 


CAP. III, §. 1. 

Viaje del padre fray Gabriel de san Antonio de Malacha 
para la India Oriental. 

Descripcion de las Islas de 
Ceylan, y Manar. 

M Aradar cuenta de las disgracias referidas, me embarque 
para Goa, en Febrero, del ano de seyscienios, con el 
capîtan Ruylopez Salgado, naiural de Galicia, y casado 
en Chaul, que fue capitan de la cosia de Melinde, y yo auia conos- 
cido estado en Manila. Sali de Malacha, passe por las Islas de 
Nicabar, y con buen tiempo, y en pocos dias lleguea la Isla de 
Ceylan, y desembarque en el Cape, lo que llaman do Fradé, 
Esta Isla es muy grade, y despues de las Islas de Inglaterra, y 
san Lorenço, es la mayor de los descubiertas. Tiene quatro 
Reynos distinctes el vno del otro, conuiene a saber el Reyno de 
Fol. 58 V. Candia (donde se a hecho fuerte el re- * negado don luan que 
corto las narizes, y labio de arriba a quarenta frayles Franciscos, 
mariirizâdolos en vida, (a muchos de los quales conoci y trate.) 
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El Reyno de lafanapatan, que côquisto Andrea Furtatlo de 
Mendoça, (q es vassallo de V. M.)* El Reyno de Ceylan, y el de 
Columbo : todos estos Reynos son muy ricos, porque es riquis- 
sima la Isla : en los rios ay muchos lauaderos de oro, y mucha 
pedreria, y muy preciosa : en las sierras ay muchos metales, 
oro, plata, y cobre : y los llanos se labra todos, y se siembran 
de arroz, que se coge en mucha abundancia. Ay muchos pal- 
marès, y fuera desto todo lo restante de la Isla, esta lleno de 
canela (que solo se cria en esta Isla, y si ay alguna en otra parte 
es adulterina como los açebuches, respeto de las oliuas), de fruta 
de espino, cidras, limones, naranjas, dulces, agrias, agras dul- 
ces, y deste genero de fruta, ay tantas diferencias, y en tanta 
abundancia, que no se puede exagerar : con el buen olor, y. , 
hermosura destos arboles, parecc la Isla vn parayso. Tiene 
infinitos Elefantes, y son los mejores del mundo (porque todos 
los demas le reconoccn ventaja, y en su presencia estan como 
criados humildes, en compahia de sus sehores), y * si se hallan Fol. Sgr». 
juntos Elefantes, de Ceylan, de Camboxa, Sian, Osofala, los de 
Seylan mandan y gouiernan a los otros, y son obedecidos dcllos, 
como sus proprios, y verdaderos capitanes. En estas Isla esta 
vna piedra muy alta, que llaman el Pico de Adam, y encima 
tiene csiampadas sas plâtas, y huellas de dos pies, que nunca se 
borran, aunque mas cortan de la piedra. Dizen los naturales, 
que de lo alto desta piedra se fue al Cielo vn hombre sancto, y 
dcxo las sehalcs de sus pies piniadas en la piedra. A los que han 
cometido graues delictos, echan desta piedra a baxo. Despehauâ 
a vna muger gentil, porque auia muerto a su marido, y a vn 
hijo suyo, y se los auia comido, acordose esta muger q las mu- 
geres christianas desta Isla, llamanâ en sus necessidades, para 
remedio délias, a la Virgen Maria nuestra Sehora : y dixo mu- 
chas vezes, Maria de los Ghristianos fauoreceme : y fue Dios 
scruido, por los mcritos de su Madré sanctissima, y para gloria 
suya, que llego a la tierra viua y sana, y sin rccebir ninguna 
pesadumbre. Recibio despues el baptismo, y biuio christianis- 
simamente. En toda esta isla se precian tanto, los naturales de la 
hospitalidad, que dan la primera comida de- * balde a los hues- Foi.Sgv*. 
pedes (aunque sean muchos) y el tiempo que los tienen en sus 
casas, los tratan con mucha charidad. Atrauese toda esta isla 
por el Reyno de lafanapatan : y fuy a la Isla de Manar, q con 
razon tiene este nombre, porque mana oro. Tiene vna pesqueria 
de perlas, que en calidad compite con las de Baren, en Ormuz, 
y aunque no se pesca tantas como en la isla de Haynao, pescan 
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los Chinas, con todo son mas que las que se pescan en la Mar- 
garita. La pesqueria se haze en Abril, maslos pescadores y mer- 
caderes assientan el r?al en Febrero, y no lo leuantan hasta 
Mayo, y estes quairo meses se junta vn concurso tan grande de 
gente, que se haze vn pueblo de mas de cien mil vezinos : y vna 
feria donde se emplea y gasta vn millon de oro. Toda esta feria 
y trâto, se gouierna por lôs padres de la Compahia, y como yo 
lo vi por mis ojos, siruen en esto a Dios, y a V. magestad, porque 
en esta occasion pescan muchas aimas para el Cielo, y compran 
muchas Margaritas para la gloria, haziendo muchos christia- 
nos, mientras los demas tratan de su ganancia temporal, y no 
consentiendo se hagâ agrauios, injusticias, ni robos, que en 
Fol.ôor*. otro caso (como primero mostro la esperiencia,) * fueran mu- 
chos, y muy graues. Eran los ultimos de Abril, y los tiempos 
començauan a ser contrarios para yr a Goa por mar, y la costa se 
ardia con las guerras, que entre si tenian los naturales, y era me 
forçoso, para passaraGoa antes que entrasse mas el inuierno, 
(que en estas tierras comiença en Mayo : y dura hasta Agosto) 
passar por la tierra firme. Trate este negocio cô los padres de la 
Compania, Diego de Acuna Gaspar Estebez Francisco Fernan- 
dez, y luan Siluera (que estauan satisfechos de las causas justàs 
de mi viaje) cosolaronme, y animaronme mucho, y proueye- 
ronme de lodo lo necessario para el camino, y buscaronme 
gente que me acompahasse. Es su habiio muy conocido, en 
aquellos Reynos (y a los demas religiosos nunca los han visto) y 
en razon desto eran todos de parecer que me quitasse por 
entonçes el habito de nuestro padre sancto Domingo, y me vis- 
tiesse el habito de la Compahia de lesus para caminar seguro. 
Yo tuue razones basiantes para no hazerlo, y me resolui en 
venir en mi habito, para que si muriesse en el camino, lleuasse 
conmigo mi propria mortaja, y con esto passe a Baypar (que es 
Fol.6ov*. ya tierra firme) : y de alli a Nagapatan, y Chara- * mandel, 
donde esta enterrado el glorioso sancto Thomas Apostol. 

g. H. 

Ciudad de Charamandel^y sepultura de sancto 
Thomas Apostol , 

A La ciudad de Charamandel (que es vna de las buenas que 
tiene V. Magestad en ia India Oriental) llaman los Por- 
tugueses sancto Thome. Es muy fuerte, muy hermosa, muy 
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bien edificada : y tiene mas de quatro cientos vezinos Portu- 
gueses, sin los naturales, q son infinitos. Es muy rica y de 
muchas haziendas principalmente de ropas, (aûque la mayor 
riqueza suya, es el cuerpodel glorioso Apostol que esta en eila). 

Esta todo entero, y tan i'resco, como si acabara de morir, y no 
le falta mas que la cabeça, que esta en Roma, y los dedos pri- 
meros de la mano derecha, que estan en Goa, y siempre ha 
hecho, y haze muchos milagros con los naturales. luntamente 
con su cuerpo esta vna cruz de piedra grande en forma de losa, 
en que le mataron y entrambas adosel dia del glorio-* so Apos- F«r.6ir«. 
toi, y el dia de nuestra Senora de la O, en Deziembre, sudan 
leche y azeyte, cô q se curan infinitas enfermedades, sin jamas 
auer faliado este milagro. Y no falta quien diga q en la perdi- 
cion del Rey don Sébastian, en Africa sudaron sangre. Viuiendo 
el glorioso Apostol dixo que llegando la mar a cierto paraje de la 
tierra (q es donde esta agora edihcada la Iglesia : y antes estaua 
doze léguas apartada) verian vna gente que le pareceria mucho 
en el rostro, y predicaria la misma ley q el ensehaua. Llego la 
mar como el sancto dixo : y en este tiempo llego a la India el 
Almirante don Basco de Gama, que la descubrio. Las puertas 
de la Iglesia estan labradas de vna madera peregrina, y que no 
se conoce : cortaronse de vn madero muy grande que los natu- 
rales, como todo su poder, nunca pudierô menear de vn lugar : 
y cl sancto traxo arrastrando muchas léguas, con tanta facilidad, 
como si fuera vna paja. A esta ciudad se auia venido el capiian 
Ruilopez Salgado con su lunco, despues que a mi me dexo en la 
Isla de Ceylan, porque con vientos contrarios, no pudimos doblar 
la punta deGali,y yo me desembarque, como he coniado, en Cey- 
lan,y el se vinoa inuernar a este puerto. * Aposenteme en su casa, Fol.61 v®, 
regalome mucho los dias que alli estuue, que fueron nueue, q 
gaste en hazer vna nouena en servicio y honra del glorioso Apos- 
tol. 


Rey nos de Nagapatan^ Trabancor^ Madure^ Bisnagliy 
y las costumbres de sus naturales, 

S Ali de Charamandel (o sancto Thome) en compahia de 
Ruygarcia de Meneses, de Guillermo lorge de Escocia, y 
de Pedro Diaz de la Pcèa : los dos primeros eran Portugueses 
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casados en Cochin,y muy principales, y el tercero naiural de 
S. Lucar, con cien moços de seruicio, y très Topaçes, o lenguas 
(que assi llaman en^fquella tierra a los interprétés, como en 
Mexico, Naguatatos, y en Philîppinas Durbaças). En este Rey- 
nos la gete honrada y principal, no camina en caualgaduras : y 
en lugar de ellas, caminan en hobros de hombres, en vnos 
palanquines, que son como andas. Los hombres que los lleuan 
se llamâ Ciilcs, y andan cada dia ocho y diez léguas, y doze (si 
Fol.62ro. es necessario para hazer jor * nada). En estos palanquines 
‘ ' camine yo, y caminaron los trescompaheros, que yuan comigo, 
hasta que llegamos a Cochin. Sali de la ciudad de Charamandel, 
que esta en el Reyno de Nagapatan : anduue mucha parte por el 
Reyno de Trabancor, y el Imperio del Biznaga, todo el Reyno 
de la pimienta, y todo el estado del Nayque de Madure, hasta 
q llegue al Reyno, y ciudad de Cochin. Todos estos Reynos 
son muy ricos, y muy poblados : y toda esta tierra es muy 
barata, y tanto que caminando conmigo cien personas, y 
durando el camino dos meses y medio : gastamos entre todos 
mil Fanoes solos (que assi llaman la moneda comun) que aun 
no son mil reales. Los naturales son gentiies, adora al Sol, a la 
Luna, y Estrellas, y a todas las criattiras de quicn reciben bene- 
ficio, y prouecho : y porq de ordinario comen leche, particu- 
Jarmenie adora a las vacas, y no las maian, ni cosienten maiar. 
Cada vno dellos, sea hôbre, o sea muger, sca grande, o sca 
pequeha, tiene vna vaca, y la cria c6 el mayor regalo que puede, 
y quando se mucrc la tiene asida de la cola, y con esto les parece 
se hâ de saluar, y vsan délia, como los Chrisiianos de la candcla 
Fol. 63 v". de bit* morir. Tienen muchos Pagodes, c6 muchos * Curus, o 
sacerdotes (que assi se llaman sus religiosos). Los Pagodes son 
muchos, y algunos tan ricos, y tambien edificados que compilé 
cô todas las Iglesias Cathédrales de Espaha. Tienen en ellos 
muchos imagines, de paxaros, de animales, y peces hechos c6 
tanta propriedad que parecen viuos, y las mas csiimadas son las 
imagenes de las vacas, de los Elefâtes y puercos. A media 
noche, y al amanecer, a medio dia, y quâdo el Sol se pone se 
jûtan los Curus en los pagodes, para el seruicio de sus Idolos, 
y cô ellos van vnas mugeres, q desde niflas se côsagran y ofre- 
cen al seruicio de sus dioses, son grandes bolteadoras, apréden 
este oficio desde nihas, y hazen bueltas muy dificultosas. Estas 
son las que cantan, todas son mugeres publicas, y todo lo q 
ganan es parael pagod, y a cuenta del pagod las visten, y sus- 
tenta los Curus. En ciertos dias saeâ a los Idolos, o pagodes en 
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procession, en vnos carros de maderamuy grades, y muy labra- 
dos, donde van los Curus, y los mugeres bayladoras, que câtan, ‘ 
diziendo, y haziendo mil torpezas y deshonestidades, y todos 
los demas del pueblo lleuan el carro, tirando de vnas maromas, 
o la van acompanando, o limpiando las calîes, por donde ha de 
passar, y los * mas deuotos se ponen debaxo de las ruedas, para Fol. 63 r*. 
q el carro passe sobre ellos. Si mueren quedan como Sanctos 
canonizados ; y si quedan coxos, o mancos, como Sanctos bea- 
tificados, y de alli adelanie noirabajan, ni siruen a los Reyes : 
susteniâse a costo del pagod, y son esiimados, como la géte mas 
principal del mundo. En quatro, o cinco fiestas principales que 
tienen por el ano, y ordinariamëte : son las Lunas nueuas de 
Marco, de lunio, de Septiembre y Henero, se sacrifican y matan 
muchos volûtariamente, con diuersos generos de tormentos, q 
el diablo les ensena. Aûque no quise passando vn dia por vn 
pueblo, donde se hazia vna destas fiestas vi morir a très, el vno 
yua atrauessado con vna cadcna por el espinaço, colgado de vn 
palo, y cortando la carne de los braços y piernas, y arrojandola 
a lo restante del pueblo, que ellos estimauâ como reliquias de 
martires. El otro desnudo y dcscalço, subio por vn palo muy 
alto, q estaua lleno de cuchillos y nauajas, y despues se dexo ' 
caer por el, abriendose las entranas al subir, y al baxar : y el 
otro traya hechos vnos çapaios de madera, cubiertos por dedé- 
tro y fuera, de vnas puas de acero, mas agudas, y cspessas q de 
rastrillos, cal- * çoselos en los pies, y fue dançando con ellos FoI.ôSvo. 
delantc del Pagot hasta q murio. Ay en estos Reynos vn cstado, 
o genero de gente, q llaman jogues (que son como nuestros 
peregrinos) : Quâdo se quieren apartar (como ellos dizen) del 
mundo, antes que se recojan a soledad, y a los cxcrcîcios rigu- 
roses, en que se exercitan los perfectos : como principiantes, y 
nouicios en esta vida gastan très, o quatro anos en visitar los 
Pagodes, de mayor deuocion. Andan desnudos, y no cubré mas 
de lo que pide la honestidad, lleuan vnas banderas en las manos 
y vn pano a manera de esclauina, sobre los hombros, v en este 
ponen las insignias de los Pagodes, q visitan (como traen nues- 
tros romeros los açauaches de Sâctiago, y las plumas del gallo 
de sancto Domingo, y el que mas trae destas insignias, es mas 
bien recebido del pueblo). Despues de très o quatro anos desta 
vida, se recogen a los montes, y desiertos : biuen desnudos, 
sustentanse con frutas, y algunos cô solas yeruas, duermen en 
el suelo, y estan expuestos al Sol, y al agua, sin cubrirse con 
ropa, ni casa ; vnos no hablan con gente, otros muy pocas 
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v«zes: y todos se exercitan enpenitencias rigurosissimas, que si 
Fol. 64 r*. fueran con fin y causa» justificada, y en ser-* uicio de Dios 
fueran de grandissime merito. Yo vi vno que estaua en lo alto 
de yn cerro, desnudo,y%eniado en vn piedra, y con quatre fue- 
gos al rededor, ,eti ‘forma que con qualquiera viento que cor- 
riesse : por lo menos el vnq de los fuegos le yua lostando : y si 
passaua gente daua vozes, para que echassen lena en los fuegos, 
y no se acabassen. El no se apariaua de su puesto, ni comia, ni 
beuia, mas de aquello que los passageros le arrojauan. Algunas 
vezes los ciega el demonio, y habla en ellos ; y los demâs 
entonces los estiman y reuerencian como a sanctos. Todo los 
naturales destos Reynos se diüiden en cierto numéro de linages : 
y el vno es mas principal q el otro, como en los numéros, vale 
mas el très, que el dos, y el quatro que el très : y todos recano- 
cen esta superioridad y ventaja. Los oficios se diuiden por los 
linajes, y el llnage mas baxo tiene el oficio mas baxo, el mediano 
el oficio mediano, y el linage mas principal tiene el mas princi- 
pal oficio, y no ay transito ni pasaje de vn linage ni oficio para 
otro. Confiessan la transmigracion de las aimas, como Pita- 
goras, y el que fuere buen cule, (que es linaje y oficio mas baxo), 
Fol.64v^ si viuiere bien en su estado, dizen se mejorara, * y sera, Palea : 
el Palea, Babea, el Bauea, Baniane,el Baniane Nayre, el Nayre 
Canarin, y el Canarin, Bramagne, y este es el ascenso que espe- 
ran en premio de sus virtudes, y al reues temen el descenso, en 
castigo de sus culpas, Quando estas castas, linajes, y oficios se 
hallan juntos, los principales ticnen el mejor lugar, y los baxos 
secontentan con los lugares mas humildes, y cada vno se con- 
tenta con lo que se le deue. En vida y en muerte se precian 
niucho de conseruar, y augmenter las obras publicas : vnos 
abren poços, oiros labran fuentes, otros hazen estâques, y los 
mas ricos en los caminos, mas passageros, cdifican casas de 
hospitalidadj, y conforme la renta que tienen de su fundador, en 
vnas se da a los caminantes agua, en otras vino, en otras pes- 
cado, en otras carne, en otras arroz, yen muchas délias muchas 
destas cosas, y en algunas todas. Los principalissimos edifican 
Barelas, y Pagodes, y por lo menos escuelas, donde se crian los 
ninos, y les ensenari a Icer, y el vso y exercicio de las armas. 
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§. IIII. Fol.65r«. 

Casamientos de los naturales destos Reynos^ y oiras 
costumbres suyas. 

V N muchacho que auia estado en eî Senado por enrubrir a su 
madré loa secretos que auia oydo tratar le dixo que los 
Senadores auian consultado quai destas dos cosas séria mejor, 
casarse vn hombre con muchas mugeres, o vna muger con 
muchos hübres. Esios dos extremos tan apartados de la verdad 
se pratican en esios Reynos. En algunos dellos los hombres 
tienen muchas mugeres tantas quanias pueden sustentar, y solo 
el Nayque de Madurc liene ochocientas Tenian estas mugeres 
antiguamente poca paz con sus maridos y con sus compaheras 
en razon de los muchos zelos que las vnas tenian de las otras, y 
facilmente maiauan sus compaheras, y maridos con ponçoha. 

Para euitar estos dahos hizieron vna ley que se guarda inuiola- 
blemente, y es que el dia que muricre el marido se quemen 
todas las mugeres, y a la que no quiere hazer esio volun * taria- Foi.65 v% 
mente le conan el cabclio, y desnudas las echan en el campo. 

No pueden entrar en poblado ni pueden dar ni recebir cosa nin- 
guna de corner, y quedan infâmes para siempre, y assi de ordi- 
nario se queman todas. Hazese vn hoyo mayor o menor 
conforme es el numéro de las que se han de quemar, dode esta 
mucha leha, y para que no leman la muerte les ponen delante los 
ojos vn cspejo de azero aobado que por hechicerias, o pacios 
del Demonio a quien se mira en cl le enoja y enciende en colera 
que apetece la muerte, y dessea matarse por sus proprias manos. 

Dura esta furia mas de vna hora, y assi de hora en hora van 
tomando este espejo, y despues de auerse bahado se hechan 
todas en el fuego. Yo quise csperimeniar la malicia deste espejo, 
y verdaderamente que por vn grande espacio de tiempo me 
matara con todo el mundo. En la tierra donde los hombres lic- 
nen muchas mugeres la nobleza y haziêda heredan loshijos por 
sus padres, como se vsa en Espaha. En otros Reynos vna mujer 
se casa con muchos hombres, ella esta en su casa, y ellos apar- 
tados los vnos de los otros. Quando quieren estar con la 
muger, viene el mas principal, y esta con ella dos o très dias 
* haze aquel tiempo el gasto, y sustenta toda la casa a su costa, Foi.GGr®. 
y para que sc sepa que esta cô su muger, y no entre ninguno de 
los otros maridos, pone vna rodela a la pueria. Quâdo se va la 
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quita, y luego viene el segundo, y viue con ella por el mismo 
orden, y desta suerte cominuan su trato y vida. Entra esta gente 
la nobleza y succession es por las mugeres, y en lodo las 
hembras son preferiéfts a los varones. Elias son las que tienen 
el gouierno de las haziendas particulares y publicas. Todos esios 
Reynos no permiien ladrones ni los ay, y assi qualquicra cosa 
que se pierde si el proprio dueûo la busca la hallara sin falta, y 
si alguno se atreue a hurtarla, le cortan la mano dcrecha, y el 
pie yzquierdo, y le ponen vna campanilla al cuello, hechan al 
campo, no puede dar ni recebir cosa de corner, y en pocos dias 
muere miserablemente. Comunmente se precian de labradores, 
y assi parece toda la tierra vna huerta, o jardin hermosissimo . 
El contrato de las mercadurias es muy grande, y como todos 
trabajan, o négociai! todos tienen lo necessario conforme a^su ca- 
lidad. Hazen sus vestidos de pieças entera y sin cortar arrebol- 
Foi.«6v. uiendoselas al cuerpo con harta gracia : y* con mucha mosa y 
escarnio se rien de los Portugueses y Castellanos (a quien como 
dire llaman Franguis) por que pican y acuchillan los vestidos, 
y dizen que si el sastre hizo aquellas cuchilladas y picaduras por 
su voluntad, y sin orden del senor dcl vestido que mcrece ser 
castigado, y deue resiituyr el dano q hizo en cl vestido, y ropa, 
y que si lo hizo con sentiendolo el dueho de la ropa vestido que 
entrambos son locos, y mas si por esto le diere dineros, por que 
mejor es el vestido sano que no roto, y entero que hecho peda- 
ços. 


§. V. 

Bragmenes primeros Philosophas del mundo, sus costumhre 
y doctrina. 

P OR todos estos Reynos estan repartidos los Bragmanes, y 
es la gente mas principal de todos. Prccianse grades Philo- 
sophos y dizen son los mas antiguos letrassos del mundo, y los 
primeros maestros de las lettras y dizen que de ellos las apren- 
Foi.67r*. dieron Socrates y Platon. Tienen sus escuelas en Madu-*re, y 
ensenan su lengua (que es particular), mathematica, arismetica, 
musica, astrologia, y medicina. Dizen que guardan la ley natu- 
ral y por la mayor parte tienen razon, porq confiesan vn solo 
Dios, la immortalidad del aima, el premio de los justos, el cas- 
tigo de los malos, y no tienen mas leyes que los diez preceptos 
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de cl Decalogo, y ordinariamente se hazen Christianos, que es 
senal de aucr guardado bien la ley hatural, pues es cierto en 
nuestra fe y en buena Theolugia que al que guardare bien 
la ley natural le dara Dios cl conocimiento de la ley de 
gracia, aunque sea por milagro. Coniunmente dizen que parael 
gouierno particular y publico es necessaria prudencia, y fortuna, 
y en esta razon cuentan vna cosa graciosa. Los Philosophos de 
Athenas dizen los Bragmanes que contra lo que auian aprendido 
en sus cscuelas, ensenaron que solo la prudencia bastaua para 
el buen gouierno de los hombres, y que para significar esto 
inuentaron el juegodel Agedrez donde los yerros que se hazen 
no son casuales ni se atribuyen a fortuna, o ventura, sino a la 
sciencia, 0 ignorancia del juego y cl acertar es prudencia. Son 
de cotrario parecer los Bragmanes, y como hc referido * ense- 
nan que junto con la prudencia, para los buenos successos, son 
necessarias la fortuna y ventura, y en prucua desto, dizé ellos 
que inventaron el juego de las tablas rcales, donde primero 
hachan la suertccon cl dado, y despues, conforme a clla haze 
el jugador su treta. Ellos alomcnos le juegan c6 mucha destreça, 
y le tienen pintado por armas principales en las cscuelas de Ma- 
dure. Yo estuue con ellos ocho dias en cotinuos cxcrcicios de 
letras como pudicra estai* en Salamanca. Muchos dcllos saben 
la lengua Latina, y todos cniicndcn sufficientemente la légua 
Portugucsa. En todos estos Reynos es muy comun y familiar 
el arbol triste. Es tan grande como vn grande naranjo las hocas 
parecen a las del Almendro, y la Hor a la del jazmin, liene 
el peçon Colorado y si rue de ayafran. En saliendo el sol estan 
las ramas ta Üojas y lazias, que se cacn por la tierra sin flor, y 
sin hojas como si estuuiessen secas, y lodo el arbol seenmalcn- 
coniça y eniristece lanto que jusiamenie le llaman arbol triste : 
mas luego que el sol se pone se comiençan a leuantar las ramas, 
nacen hojas, y flores tan olorosas que exceden en Fragancia y 
buen olor a las rosas y jazmines, dura esto loda la * noche hasia 
que el sol sale. Esto mismo haze cada dia por todo cl discurso 
del aho, aûque en licmpo de muchas aguas son mas y mejores 
las flores. Este arbol es subjeio de muchas fabulas que refieren los 
Gentiles, y con el finge mas methamorphosios que Ouidio : 
pero los Bragmenes como discrètes dizen q los hombres que 
duermen de dia y velan de noche son como arboles tristes, y en 
esta razon llaman arbol triste al enamorado, y a todos los que 
por otros respectes de noche velan y duermen de dia. 


Fol. 67 V®. 


Fol. 68 ro. 
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§.VI. 


Yglesia de los padres de la Compania de lêsus en Madure y 
captiuerio del padre fray Gabriel de san Antonio, 


E S Madure la Corte del Nayque (q es vn potentado como 
entre nosotros el Duque de Florencia.) La ciudad en forta- 
leza, en grâdeza, en hermosura, en edificios, y trato no es infe- 
rior a las muy buenes de Espana, y es tan buena como cada vna 
Fol. 68v. délias. Ay muchos esclauos fugiiiuos de Cochin, y Goa, y los* 
mas dellos, o casi todos son Christianos, y para que tengan 
algun remedio y no pierdan la fe, tienen los padres de la Çom- 
pania de ïesus en esta ciudad vna Iglesia muy hermosa y a 
vezes, esian dos y très religiosos, y son de grandissimo proue- 
cho, porquc componen a cstos esclauos con su amos o hazien- 
dolos boluer a su seruicio, o satisfaciendoles por su rescate, y 
predicandolcs, y administrandoles los Sacramentos los conseruan 
en la fe, y los gouiernan como a sus hijos y hospedan con mucha 
charidad a los Portugueses que por alli passan. Llegue yo a esta 
ciudad y hospedome en su casa cl padre Gôcalo Fernandez de la 
Compania, que estauaentonccs por ministro de aquella Iglesia, y 
fuymuy regalado del, de los Bragmanes, y de algunos ïndios, y 
despues de diez dias tome a côtinuar mi camino. Auia ya andado 
vna jornada, y acabando le segunda me dio vn accidete muy 
grande de la ponçona que me auian dado en Malacha, yua muy 
malo, y para preuenir en el pucblo adonde auiamos de hazer 
noche, algunas cosas necessarias, se adelanto el topaz, o lengua. 
Yua de priessa desconocio el pagot de los Gentiles, donde yo 
Fol. 69 ro. me solia aposentar y fucsse a la mezquita * de los Moros. Llegue 
y llcgaron mis companeros, y estando todos juntos descansando 
viniero lo» Moros contra nosotros. Acabaua de vcncer los 
Andrea Furtado en el Gunali, y con esta rabia y el odio grande 
que nos tienen, vinieron todos juntos a nosotros. Trataron muy 
mal a mis companeros y a los criados, y a mi en particular me 
dieron muchas bofetones, muchas cozes, y muchos palos. Hizie- 
ronme derramar mucha sangre por la boca, y fue Dios servido 
que quede cô esto mas de très meses bueno sin tener todo este 
tiempo ningun accidente de la ponçona. Apartaron a mis corn- 
paheros el vnodelotro, y ami de todos, desnudaronme, hecha- 
ronme vnos grillos ados pies, y vna cadena que me cchia por 
el cuerpo, y cogia ej braço derecho, y solo podia menear el 
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yzquierdo. Metieronme en un aposento pequeno y no muy 
claro, amarraronme en vn cepo y no me dauan de corner mas 
que vn pocodeagua y arroz. En este irabajo esiuue cinco dias 
sin saber yo de loscompaneros, nielles demi.Fue Dios servido 
que vna Mora nos tuuo a todos lastima, y sin que nadie la 
viesse, entraua algunas vezes a visiiarmc. De noche me lleuaua 
vna manta con que me * cubriesse, y algû poco de carne para Fol. 69V*. 
corner. Esto basto paradarmela vida, mas, de muy buena gana 
le perdonara yo este regalo por librarme del temor grande que 
ténia deq la vieran conmigo. Esta Mora auiso al padre Gonçalo 
Fernandez como yo estaua captiuo con mis companeros, el 
padre Gonçalo Fernandez se quexo al Nayque, y por orden 
suya cobre libertad, y la tuuieron tambien mis companeros. 

Los Moros se quedaron con odio cl hato, y nunca pude sacar- 
les mas que algunos papeles, y esto a puro peso de oro. Al fin 
con el fauordel padre Gonçalo Fernâdez bolui a continuar mi 
viaje, y llegue a Protho donde estaua vna Iglesia de los Cbris- 
tianos de sancto Thome. 


CAP. IIII, I. 


Christianos de sancto Thome y sus costumbres. 

E l glorioso sancto Thomas Apostol (que como ya he contado 
esta enterrado en la ciudad de Charamâdel, q esta en el 
Reyno de Nagapatâ, yen rcverécia suya se llama la * ciudad Foi. 70 r*. 
de sancto Thome) predico en la India Oriental el Euangelio, 
fundo muchas Iglesias que aun duran hasta agora, y hizo 
muchos Christianos, y se han conseruado por espacio de mil y 
quinientosy sesenta ahos. Como en Europa los heles, de Chrisio 
nos llamamos Christianos, ellosdc lesus Nazaranes, se llaman 
Nazarenes. Por muchos ahos despues de la muerte de Christoy 
del glorioso Apostol sancto Thome tuuieron Obispos y sacer- 
dotes catholicos, faltaron estos, y en su lugar par ordé de los 
Patriarchas de Babyionia tuuieron Obispos Chismaticos, y 
Herejes, y vltimamente Nestorio que fue condenado en el Con- 
cilio Ephesino, vino a esta Christiandad y murio en ella acabâ- 
dola primero de destruyr con sus Heregias. Estos Nazaranes, 
o Chistianos, estan repartidos por estos Reynos, y mezclados 
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con los Moros y Gentiles. Es niuy recebidâ entre los Gentiles y 
Moros destos Réynos la vsura,y con la comunicacion y trato que 
tîenen con eJlos junntmente con sus Herejes y Chismaticos, 
fueron siempre grandes vsureros los Nazaranes. Tienen sus 
Iglesias ordinaiiaméte pegadas contra las mczquitas de los 
Fol. 70 V*. Moros, con los pagodes de los Gentiles, y a vezes co * las sina- 
gogas de los ludios. Las sinagogas, las mezquitas, y pagodes 
ordinariamente son templos muy ricos : y muy pobres las Igle- 
sias dç los Nazaranes. Para conuocar al pueblo tenian los Naza- 
ranes campanas y succedian muchos milagros, para gloria de 
Dios (que quiere ser seruido y alauado con ellas.) Quâdo los 
Nazaranes las tanian, lloiauan los pagodes, temblauan las mez- 
quitas, y se cubriâde niebla las sinagogas, juntaronse los ludios, 
los Moros y Gentiles, y quitaron lascampanas a los Nazaranes, 
y en su lugar tienen oy vnos palos muy grandes colgados en el 
ayre, y con vnos cuernos de v^enado, dando golpcs en ellos, 
hazcn notable ruydo, y con esto se junian a sus Iglesias. Preuino 
el glorioso sancto Thomc Apostol la oprcssion y agrauios auian 
de recebir de los Moros, de los ludios, y de los Gentiles, y 
ordeno vnos como caualleros que los dcfcndiessen, y amparas- 
sen, y es el caso que ay vna casta de gcnte (que aunquc son Gen- 
tiles y no conocen a nuestro vcrdadero Dios) tienen por officio y 
obligacion defender a los Ghristianos de sancto Thome. Quando 
algun Moro, algun Gétil, o ludio, grande, o pequeno, aunque 
Fol. 7iro. sea Rey agrauia en la honra, o hazienda a aigu- * no de los 
Nazaranes, el Nazarane sequexa al primero que encuentra des- 
tos hombres, y este va al agresser, pidele saiisfacion para el 
Nazarane, y sino se lada le amenaza, diziendo que derramara su 
propria sangre, y succédé assi que no concediendole satisfacion 
que pide si es justa csios hombres se hicren assi proprios, y tras 
aqsto al agressor a sus hijos nieios succeden y millones de des- 
gracias en la hazienda, en la honra y en la vida, l'ienë desto 
todos larga cxpericncia, y temerosos de semejantes castigos, si 
alguna vez ofenden a los Nazar|an]es facilmcnte le saiisfazen sus 
injurias. 
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§.IL 

Don Alexo de Meneses Ariobispo de Goa, y el padre Fran- 
cisco Ros de la Compahia^ redu^en a la fe los Na\aranes de 
la Chanotay Diamper y Angamali. 

E n la forma que he referido, y por este medio (q'por cierto 
parece milagroso) se hâ conseruado los Nazarenes de sarîcto 
Thome, aianque por muchos siglos fueron siem-* pre usureros Foi, 71 
chismaticos y herejes Nestorianos, hasta que V. M. con ei zelo 
grande y ordinario desseo, que tiene de la saluacion de su vas- 
sallos, y de los que no lo son acosta de su real hazienda con la 
diligencia del Arçobispo de Goa, y de los padres de la Compa- 
nia de lesus que viven en la Chanota cerca de Cochin reduxo a 
esta géte a la verdad integridad y pureza de la fey Euangelio, y 
a la obediencia del verdadero Vicario de Christo y successor de 
san Pedro. Eran como he dicho los Nazaranes vsureros chisma- 
ticos y herejes Nestorianos : y tenian juntamente otras mil gro- 
serias y supersticiones, nacidas de la ignorancia y malicia de 
sus ministros. Vino don fray Alexo de Meneses religioso Augus- 
tino Arçobispo de Goa (de quien justamente V. M. tiene tan 
grande opinion y concepto) con particular legacia del Pontifice, 
y como Nuncio suyo, traxo consigo al padre Francisco Ros de 
la Compahia de lesus muy grande de Theologo, y muy docto 
en la lengua Caldea, en que los Nazaranes tienen escritos sus 
libros, y despues de muchos trabajos y difficultades harto moles- 
tas y graues que el Demonio les puso traxo al gremio y aprisco 
de la Iglesia a estas ouejas de Christo * que tanto tiempo auian F0I.72 
andado perdidas, y expuestas a la rabiade tantos lobos carnice- 
ros. Reduxeron se al lin los Nazar[an]cs a la verdad de la fe, por 
medio y diligencia del Arçobispo y del padre Francisco Ros, 
abjurarô sus heregias, anathematizaron a Nestorio, al Patriarcha 
de Babylonia, y a los demas herejes, Dieron la obediencia al 
sumo Pontifice, reconocieronle por su verdadero pastor, yper- 
lado, quemaronse todos los libros hereticos y supersticiosos, 
reformose la lythurgia, y todo el rezo canonico. Conuocose y jun- 
tese vno sinodo muy graue y en ella se ordenaron mechos y muy 
sanctos Canones, harto necessarios y conuenientespara destruyr 
las heregias passadas, y para conseruar a los Nazaranes en la fe 
verdadera q de nueuo auiâ professado. El Arçobispo reedifico 
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las Yglesias, proueyolas de calices ornamen.tos y libros, y dio 
vna congrua sustentacion a los sacerdotes y ministros, y hizo 
otras muchas cosas Wgnas de tan gran perlado, hasta poner en 
la vltima perficion a aquella Yglesia (que cierto fue criarla, o en- 
gendrarla de nueuo). 


Fol. 72 Y". 

El padre fray Gabriel de san Antonio redu^e a la fe a los 
Na\aranes de Proiho^ y quetna los huessos de Nestorio y 
Theodosio, 

D Esta buena ventura y desta suerte dichosa gozaron sola- 
mente los Nazaranes, que viuian en la Chanota en Anga- 
mali, Diamper y sus tierras (que son las costas y playas del mar 
de Cocbin, y de los rios de Mâgate) mas los que viuian mas aden- 
tro y en la tierra firme, se quedaron por enfonces en las tinieblas 
de SOS ignorancias y errores. Venia yo continuando mi camino 
dcMadurepara Cochin,despuesdeauerme rescatado delos Moros 
delCunali, el padre Gonçalo Fernandez. Llegue a Protho, don- 
dc estai! oiros muchos Nazaranes, preguntcles que Diosconfes- 
sauan, y quai era. Respondicronme, que adorauan y tenian por 
su Dios a vn hombre viejo, a vn hombre mo^'o, y a vn pajaro. 
No entendi por cnionces lo que me dezian, y para enierarme de 
Fol.73r“. su respuesta, l’uy a vna * de sus Iglesias, y halle puesta en el 
altar mayor vna Imagen antiquissima de la sanciissima Trini- 
dad en la forma que los ficles la piniamos, el viejo era el padre, 
el moço era cl hijo, el paxaro era la paloma, que représenta el 
Espiritu sancto. Puseme luego de rodillas, y con toda la reuC- 
rencia possible la adore, la reuerencie, la besc, y puse sobre 
mis ojos y cabcça, y consoleme, vicndo por esperiencia, el vso 
y antigucdad de las Imagines, que la Iglesia nuestra madré 
tiene, la cficacia, el valor, y el grande prouccho suyo : pues 
solamente en virtud desta Imagen, se llamauâ y eran esta genre 
Naçaranes, y la falsedad de los herejes que esto niegan. Fny a 
visitai* otras Iglesias suyas, y halle otras muchas Imagines (aun- 
que c 6 la antiguedad estauan tan viejas, y tan maltratados, que 
solamente conoci vna de la adoracion de los Reyes, y otra del 
baptismo de Christo. Despues que passo a Hierusalem, a con- 
quistar la tierra sancta, el sancto Rey Luis : fue conoscido en 
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estos Reynos en nombre de Frances, y a todos los Espanoles, 
y a los nacidos en Europa» los naturales destas Prouincias lla- 
man Frangui. Viendo pues los Naçaranes, la reuerécia que yo 
hazia a la Imagen de la sanctissima Trini- * dad, y a las otras Foi. 73 v». 
que estauan en sus Iglesias començaron a dezir con grandes 
vozes, Curu, Naçarane, Frangui, que quiere dezir sacerdoie 
Christiane, natural de Espaha, o Francia (que para elles lo 
mismo) : passo la palabra, y en pocas horas se juntaron a verme, 
mas de quatre mil persenas. Miraronme ce mucha curiesidad^ 
a mi, y a les que venian cenmigo : y particularmente netaron 
les celeres, la hechura, y certe del habite : y trataronme con 
mucha reuerencia, con mucho amer, y mucho regalo. Hize que 
se jûtassen algunos de sus ministres y sacerdotes, y muchos de 
los viejos del pueblo, y halle q aquellas Iglesias estauan edifica- 
das, desde el tiempo de sancto Thome, y que el mismo sancto, 
y los Obispos y sacerdotes catholicos, que inmediatemente le 
sucedieron, auian puesto algunas de aquellas Imagines, y corne 
yo venia aduertido, y sabia bien lo que el Arçobispo auia hecho 
en Angamali, y Diamper; informeme, particularmente de sus 
costumbres, y con facilidad rcconoci la heregia, de Nestorio, que 
professauâ. Informeles de nuestra fe per medio de la lengua, 0 
Naguatato, lo mejor que supe y pude, di les cuenta de lo que 
auia hecho el Arçobispo de Goa, en la * Chanota, en Diamper, Foi.y^ro. 
y en Angamali, y como los Naçaranes de aquella tierra auian 
dexado las heregias, y professauan la verdad de la fè catholica. 

Elles se mostrarô muy desseosos de verse desengahados, y pro- 
prometieron de hazerse verdaderos Chrisiianos (que tante copie 
este pudo con elles cl buen excmplo, de sus vezinos). Escriui 
lo que passaua al Arçobispo de Goa, con vn Patamar, o correo 
de a pic, y entretanio que venia la respuesta, estuue con ellos. 
Descubrieronmc las sepuliuras y cuerpos de Nestorio, y de Theo- 
dosio, discipulo suyo, de quien en el canon de la Missa hazian 
memoria, despues de los Apostoles, y antes de los Martires 
(que no estauan con poca auctoridad) aunque parecia en allas 
auerla tenido mayor. Llego la respuesta del Arçobispo, y con 
ella vinieron religiosos de la Compahia, y de sancto Domingo, 
y con su orden y autoridad, todos juntes hizimos las diligen- 
cias en estas Iglesias, que el Arçobispo auia hecho en las pri- 
meras. VeVificosc, y comprouose, por vnas letras que ténia las 
piedras de los sepulturas, y las Glas, o escripturas de los Naça- 
ranes (que assi llaman comunmentc a los insirumentos publicos) 
sef los proprios, y verdaderos huessos de Nestorio, * y de Théo- Fol. 74 V*. 
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dosio, los que estauan en aquellas sepulturas : aunque no se 
pudo aueriguar, si este Nestorio, y Theodosio eran los primeros 
Heresiarcbas, o alguiios discipulos suyos, que tuuieron el 
misnio nombre. Mas al fin eran Hereges, y juntos los demas 
religiosos, y yo con ellos los desenierramos, y quemamos. Sea 
Dios bendito que me hizo vna merced tan grande, que gozasse 
yo en Malacha contra fray Bernardo de Lemos, y sus compli- 
ces, y en Protho contra Nestorio, y Theodosio, del priuilegio, 
y mayorazgo que tiene mi orden contra los Herejes, fundado en 
su misericordia diuina, en los meritos de nuesiro padre sancto 
Domingo, y en la sangre de san Pedro Manir, y letras de 
sancto Thomas. Eneas SiIuio(que despues fue Pontifice Roma- 
no, y se llamo Pio segundo) refiere que siendo el Legadô en 
Inglaterra, y en Escocia, supo que en vna Isla, que esta cerca 
desta, auia vnos arboles cuyas ojas si cayan en el agua, se 
boluian patos, o anades. Esta marauilla haze creyble otra, que 
ay en los rios de Protho, y es que los ojas de vnos arboles que 
estan en las riberas destos rios, si caen en tierra se hazen rato- 
nes y si en el agua se bueluen en peces. 


§. IIII. 

El padre fray Gabriel desan Antonio, llegaa Cochiny passa a 
Goa,ylos Nacaranes de Protho, dan la obediencia al nueuo 
Obispo de Angamali, 

C On el consuelo que lleuaua de auer reduzido tantas aimas 
a la obediencia de la Iglesia, y a la verdad del Euangelio, 
y auer quemado a dos tan famosos (Hereges) como Nestorio, 
y Theodosio : llegue muy contento a Cochin, y con el mismo 
contento fuy recebido de todos, y fue Dios seruido que se 
duplicasse esta alegria, y consuelo, porque lucgo llego el nueuo 
Virrey Arias de Saldana, y con el llegaron las letras que a ins- 
tancia de V. Magestad, y por orden suya, embiaua el Pontifice 
para consagrar al padre Francisco Ros, y criarle Obispo de la 
Iglesia de Angamali, donde agora esta hecho Obispo, y suc- 
cessor de sancto Thome, con mucho contentamiento y gusto de 
todos los Naçaranes, a quien todos obedecen, como a proprio 
y verdadero pastor, y particiilarmente los de Pro- * tho, que 



TEXTE DE S. ANTONIO 


75 


vinieron luego a retificar, y confirmar los capitules y conciertos 
que conmigo y con los otros ministros del Arçobispo auià 
hecho. Luego me parti para Goa (que es la corte de la India 
Oriental) y vna de las mejores ciudades que V. Magestad tiene 
en su corona real (que por ser como es conocida y tenida por 
taL tengo por escusado referir su grandeza). Llegue a primero 
dia de Henero, de seysciétoâ y vno, en compania del Virrey, 
Arias de Saldana, (que hasta entonçes tambien auia estado en 
Cochin). Dos anos enteros, estuue en esta ciudad leyendo» y 
predicâdo en el Collegio de santo Thomas, que fundo el padre 
tVay Antonio de Arcediano. En este tiempo informe al Virrey, 
y desembargo, o Chancilleria, y di cuenia al Arçobispo, y a la 
ïnquisicion de los desgracias de Malacha. A todas se puso 
remedio conueniente, aun que no le tuuo la malicia de fray 
Bernardo de Lemos, y sus complices, que al cabo murieron 
impénitentes. Informe tambien al Arçobispo de lo que me auia 
sucedido en Protho : y de su renta dio la que basta para susten- 
tarse las Yglesiasy ministros de los Naçaranes, que aqui viuen 
como auia hecho en Diamper, Angamali, y la Chanota. 


V. Fol- 76 

Los padres fray Diego Aduarte^y fray Gabriel desan Antonio y 
salen de la Indiay y vienen a Espana^y tratan los négocias 
de Camboxay y Philippinas . 

E l padre fray Diego Aduarte se auia quedado en Malacha, 
descansando de los trabajos que tuuo, viniendo de China, 
todo el aho de seycientos, mientras yo camine por la tierra 
firme de ia India : y todo esto le fue necessario, porque nauegando 
para Goa, dôde ya yo estaua dando cuenta de los négocies de 
Malacha, y esperandole, para venirnos juntos a Espana : la 
nao en que Venia tuuo vna tormenta muy graue, y de arribada, 
estuuo perdida en las islas Madiuia, en los meses de Marco, y 
Abril de seyscientos y vno : desempararon la naue, el capitan, 
el pilote, todos los passagères, y muchos de los marineros, y 
se vinieron en Chanatones, Balones, y barcos pequenos a 
Cochin, el padre fray Diego Aduarte, no quiso desemparar la 
naue, estuuose cô los pocos marineros * que quedaron conso- Foi. 76 
landolos, y animandolos : y al fin traxo la naue a saluamento, 
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a Cochin, y a el se deue toda la riqueza que traya, que yâ 
dexauan los proprios duenos por perdida. Fue a Goa, y estuuo 
todo el ano de seyseitntos y dos, y en Henero de seysciétos y 
très, se embarco en Cochin, para Espana. Tuuo grandes tor- 
mentas, y despues de nueue meses de nauegacion, arribo a 
Galicia. Yo me embarque en Goa, este mismo aho, auiendo 
reconocido el desierto de Arabia, las Islas del Comboro, y san 
Lorenço : passe el cabo de Buenaesperança, y sin tomar la isla 
de sancta Elena, auiendo visto la isla de la Ascension, vine a 
las Terceras, y me desembarque en Lisboa, sin auer tenido 
tormenta, ni malos tiempos, en cinco meses y medio, q duro el 
viaje (autique tuue muy graues accidentes de la ponçoha que 
me auian dado en Malacha). Vine a esta corte atratar del reme- 
dio de la Congregacion de la India Oriétal, y de otros negocios 
graues, que el Virrey, el Arçobispo, la Inquisicion, y laciudad 
de Goa me auian encomendadô, y halle a los capitanes, Pedro 
Sebil, y Pablo Garrucho, que solicitauan la causa del Reyno 
Fol. 77 r*. fie Camboxa. Para aueriguar los successos deste* Reyno, y tra- 
tar los negocios de Philippines a que principalmeie venia : 
despues de auer concluydolos que tocauan a la India Oriental, 
me mando el Conde de Lemos, Presidéte de Indias, en nombre 
de V. M. que estuuiesse en esta corte, y hiziesse venir a ella al 
padre fray Diego Aduarte, y pidio al padre fray Garcia Guerre, 
Prior de san Pablo desta ciudad nos luuiesse y régalasse por 
su cuenta, y el lo hizo, y haze como verdadero hijo de sancto 
Domingo. El Conde de Lemos recibio la informacion, que el 
padre fray Diego Aduarte, y yo le dimos de los successos del 
Reyno de Camboxa, y de otros negocios de Philippines, y con 
el orden que tuuo de V. M. embarco a Philippines, con el 
maestro de campo Esquiuel, y los capitanes Pedro Sebil, y 
Pablo Garrucho, quatrocientos hombres, y al padre fray Diego 
Aduarte, y a mi, nos mando juntar treynta religiosos para 
ambiara Philippines, a de lleuarlos el padre fray Diego Aduarte, 
y con particular poder del consejo de las Indias, y de nuestro 
padre general, esta actualmente buscandolos, yo me quede en 
esta corte, acudiendo a otras cosas, que son necessarias para cl 
viage destos religiosos, y côcluyr los negocios de Philippi- 
Foi. 77 V. * nas : llcgaron en estetiempo a esta corte en prosecucion de la 
jornada del Reyno de Câboxa. El capitan Andrez Lariz Durango, 
y el alferez Miguel laque de los Rios, que es vno de los qua- 
renta Castillas, que hizieron el viage primero al Reyno de Cam- 
boxa, y don Diego de Miranda Enriquez, que despues de auer 
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seruido a V. M. en la India, en Mexico, y Philippinas, viene 
agora por embaxador de Persia, y a peticion suya, para que 
V. M. sea mejor informado de los successos desie Reyno,escruî 
esta relacion, y Memorial, que çn substancia contiene, lo que 
breuemente referire en el Epilogo suyo. 


Epilogo, y conclusion, de 
todo lo contenido en 
este Memorial . 

CAP. IIII, §. I. 

Rique^a del Reyno de Camboxa. 

D e lo referido en esta relacion consta de la riqueza, de 

la grandeza, de la abun- " dancia, y opulécia de los Foi.78r«. 
Reynos de Cochinc[h]ina, Tunquin, Gachan, y Sinoa, y de 
los Reynos de Champa, y Sian, que compiten con todo lo 
bueno que lienen America, Europa, y Africa : y son de las 
muy buenas de la Asia. Esta verdad esta (como es razon comun- 
mente recebida en Espana) y assi no me parcce necessario traer 
argumentos, para prouar la mas en fauor del Reyno de Cam- 
boxa, dire breuemente lo que lantos testigos, tan bdedignos por 
tantos aîîos han experimentado, y han pretendido alcançar con 
tantos irabajos (que en oiro caso fueran excusados) porq cierto 
ministro no se con que zelo ha escrito que este Reyno es pobre 
y misérable. Ay en Camboxa oro, plata, pedreria, plomo, estano, 
cobre, seda, algodon, incienso, menjuy, lacre, marhl, arroz, ele- 
fantes, bufanos, cauallos, vacas, cabras, venados, gallinas, y 
frutas muchas y muy regaladas, y sin esto tiene el contrato de 
toda la Assia, y es la puerta principal para gozar las riquezas 
inestimables, que tiene el Reyno de los Laos (aunque sin estas, 
el tiene tanta?, que quando el Rey Apram Langarayua huyendo , . 
a los Laos, fue muchas jornadas, derramando monedas de plata 



TEXTE DE S. ANTONIO 


78 

Fol, 78 v*. y oro, para que occupandose en cogerlas, no le *diessen alcance 
los Sianes). Desto tienen tanta, y tan larga experiencia los Por- 
tugueses de la India, y los Castillas de Philippinas, que con la 
esperança de eniraf^n este Reyno, han passado tantos, y tan 
graues trabajps, y hecho gastos tan excessiuos, y cierta cosa es 
que hombres de tanta prudencia, no los hizieran sino estuuieran 
ciertos desta verdad, y quando todo esto faite, vna sola cosa 
basta para prouar esta verdad, y es la frequencia grande, y con- 
tinua de los lapones, y Chinas, en este Reyno. Son estas nacio- 
nes como los ludios, y aun peores que nunca van a tierra este- 
ril, O pobre : y siempre viuen, y tratan en las tierras que manan 
leche y miel : y donde pueden sacar prouecho, y es cosa certis- 
sima que pues ellas contratan con el Reyno de Camboxa, es 
Reyno muy rico, y donde hallan grandes prouechos, que no 
quieren otro argumento los Espanoles, que viuen en aquel 
Archipielago, para conocer las tierras, por ricas, o pobres mas 
que la presencia, o ausencia de los lapones, y Chinas : y assi 
sin duda, ni encarecimiento poblando V. Majestad este Reyno, 

Fol. 79 r«. O los conuezinos, augmentara sus rentas, y * enriquezera sus vas- 
sallos, excessiuamente. 


§.ii. 

La conueniencia y justicia que ay para continuar 
este viage, 

C Ontra estos Reynos de Cocbinchina, Sian y Champa esta 
la guerra justificada no solo por la defension de los Inno- 
centos (q como referi son muchos los que alli mueren, y en 
buena Theolugia es causa bastante para hazcrles guerra), sino 
particularmente por agrauios conocidos que han hecho y hazen 
a los Portugueses de la India, y a los Espanoles 0 Castillas de 
Philipinas. El Rey de Cocbinchina defendio los homicidas, y 
traydores del Gouernador Gomez Perez das Marinas, y rctiene 
înjustamente la galera, la artilleria y estandarie Real, y loda la 
demas riqueza que lleuauael Gouernador muerto, y sobre amis- 
tades juradas con el General ïiian Xuarez Gallinato le hizo 
guerra, y fauorecio a otros para que se la hiziessen. El Rey de 
Fol. 79 V. Sian teniendo hechas pazes con* Malacha'y Manila frijo veynte 
y ocho Portugueses, hizo guerra al capitan luan de Mendoça, 
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y mato a el y otros dos Espafioles como ya dixe, y a los demas 
puso en mucho peligro. El de Champa es Pirata y ordinaria- 
mente captiua a los Ponugueses, o Castillas que entran en su 
Reyno auiendoles dado primero saluo conduto como hi?o con 
Gregorio de Bargas, Blas Ruyz, y Miguelaguado : y si el 
numéro de los agrauiados pareciere pequeno para justificar la 
guerra contra tantos Reynos y tan grandes, ha se de aduertir que 
eran todos embaxadores, que por el derecho comun de los gen- 
tes son illesos. Todos esios Reyes estan requeridos para que 
hagan satisfacion con digna y sufficiente, como consta por las 
informaciones que se hizieron en Manila no solo no la hazen, 
mas continuan con sus agrauios, y cada dia los hazen mayores. 

Por estas razones todas las religiones y religiosos de Philipinas 
a quien se dio noticia del caso justificaron la guerra contra estos 
Reynos, y en Casülla fueron del mismo parecer. El Padre Pre- 
sentado fray Garcia Guerra prior de san Pablode Valladolid, el 
maestro fray Geronymo de Tiedra Predicador * de V. Magestad Foi.Sor». 
el Maestro fray Diego Nuho Regentc de Gregorio, y el Presen- 
tado fray Baltâsar Nauarrete, y otros muchos y muy graues 
Theologos de la orden y san Francisco, de san Augustin, y de 
la Compania. 


§. III. 

Los prouechos que promete esta jornada, 

D Espues de la conuersion de tantos Reynos la saluacion de 
tantas aimas, y la extension del Euangelio (que es el 
prouecho principal desta guerra, desta conquista, o poblacion) 
ay otros muchos prouechos que obligan a continuar este viaje, 
y a acabar esta jornada començada. El primero es reparar los 
dahos que los Olandeses y Gelandeses hazen en estos Reynos, 
lleuandose la riqueza dellos, y sembrando sus heregias, y 
errores. Las Yslas que agora estan reueladas en los estados 
baxos de Flandres, lleuadas de su passion publican que V. Ma- 
gestad no tiene particular derecho para * la conquista destas Foi.sov». 
Islas y Reynos, y que tambien ellas pueden libremente nauegar 
y contratar en estos Reynos, y Islas, y cô estos principios falsos 
para conquistar estas Islas y Reynos han hecho vn deposito 
comun y publico, y tienen juntos en el ochocientos mil ducados, 
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ycada^dia le van acrecentando. Ordenan très esquadras de natkios, 
vna que va ya orra que venga, y otra que actualmente este en el 
archipielago, y para esto tîenen nombrados consules, deputados, 
y capitanes, y otros^çniachos ministros, y tratan de desfrutar esta 
vina de V» Magestad, como si fuera propria suya, no teniendo 
ninguna derecho para poderlo hazer. Las naos que han venido de 
alla, han traydo muchos moços, lauQs, Malayos, Camboxas, Co- 
chinchinas, Sondas, Bandeses,Vintanes, y los hancriado en sus 
seminarios y ensenandp su lengua y errores, y agora los 
bueluen a sus tierras para valerse dellos, y en conclusion tienen 
para esto metido tanto caudal que de su determinacion se deuen 
•temer muchos males, y sin el daho graue que hazen en el patri- 
monio real de V. M. menoscaban tambien y destruyen el mayo- 
razgo de Christo, porq estan expuestos aquellos puertos hlas y 
Fol. 8ir*. reynos a que * muchos de los Christianos dexen las fuentes de 
agua viua del Evangelio (que solas hartan y pueden saluar las 
aimas) y beuâ el agua turbia, y mortifera de la doctrina destas 
cisternas rotas, y se entren por estas puertas del infierno, como 
hîzieron fray Bernardo de Lemos, y sus complices. Para poner 
algun remedio a estos daiios el Archiduque Alberto dio orden 
expresso al Almiranie de Aragon paraque informasse desias 
cosas a V. M. y al real consejo de las Indias, y la medicina mas 
conuenicnie, que pueden tener estos males, es mandar V. M. 
que se cumpla inuiolablemente lo que el Gonde de Lemos Prési- 
dente de Indias, y tode este real consejo tiene ordcnado, y es 
que los rcligiosos que huuieren de passar este aho, y los veni- 
deros a las Philippinas, lapon, y Camboxa (principalraete los 
Dominicos, a cuyo cargo y cuenta esta estas prouincias) sean 
tantos, y taies que con vida y doctrina puedan resistir a estas 
furias del infierno, 

El segundo es cl augmento del patrimonio real de V. M. que 
excessiuamente sera mayor viniendo a Espaha las drogas, la 
pedreria, y'ias dcmas haziendas, y frutos destos Reynos, por 
Foi,8i v». manos de los vassallos de * V. Magestad, y minisiros suyos, y 
no por otras. 

El tercero es poder occupai', y dar de corner a toda la gente 
perdida, baldia, y ociosa, de Mexico, del Peru, y de Philippi- 
nas, que sola esta basta y sobra, sin lleuar otra gente de 
Espaha. El daho que esta gente haze, a donde quiera que vive, 
y los males que se deue temer q hagan, es bastante razon para 
hazer esta jornada, pues alias es jusia, y es cierto que la nueua 
deste viage, y la esperança q tienen de hazerle, es la que agora 
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sust^qta y conserua en paz, a estos hombres. De la facilidad 
con que se pueden alcançar estos prouechos, haziendose esta 
jornada, pudiera dezir mucho : mas remitome a las cartas de 
don Luis Ferez Dasmarinas, de don Francisco Tello de*Guz- 
man, y don Pedro Brauo de Acuna. Principal mente parque 
auiendose de hazer esta jornada el remedio mas conueniente, 
para que tenga buen successo es hazerla con poco alboroto, y 
ruydo, y con la mayor dissimulacion, y secreto que fuere pos- 
sible, no entrando los Castillas en estas tierras de présenté 
como conquistadores, sino comp probladores. Y cierto que Jo 
contrario séria caso lastimoso, pues aquellos Rey- * nos se que- Foi. 82 r». 
dariâ en su infidelîdad, y nuestros enemigos con razon se . 
podrian reyr de nosotros, pues tîenen sus tierras, mares y rios, 
llenos de sangre, y huessos de Espaholes, y esian ricos con 
nuestros despojos, y contentos del credito, y opinion que 
hemos perdido, viendo que hemos començado cosas, que con 
tanto caudal, de nuestra parte no hemos podido acabar, y los 
reuelados de Flandes continuaran sus robos, y latrocinios, y 
lleuaran adelante sus errores y heregias, predicandolas a 
aquella gente misérable. No es menos conuehiente y justa esta 
jornada para el Reyno de Camboxa. Porque si el Rey perseuera 
en sus propositos sanctos, justo es ayudarle, y fauorecerle : 
pues con esto se siguen a todos tantos, y tan grandes proue- 
chos : y sino quiere ser Christiano, sobrada justicia tenemos 
para pedirle satisfacion de tantos gasios, como hemos hecho 
por el, y de tantos agrauios como por su causa hemos recebido. 


§.iin. 


Fol. 82 v“, 


El eslado que esta materia tiene en Espaha^y lo que se suplica 
a V. Magestad, en este memoriaL 

D e todo lo referido dieron noticia al real consejo de las 
Indias, el padre fray Diego de Soria (que agora es Obispo 
de Tagayan, o la nueua Segouia) el Alferez Miguel laque de los 
Rios, y los capitanes Pedro Sebil, y Pablo Garrucho, y pare- 
ciendo al consejo por las razones referidas, cosa conueniente 
continuar este viage, y acabar lo començado : nombre por 
general al Conde de Baylen. Esta el Gonde conocido, y esti- 
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mado por hôbre de entranas piadosas, y de poco, o de nada 
codicioso, y muy liberal, y como con estas buenas partes se 
assegurauan los danos, que la ambwcion y codicia, han hecho 
en otros descubrin^ntos fue muy bien recebido este nombra- 
miento y eleccion. La execucion deste assiento y concierto, sea 
Fol. 83r«. dilatado hasia agora, y el Conde de Baylen perseuera en * los 
desseos que tiene de seruir a Dios, y a V. Magestad, en este 
viage : y cierto parecen cosa del Cielo sus desseos, y perseue- 
rancia, porque siendo como es el Conde cauallero de tanta 
nobleza, y prudencia : y teniendo como tiene vn estado de tanta 
honra, y prouecho, sin hcredero legiiimo, que le suceda (aûque 
esta en edad, y sin estado, poderle lener) todo lo dexa, y pos* 
pone por seruir a V. Magestad en esta jornada, sin perder vn 
punto de su prctension (aunque se le han ofrecido mil inconue- 
nie,ntes y estoruos) y en esta razon ha hecho grandes gastos y 
diligencias : y no es ociosa su prctension, porque aunque el 
Gouernador de las Philippinas, don Pedro Brauo de Acuha, 
aya tenido buen successo en Terrenate, y hecho fortaleza, en 
Champa (como se dessca, y espera) c(5 todo es conuenientc la 
prctension dcl Conde, para entrar en el Reyno de Camboxa, y 
conseruar lo que el Gouernador de Philippinas tuuiere comen- 
çado, O reparar lo que huuierc perdido. Los naturales de Cam- 
boxa se sustétan con las csperança, que tienen, de que Dios les 
ha de hazcr esta merced, y V. M. este iauor, y dizen que el Elle- 
fante blanco, que nacio en su tierra, es Pronostico certissimo, 
Foi.83v». de * su conuersion, y del baptismo que dcssean, y esperan rcci- 
bir, El consejo real de las Indias (principalmcnte el Conde de 
Lemos, Présidente suyo) dessea enirahablemete que Dios enca- 
mine este négocie como mas conuenga a su gloria, y al seruicio 
de V. M. Y ha tratado, y trata esta materia con el zelo, con la 
Christiandad, con la prudencia, y con el cuydado, q trata todas 
las materias de su officio, y todos los demas négocies que 
estan a su cargo, y son increyblcs las diligencias que haze, y ha 
hecho, para mejor acertar en la resolucion desta causa. 


Suplico pues humilmente, a 

F. M. se sirua de mandar considerar estas cosas '.y ta- 
mar en ellas la resolucion mas comieniente a la gloria 
de Dios^ y a su Real seruicio. Guarde nuestro Sehor a 
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V. M. y augmente^ y conserue su vida^ y estados : como 
sus vassallos^ y toda la Christiandad tenemos ne- 
cessidad^y desseamos por muchos y 
bienauenturados 
anos. 




Folio I . 



^ RELATION ^ 

BRÈVE ET VÉRIDIQVE 

des événements 
du Royaume du Cambodge. 

AU ROI DON PHILIPPE 

notre Sire. 



PAR LE FR. GABRIEL DE 
S. Antonio de l’ordre de 
S. Dominique. 


A S. PABLO DE VALLADOLID 
Par Pedro Lasso. 1604 



Fol. 2 T\ 


SIRE, 


ES Espagnols ont servi Votre Majesté aux Philippines et 
dans les royaumes circonvoisins de Siam, Cochinchine 
et Cambodge^ en vrais et loyaux sujets Jusqu'à y perdre 
leur propre vie. Toutefois ils ont été contristés de ce que per^ 
sonne ne se soit trouvé pour rapporter à Votre Majesté leurs 
hauts faits et services, si nombreux et considérables qu'en toute 
justice Homère, Cicéron, Tite-Live ou Plutarque devraient les 
conter. 

Actuellement, le Docteur Antonio de Morga, alcade de cour 
à Mexico, et le capitaine Andres Lari:{ Durango les écrivent, 
le premier en prose, le deuxième en vers castillans. Et ceux qui 
liront ces histoires auront grand sujet d'envier également la 
gloire que les Espagnols y gagnent par leurs actions et celle 
qu acquièrent de tels chroniqueurs. En attendant que ces livres 
paraissent, f écris ce bref mémoire et relation des événements qui 
se sont passés au Cambodge pour que Votre Majesté, dans le 
temps non occupé au lourd fardeau du gouvernement de tant 
d' États, me fasse la grâce d'y jeter lesyeux de Sa Grandeur s ou- 
veraine, à qui il appartient de récompenser et honorer leurs 
labeurs; et aussi, pour qu'au nom de Votre Majesté, se dissi- 
pent * les brouillards et nuages de toutes les fables et faussetés Foi. 2v«. 
publiées à tort en Castille sur les événements de ces îles et 
royaumes. Les histoires humaines sont comme Veau et l'air, 
qui prennent la saveur et qualité des terres par où ils passent : 
suivant que la terre est douce ou saumâtre, malsaine ou saine, 
les airs deviennent sains ou malsains, les eaux amères ou douces; 
ainsi maints récits fabuleux s'écrivent et sont tenus pour vrais 
par le prand crédit qu'ils tirent de leurs auteurs, et, au rebours, 
nombre de vérités, par la minime ou nulle autorité de qui les 
exprime, perdent leur lustre et sont discréditées, ainsi qu'il est 
advenu en cette matière. 

C'est pourquoi je supplie humblement Votre Majesté de dai- 
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gner lire ce mémoire afin que^ grâce à son autorité^ la vérité 
éclate en cette circo^ance : que par la faveur de Sa Grandeur 
les efforts dt ses sujets soient récompensés, et qu'un prince si 
catholique, père de la patrie, défenseur de la foi, patron de^ 
VEglise, protecteur de son peuple, tienne justement pour son 
intérêt propre l'occasion d' accréditer les prouesses et de récom-- 
penser les services des susdits, ei plus encore, ce qu'ils ont fait 
dans le but de propager la Foi et l'Évangile qu'estime tant 
Votre Majesté : 

De qui N otre^ Seigneur veuille garder la catholique et 
royale personne et la faire prospérer de nombreusés 
et très heureuses années, comme en ont besoin ceux- 
ci et tous les royaumes chrétiens, 

{.?,) 




PREMIÈRE PARTIE 

des événements du Royaume 
du Cambodge. 

ARGUMENT ET SUJET 

de cette zelation. 

B E monde, aujourd’hui découvert et connu, est divisé, 
conformément à la bonne hydrographie et géographie 
— qui est la description de la mer et de la terre — , en 
cinq parties : ce sont l’Asie, TAfrique, l’Europe, l’Amérique et 
l’Archipel de Saint-Lazare ( i), sans compter la Terre de Feu, 
qui, après son exploration, deviendra avec raison la sixième et 
la plus grande partie du monde. 

Les Anciens avaient grande connaissance de l’Asie, de l’Afri- 
que et de l'Europe, spécialement Ptolémée et Pline. Améric 
[Vespuce] nous a donne des renseignements sur toutes les Indes 
occidentales, dont les parties principales* sont le Mexique et le Foi.3vo. 
Pérou, mais qui généralement, dans leur ensemble portent le 
nom de leur premier découvreur et s’appellent Amérique, 

Marco Polo connut l’Archipel de Saint-Lazare et nous en fit 
part. Le premier voyage d’Amérique fut accompli par Colomb, 
bien qu’il ait seulement abordé dans les îles Hispaniola (2), Cuba 
et adjacentes. Fernand Cortès le compléta et fut le premier qui 
foula la terre ferme. Par l’Archipel de Saint-Lazare, Fernand 
de Magellan ouvrit le chemin de l'Orient, grâce à la connais- 
sance qu’il eut de la première route parcourue par D. Vasco 


(1) Nom donné par Magellan aux Philippines parce qu’il les découvrit le 
jour de la S. Lazare. Ce fut le 16 mars i 52 i. Voir Magellan's Voyage 
around the world by Antonio Pigafetta. The original text of the Ambrosian 
Ms., with English translation, notes, bibliography, and index. By James 
Alexander Robertson, (Cleveland, 1906, 3 vol. in-b**), i. i**’, p. 104-105. 

(2) Haïti, autrefois Saint-Domingue, découverte par Christophe Colomb le 
6 décembre 1492. 
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de Gama, comte de Vidiguerra et amiral de la mer ; il entra par 
le détroit que forme ^ Terre de Feu avec la Province des 
Géants qui, de son nom, s’appelle détroit de Magellan. Et de 
Saint-Lazare, le chemin vers l’Occident fut ouvert par le gou- 
verneur Miguel Lopez de Legazpi (i) et le P. frère Martin de 
Herrada (2), religieux augustin, lesquels donnèrent aux îles de 

(i) Miguel Lôpez de Legazpi, naquit à Zumârraga (vers i 5 o 6 ?), dans le 
Guipüzcoa, de parents aisés. Il partit tout jeune pour Mexico, y vécut une 
trentaine d’années dans les fonctions de greffier en chef et alcade ordinaire. 
Il approchait delà soixantaine et ni son âge ni sa carrière ne semblaient le 
prédisposer aux aventures, quand sur l’ordre du vice-roi de la Nouvelle- 
Espagne, D. Luis de Velasco, il s’embarqua assisté de son compatriote le 
P. Urdaneta (*), au port de Navidad, le 21 novembre i 564 , pour une desti- 
nation inconnue en qualité de général d’une nouvelle expédition du « Po- 
nent ». A 3 oo lieues en mer, ouvrant le pli qui lui avait etc remis, il apprit 
qu’il était chargé non de coloniser la Nouvelle-Guinée, comme le croyait 
Urdaneta, mais de planter le drapeau espagnol aux Philippines. Le 24 jan- 
vier i 365 , Legazpi prenait possession de Guajan dans l’île des Larrons. Le 
i 3 février, il abordait à Leyte, le 23 il annexait l'île de Sâmar, après avoir 
conclu amitié scellée parle serment du sang avec Sicatuna, un des princi- 
paux chefs de F^ohol. Ensuite il passa à Ccbû où il fondait bientôt la ville 
du Nom-de-Jésus, déployant dans toutes ses allées et venues une si habile 
politique à l’égard des indigènes, une abnégation et une endurance si 
tenaces, malgré les hostilités ou le manque de vivres, qu’il finit par obtenir 
tout ce qu’il voulut, y compris le baptême de plusieurs grands chefs de 
Cebü. Dès 1 5 C)y, Philippe II reconnaissant les admirables services de 
Legazpi, le nomma Amiral des îles des Larrons avec survivance. En 1670 
il s’établit à rernbouchurc du fleuve de Panay d’où il détacha Martin de 
Goyti à la conquête du territoire de Manille dont lui-même put seul se 
rendre maître rannee suivante. En 1571, il reconnaissait Mindoro, fondait 
Cavité et après avoir, à son bord, conclu une paix solennelle avec les râjas 
Matanda, Lacandola et Soliman, en )uin 1571 il fondait encore la ville de 
Manille. Il mourut d’une crise cardiaque le 20 août 1572, accablé de soucis 
et de déboire*. Il fut enterré en pompe à Saint-Augustin de Manille et 
son oraison funèbre prononcée par le célèbre P. Martin de Rada. Legazpi 
laissa un nom aussi pur qu'illustre car il unissait à de grandes capacités 
d’administrateur de grandes vertus privées. Sobre, sans besoins, ami de 
toute science et de toute justice, il gagna les Philippines presque sans coup 
férir à l’Espagne, par sa douceur, son équité, sa modération à l’égard des 
indigènes qui avaient fini par l'aimer comme un père. Chose bien rare 
à cette époque, cet homme qui eut en mains des trésors, méprisait l’or 
et mourut pauvre ne laissant que des dettes aux siens. 

(2) Martin de Rada, écrivain et moine augustin, naquit à Pampelune 
le 20 juillet i 333 . A l’âge de onze ans, il alla étudier à l’université de Paris 
le grec, le latin et les autres sciences, étonnant ses maîtres par son extrême 

(*) Andres de Urdaneta, d’abord capitaine puis augustin, né à Villafranca (Guipüzcoa) 
en 1498 , mon à Mexico le 3o juin i568. 
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Luçon qu’ils découvrirent en cet archipel le nom de Philip- 
pines en l’honneur du roi D. Philippe II, notre Seigneur, qui 
est au ciel, par l’ordre de qui ils les découvrirent, au temps où 
D. Luis de Velasco (i), premier vice-roi de ce nom, gouver- 
nait la Nouvelle-Espagne. 

Je suis allé dans ces cinq parties du monde, je les ai vues et 
connues, et bien que de chacune d’elles il me serait possible de 
dire * beaucoup de choses, je rapporterai seulement celles qui Foi.4r<'. 
sont necessaires pour renseigner Votre Majesté sur le royaume 
du Cambodge. L’ordre, la méthode et la clarté rehaussent la 
vérité de Thistoire et, pour qu’on voie et entende mieux ce qui 
est traité dans cette relation, je l’ai divisée en trois parties, les 
parties en chapitres et les chapitres en paragraphes, chacun 
avec leur titre propre. Dans la première je conterai le voyage du 
général Gallinato (2) ; en la seconde celui que fit au Cambodge 


précocité. De Paris, il se rendit à l’université de Salamanque où il entra au 
couvent en i 553 . Il fut envoyé ensuite à Tolède, puis, en iSSy, au Mexique 
où ses grandes aptitudes mathématiques et sa vaste connaissance des lan- 
gues indigènes lui valurent grand renom. Dédaignant l’évèché de Halisco, 
en 1564, il préféra suivre Legazpi aux Philippines; il y devint provincial de 
son ordre en 1572, puis s’en alla en Chine en qualité d’ambassadeur du 
gouverneur des Philippines. En comme il repartait en Chine, l’équi- 

page chinois de son bateau se mutina et l’abandonna avec son compagnon, 
le P. Albuquerque, sur la côte de Boliano; sauvé par le sergent Morones, 
il rentra à Manille qu’il ne quitta plus que pour Bornéo. C’est en revenant 
de cette dernière île qu’il mourut en mer en 1578. 

(1) Luis de Velasco, de la très noble maison du connétable de Castille, 
fut le second (et non le premier) vice-roi de la Nouvelle-Espagne qu'il gou- 
verna de i 55 o jusqu’en 1564. 

(2) Juan Juârez (de) Gallinato, était né vers i 555 à Las Palmas (Canaries). 
Quoique le P. Gabriel de S. Antoine semble peu l’apprécier, c’était, paraît- 
il, un excellent soldat qui fournit une longue et brillante carrière aux 
Philippines. Gômez Pérez DaSmarinas lui donna le commandement de l’ex- 
pédition d’Ituy (nord de l’île de Luçon), puis le mit, en janvier i.SqG, à la 
tête des troupes envoyées pour rétablir au Cambodge Apram Langara. 
Gallinato parvint jusqu’à Chordemuco (Phnom Pénh), mais en sourd 
désaccord avec Blas Ruiz et Diego Belloso, il s’en alla sans les entendre 
vers la Cochinchine et ne rentra à Manille en septembre i 5 g 6 qu’après 
avoir essuyé mille périls et mille fatigues, poursuivi par les récriminations 
de Blas Ruiz qui l’accusait d’avoir fait avorter la conquête du Cambodge. 
De 1600 à 1602, Gallinato guerroya contre les pilâtes Moros (musulmans), 
particulièrement ceux de J0I6 (Sulu, Soulou). En i 6 o 3 , il pariicipa à 
l’expédition de Ternate, mais se distingua surtout à Manille dans la ré- 
pression de la formidable émeute des Sangleyes (Chinois de Manille). En 
1606, on le trouve encore à la conquête des Moluques ou bien en lutte 
contre les Hollandais. 11 mourut en i 6 i 5 mestre de camp et très estimé. 
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D. Luis Ferez Dasmarinas (i) et dans la troisième celui que 
j’effectuai à travers le inonde entier, depuis que je quittai l’Es- 
pagne jusqu’à ce que j y revins. 


CHAP. I, I. 

Description générale du Cambodge et des autres 
royaumes et îles de V Orient. 

D e l’Asie, qui est la première des cinq parties du mond«, en 
faisant voiles de la Chine ou du Japon — ses îles adjacentes 
— vers l’Afrique, sê projette un promontoire de terre en forme de 
bras. Il commence à vingt degrés et va, courant du nord au sud, 
jusqu’à un degré et demi. Très large à l’origine, il se rétrécit 
Foi.+v*. peu à peu, tels le cap de Bonne-Espérance *cn Afrique et celui 
de Tuticorin, dans l’Inde orientale. Ces deux promontoires 
réunis donnent naissance à la baie ou golfe de Bengale et 
Rachan ( 2 ). Du côté situé en face de Tuticorin, le promontoire 
susdit appartient aux royaumes de Pégou et de Fera (3), d’où 


(1) Luis Pérez Dasmariftas, fils de D. Gômez Pércz Dasmarifias, cheva- 
lier de l’ordre d’Alcântara et gouverneur intérimaire des Philippines, de 
1693 à iSgô, était venu très jeune dans ces îles en compagnie de son père. 
Vaillant, actif, mais ayant lié intimement ses intérêts à ceux des Domini- 
cains, après avoir nommé le D' Antonio de Morga lieutenant-général des 
Philippines et remis le pouvoir en 1596 aux mains du gouverneur titulaire 
D. Francisco Tello, sous l’influence du P. Alonso Jiménez, il entreprit en 
1598, à scs frais et risques, la deuxième cl si désastreuse expédition du 
Cambodge. Il parut n’en tirer que de grandes fatigues et une rUine par- 
tielle, l’oxpédUion ayant été fort coûteuse. 

Du moins put-il, d’accord avec le P. Alonso Jimenez, aider le capitaine 
Juan de Zamudio à établir une factorerie espagnole à Pinal (Hongkong ?). 
D. Luis Pérez Dasmarinas devait succomber, comme son père, sous les coups 
des Chinois. Lors de leur formidable soulèvement en octobre i 6 o 3 , il les 
combattit vaillamment, fut tué par eux dans une rencontre à Tondo (fau- 
bourg de Manille) et sa tète, coupée par les rebelles, alla orner les murs 
de la ville où il avait paru jadis en maître. Cette injure fut vengée avec 
usure et la rébellion noyée dans le sang d’environ 3 o,ooo Chinois. 

(i] L’Arakan ou Arracan, nom dont la forme indigène est Rakhaing. Cf. 
Yui.É et Burnell, Mobson-Johsotty s. v. Arakan, 

( 3 ) L'état malais de Pérak. (Le k final s’entend à peine dans la pronon- 
ciation, ce qui explique l’orthographe du P. Gabriel de Saint Antoine.) Il 
n’y a pas de mines d’argent dans la Péninsule malaise où, en revanche, 
Vétain abonde cl cependant Pérak, en malais, signifie « argent », Marsden 
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Ton tire le calain (i). Sa pointe est Malaca, marché de toutes 
les drogues qui s'exportent par le monde ; là seulement se trou- 
vent les durians, les mangoustans et les jambous précieux, 
fruits très délicats, dégénérés partout ailleurs. 

La partie orientale qui regarde la Chine et le Japon, com- 
prend les royaumes de Jor, et ceux de Pan, Pathania (2), Cam- 
bodge, Champa, Sinoa ( 3 ), Cachan {4) et Tonkin : ces trois 
derniers s’appellent en général et communément, Cochinchine, 
et au milieu d’eux, est le royaume très renommé des Laos. En 
haute mer sont les îles du Japon, Aynao ( 5 ), Luçon, Mindanao, 
Borney (6) et Bintan (7), toutes au nord. Sous la ligne sont les 
cinq îles Moluques et vers le sud, les îles de Banda, Sonda (8), 
Java, Solor, — où la congrégation de saint Dominique de 
rinde Orientale, possède une chrétienté très grande et bien 


explique cette anomalie en admettant qu’ancicnnement Tétain a très bien 
pu être pris pour de l’argent et va même jusqu’à identifier Pérak à r’Apyopa 
de Ptolémée. CK T. J. Nkwbold, Political and statistical account of the 
British Settlemenis in the Straits of Malacca, t. p. 4 * 3 1 . 

(1) Etain. « Calaim pg. portugais] (étain indien) ûq (^cala'i)^ qui 

vient à son tour du rnalai (kélang), etain^ ou bien qui est dérivé de 
Cala’a ou nom d’une ville dans l’Inde d’où l’on tirait l’étain... » 

R. Dozv et W. H. F^ngelmann, Glossaire des mots espagnols et portugais 
dérivés de Varabe, 2« éd. (Leyde, 1869, in-8“), s. v. 

La seconde explication est plus acceptable : Cala’a « ville de l’Inde » est 
sans doute Kedah, état de la Péninsule malaise; kala'i signifie « qui vient 
de Kedah », et ne peut dériver du malais. C’est aussi l’avis de Kern : voir 
son édition de Vltinerario de Linsciioten, t. P*", p. 72, n. 2. 

(2) Johor, Johore ou Djohore ; Pahang; Patani. 

( 3 ) Thuân-Hôa (pron.chin. Chun Hoa)^ Hué. Cf. Cadière. Le mur de i^ong- 
hô'i dans B.E.F.E.-O., t. VI (1906), p. i 53 , n. 3 . — Autres formes de ce 
nom : Sennoa, Singoa, Sinoa, Sih-hoa (Danvillc, Antiquités géogr. de 
rinde..,, p. 186; d’après sa transcription, Sih-hoa ~ Sinn-hoa), Sinua, etc. 

(4) Ke-cham, province de Quang Nam. 

( 5 ) Hainan. 

(6) Bornéo. 

(7) Ou Bintang. La plus grande île de l’archipel de Riouw, au sud-est 
de Singapore. 

(8) Barros {Déc. III, I. I, ch. 12), cité par Crawfurd {Dict. of the 
Indian Archipelago), note que la partie ouest de Java s’appelle Sunda et 
que les habitants de cette contrée la considèrent comme une île séparée de 
Java par une rivière peu connue des Portugais qui a nom Chiamo ou Che- 
nano (=: Chi manuk — orth. holl. Tji Manoek — « rivière des Oiseaux », la 
rivière d’Indramajoe dans l’ouest de Java). — Sur l’histoire passablement 
embrouillée de l’expression géographique « Sonde », « Iles de la Sonde », 
voir le bel article de M. G. P. Rouffaer, dans VEncyclopœdie van Neder.. 
landsch-Indië, s. v. Soenda. Soenda-Eilanden (Groote en kleine). 



éVÉNEMÈNTS DÜ ÉAMÊODGÊ 


Fol, 5 r». 


Fol. 5 V». 


H 

administrée (i), -—et celles de Salomon et San Christoval (2), qui 
sont Tamorce de TArchipel de Saint-Lazare. 

Tous ces royaumes, îles et mers, leurs * altitudes et ports 
sont très connus des Portugais, depuis plus de cent huit ans, en 
particulier le royaurne du Cambodge. 


§. IL 


Description particulière du royaume de Cambodge, 

L e royaume de Cambodge se trouve du côté du nord, dans le 
tropique du Cancer, à onze et douze degrés de l’Équinoxe. 
Il est très grand, n’a qu'une montagne d’où sortent maintes 
rivières; le reste est terre basse qui pour cette raison est inon- 
dée en majeure partie quasi l'espace de trois mois. 

Le fleuve principal est le Mékhong, soumis à des crues et à des 
baisses ; la marée s’y fait sentir à plus de cent soixante-dix lieues, 
il nourrit beaucoup de poissons dont les principaux sont des 
thonines blanches ( 3 ). Les maisons sont communément en bois, 
quelques-unes sont en pierres. Il y a beaucoup de coton en ce 
royaume, beaucoup de soie, beaucoup d’encens, beaucoup de 
benjoin, grande abondance de riz, et toute la laque qui se revend 
par le monde ; il y a aussi des mines renommées d’argent, d’or, de 
plomb, de cuivre, d’étain On y trouve des chevaux et des élé- 
phants et à cause de cela il y a beaucoup d’ivoire : les rhinocé- 
ros y sont nombreux — hors de ce pays il n’y en a point, sauf 
à Sofala, qui est une contrée de l’Afrique où ils ne sont pas 
aussi bons que ceux du Cambodge. — La corne, la peau, le 
sang, les défenses et les dents, ainsi que l’ongle du pied gauche 
de cet animal sont de très subtils contre-poisons, utiles dans 
nombre de maladies, particulièrement pour celles du cœur (4). 


(1) L’ouvrage suivant renferme une « Relaçam do principio da christan. 
dade das ilhas de Solor » : Reîaçocs stimmarias de alguns seryiços que 
Jî^eram a Deos, e a estes Keynos, os Religiosos Dominicos , nas partes da 
India Oriental nestes annos proximos passados. Lisbonne, i635, in-4*. 

(2) Une des îles Salomon. 

(3) Poisson très estimé de la famille des Scombridées. Scomber tJiunina? 

(4) Cf. Moura, Le Royaume du Cambodge^ I, p. 66. — Linschoten, Itine- 
rario éd. Kern, 1 , p. 207. 

Le texte le plus complet sur cette question semble être le suivant : 

« Raccontano rnaruviglie dcl sangue dei suddetto Rinoceronte nel guarire 
i dolor colici, nello stagnare i tlussi di sangue, e nel provocare i soliti, e 
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Il y a encore dans ce pays nombre de buffles ou carabaos (i) : 
avec ceux-là, on laboure la terre et sans soc de fer parce qu*elle 
est très meuble. Ces animaux servent aussi à tirer les chars (les- 
quels sont en partie semblables aux nôtres), et à transporter des 
fardeaux d'un endroit à l’autre. 

Les principales villes sont Anchor (2), Churdumuco ( 3 ) et Sis- 
tor(4), qui veut dire a grand village». Cette dernière s’appelle 
ainsi parce qu’elle est très importante et possède plus de cin- 
quante mille habitants. Là est la cour du roi, les conseils du 


necessari fiori aile donne (che pur son due virtù ira di loro contrarie.) 
Dicono chc la pelle di questo animale infusa lungamentc, c bollita nclT 
acqua, e poscia per tre giorni continu! bevutane la decozione, sia medi- 
cina sicurissima a coloro, che paliscono dolori d'emorroidi, cd a coloro, 
che per languidezza di stoinaco, o per quai si sia altra cagione, aborriscono 
il cibo, e son tormentati da continua mappetenza. Ed il volgo, che ama 
grandemente d’essere ingannaio, e che a tutta la sua speranza nellc cosc 
pellegrine, e diflicili ad oitenersi, lo crede facilissimamente ; ma io non so 
indurmici, perché ne parla dopo averne fatte moite prove : K che non si 
dicc cgli, e che non si predica dclle virtù del corno di questo sicsso ani- 
male valevoli a difendere il cuorc, e la viia da quai si sia velcno? c pure io 
non ne ho mai veduto un rninimo effetto, c specialmentc contro '1 vcleno 
delle Vipere, c degli Scorpion! di Tunisi. Ne mono ho veduto clTeito alcuno 
delle corna délia granbcstia contro ’l mal caduco, quantunque scriva 
Olao Vormio che Cormia insigni pollent adversus epilcpsiam facilitâtes 
imprimis si circa kaïendas Septembvis animal capiatur^ <S' mactetur, quia 
tum maxime vegetum, S- succulentum vis venerem ferri solct. Tal con- 
dizione perd, che si debbano usarc le corna délia granbcstia ammaz- 
zata intorno al principio di Settembre non vien conmiunernente approvata, 
anzi vi son certuni, i quali vogliono che solamcntc sien buone quelle che 
spontaneamente ogni anno cascano : Ed altn più superstiziosamente si ris- 
tringono a dire, chc la virtù contro ’l malcaduco solamcntc consista nel 
corno destro, essendone aM’atto privo il sinistre. » Esperien^e intorno a 
diverse cosc naturali^ e particolarmcnte a quellCy chc ci son portatc dall 
IndiCy fatte da Francesco Ri ni e scritte in una lettera al Reverendissimo' 
padre Atanasio Chirchkr, délia compagnia di Giesü. In Firenze, aU’Insc- 
gna delta Nave. MDGLXXI..., pp. 98 et 99. 

(1) Forme espagnolisée du tagal et bisaya kalabdo; le mot khmèr est 
krabëi. Cf. le malais karbaw, kerbaw. 

(2) Angkor. 

( 3 ) En khmèr Chademuk^ ChordemukOy du sanscrit Caturmukha « les 
quatre faces, bras ou voies », ancien nom de Phnom Penh, capitale du 
Cambodge et résidence des rois khmèrs depuis 1867. C’est la Landano des 
Portugais; la Nam Vang des Annamites. Admirablement située au point 
de rencontre du Tonlé Sap et des deux bras du Mékhong, elle est le grand 
marché de tous les produits du Cambodge. Environ .30,000 habitants. 

(4) Sithor, Srei Chor (contraction de Srei Santhor), ville et province de la 
région du Tonlé Tôch (bras du Mékhong), à 32 kil. N. -O. de Phnom Pénh . 
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royaume, Taudience et la chancellerie par les<)uels on gou- 
verne. Elle est sur la plage du fleuve Mékhong, à cinquante 
lieues dans Tintérieur. 


§. III. 

Description particulière de la ville d'Angkor (i). 

E n Tannée 1570, on découvrit dans ce royaume une ville que 
les naturels n*avaient encore ni vue ni connue : cette ville est 
située sur la plage du Mékhong, à cent soixante dix lieues 
de la mer. Les crues et les marées s’y font sentir, comme à 
Séville celles du Guadalquivir. Elle est de merveilleux ouvrage, 
possède une très forte muraille de pierre de quatre lieues de 
tour, quatre brasses d’épaisseur et cinq de hauteur, munie de' 
créneaux très rapprochés, où sont représentés des éléphants, des 
onces, des tigres, des lions, des aigles et des chiens: il s’y trouve 
nombre d’écussons et lettres que personne ne connaît ni en- 
tend. Les maisons sont de pierres, fort belles, distribuées en rues 
avec beaucoup d’ordre et le travail de ces maisons, des portiques 
et cours, salles et chambres, paraît romain. On y voit maintes fon- 
taines et canaux pour la propreté, et, de distance en distance, on 
rencontre des pagodes et des places. Sur le fleuve Mékhong,il y 
a un pont de soixante dix piles elles sont très hautes, mais le 
pont n’est pas très large. Les piles sont en forme de corps de 
géants, dont la tète et les mains soutiennent le pont. Le parapet 
a plus d’une vare (2) de hauteur, et de place en place des boules 
y alternent avec des pyramides, par quoi il se termine ( 3 ). Il y a 
cinq tours dans cette ville et au haut de chacune d’elles est une 

(i) Elle présente la plus grande ressemblance avec celle que Christoval 
de Jaque a insérée dans son Mémoire. L’un des auteurs a du s’inspirer de 
l’autre; mais la relation du P. de S. Antonio a précédé de cinq ans celle 
de Christoval de Jaque. Il est probable que le P. de S. Antonio n’étant pas 
allé lui-méme à Angkor a emprunté les éléments de sa description au 
récit manuscrit de quelque autre religieux dominicain, son confrère, qui 
avait visité la ville. Ribadeneyra {Histona de las Islas del Archipielago, 
liv. II, chap. xxiii, p. ij3) donne une brève description d’Angkor qu’il 
recueiUit de la bouche de missionnaires qui l’avaient visitée. Je ne la cite- 
rai pas, car je me propose de réunir en un volume les extraits d’auteurs 
espagnols et portugais relatifs à l’Indochine. 

( 2 ) Ancienne mesure espagnole qui valait 3 pieds (environ i mètre). 

(3) Il s’agit peut-être du pont qui traverse le Stu’ng Sréng à 5o kilomètres 
N.-O. d’Angkor? Voir Lunet de Lajonquière, Inventaire descr^des mon, 
du Cambodge^ III, p. 223 
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boule de bronze dorée. Des Cambodgiens découvrirent cette 
ville en allant chasser le rhinocéros î on rencontra de même en 
Castille, au temps de l'empereur Chàrles-Quint, les bergeries de 
Jurde,près de la Peha de Francia(i) — elles appartiennent main- 
tenant au duc d’Albe, à qui l’empereur les donna, parce qu'un 
des chasseurs de sa suite les avait trouvées (2). — Ils lui don- 
nèrent le nom d'Angkor, ce qui signifie la ville aux cinq pics, à 
cause des cinq tours qu'elle possède (3). Et en ce lieu, le frère 
Antonio Dorta et frère j^uisde Fonseca, de TOrdre de saint Do- 
minique, notre père, de la Congrégation de l'Inde orientale, 
passèrent de longs jours (4). 


(i) La Roche de France, montagne de la province de Salamanque. Sui- 
vant une tradition, un Français, au xv* siècle, y trouva une image de la 
Vierge et depuis un couvent y fut élevé. 

{2) Les habitants des bergeries de Jurde, les Baïuecas, passent en effet 
pour avoir été ignorés pendant des siècles de leurs compatrioies. Montes- 
quieu y fait allusion dans ses Lettres persanes (f.ettre l.XXVili) : « Us (les 
Espagnols) ont fait des découvertes immenses dans le nouveau monde, et 
ils ne connaissent pas encore leur propre continent : il y a sur leurs 
rivières tel pont qui n'a pas encore été découvert, et dans leurs montagnes 
des nations qui leur sont inconnues. » Les Bat'uecas ont continué jusqu'à 
nos jours leur vie misérable et Ton a pu dire d’eux : « Viven todos de mila- 
gro », Voir Las Jnvdes. Por Juan Domingue/. Bkuuukta [Anthropos^ t. Tl 
(iqo?), fasc. 3 .). — Ixjpe de Vega a écrit une comédie intitulée : Ims 
B atuecas del Duque de Alba, 

( 3 ) Angkor (— skr. nagava) veut dire « capitale ». — Angkor Wat, nom 
donné au groupe de monuments d’Angkor, signifie a le temple de la Ville ». 

(4) Sur rétablissement des Dominicains au Cambodge, consulter ; Pri- 

meira {-Terceira) parte da Jiistoria de S. Doninigos, particular do reyno c 
couqnistas de Portugal. lV>r l'r. Luis Caijk(;a {sic) (Luis de c\ckgas],... 
reforrnada por... Fr. Luis dk Sousa... Lisbonne, 1623-1G78, 3 vol. in fol., 
t. III, fol. 3 q 3 et suiv. — V^oir Documents sur les missions portugaise.^ 

au Cambodge et en ('ocliinchine communiques par S. Exc. le de San 
Januarto. [Bull, de la société académique indo-cliinoise., 2" série, t. IF" p. 186 
et suiv. — Les PP. Juan Feruanuo et Joaquiii Fonseca, Historia de 
îos PP. Domînicos en las islas Filipinas y en sus misiones dcl Japon 
China., Tung-kiny F’ormo5a..., Madrid, 1870, impr. de M. Rivadueyra, 1870, 
6 vol. in-S*», t. I, p. 348 et suiv. 

L’histoire des missions catholiques dans l'Inde orientale et en Extrême- 
Orient, est bien résumée dans la Gcschichte der katholischen Missionen in 
Ostindien von der Zeit Vasco da Gama’s bis 7 [ur Mitte des acht^ehnten 
Jahrliunderts von Maximilian Mui.ebauer, Clcnkcr der Erzdiriccse Mûn- 
chen-Vreysing. Fine von der thcologischcn FacuUât der I.udwigs-Maximi- 
hans Universitât zu München Preisschrift, Frciburg irn Brisgau, Her- 
der’schc Verlagshaiidlung, i 832 , in-S", xH-372 p. 

On trouvera aussi d’utiles informations bibliographiques dans : Die Ver- 
dienste der philippinischen Mùnche um die Wissenschaft. Von P. Anton 
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Coutumes des Cambodgiens (i). 

La populatioii de ce royaume est très dense. Elle est, en 
Foi.7r«. général, de taille moyenne * de couleur foncée, douce et 
simple et de meilleur cœur que les naturels des autres royau- 
mes. Les Cambodgiens ne reconnaissent qu’un seul roi ; parmi 
eux il y a notables et gens du peuple. Les titres qui répon- 
dent à nos ducs, marquis et comtes, sont Chunadechu, Ocuna 
et Chapina (2). Tous ont plusieurs femmes et en ont d’autant 
plus qu’ils sont riches et notables; les femmes de haut rang 
sont blanches et belles ; celles du commun, brunes; elles labou- 
rent la terre pendant que leurs maris font la guerre. Plusieurs 
étant mariées a un seul homme, elles mènent une vie fort 
maussade car d'humeur peu douce d’ordinaire, elles sont toutes 
fort jalouses. Les notables se vêtent de sole et de coton d’une 
finesse extrême, les gens du commun s’habillent de coton gros- 
sier et de boucassin. Les notables cheminent en des palanquins, 
que des hommes portent sur leurs épaules et le peuple va en 
charrette, à cheval ou à buffle; tous paient aux principaux 
mandarins et au roi la dîme des produits de la mer et delà 
terre. Leur langue diffère de toutes les autres, mais est très facile 
à apprendre et à parler. Ils ont une écriture particulière qu’ils 
tracent sur du papier de Chine avec un pinceau ( 3 ), à droite, 
et non comme les autres nations de ces royaumes, qui écrivent 
à revers comme les Hébreux. Ils jouent au jeu du mail * 
mais à cheval et non à pied comme en Castille. D’autres fois ils 
lancent des cerfs-volants faits de papier et de roseau, munis 
d’une corde semblable à celle d’un monocorde, placée de telle 

Huondkr, s. }.^[Anthvopos, t. I, 1906, pp. 52 (j- 55 t) et Die Sprachkundc 
und die Missiouen. Ein Beitrag pir Charakteristik der àltern katholischen 
Missionsthàtigkeit {i 5oo-i Soo). Von Joseph Daiilmann, S. J., Freiburg 
im Breisgau, 1891, in-8^ 12B pages et index. 

(1) Cf. tout ce qui est dit ici des Cambodgiens avec ce qu’en rapportent 
les auteurs suivants : Moura, Le royaume du Cambodge] Avmonikr, Le 
Cambodge; Tcheou Ta-kouan, Mémoires sur les coutumes du Cambodge, 
trad. Pelliot (texte et notes). Cf. aussi Pallegoix, Description du royaume 
Thai ou Siam, et VAppendice. 

(2) Khmèr : chau decltoti^ okhà, chau ponà, titres du mandarinat cambod- 
gien. 

( 3 ) Comme de nos joufs encore, les Chams de l’Annam. Voir mes Nou- 
velles recherches sur les Chams, pp. 81-82. 
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sorte qu’elle produit en l’air une musique fort agréable (i). 

Ils font combattre des coqs les pieds armés d'éperons, et le 
maître du vainqueur fait main basse sur les vaincus : ainsi 
font aussi les Tagals de Manille et les autres naturels de ccs 
îles et royaumes. Ils soignent leurs maladies avec des simples 
et brûlent ceux qui meurent de mort naturelle. Ceux que les 
juges condamnent sont empalés ou écorchés, ou exposés aux 
moustiques (2). Les Cambodgiens sont tous païens (bien que 
reconnaissant une cause suprême et un seul Dieu, plus puissant 
que tous les autres, qu’ils appellent Amida) (3) : ils possèdent en 
outre quantité de dieux, adorent le soleil et la lune, ont une 
divinité distincte pour la guerre, la paix, la santé, la maladie et 
les semailles. Les principaux dieux sont d’or et d’argent avec 
des yeux de rubis et de diamants ; les petits dieux sont de 
cuivre et de fonte. Ils ont de nombreuses pagodes ressemblant 
à des monastères, où vivent leurs religieux et leurs prêtres qu’ils 
nomment chucus (4). Ceux-ci se reconnaissent à leur tête * rasée, Foi. 8 r». 
tandis que les laïques portent les cheveux longs (5) — mais non 
si longs que les Chinois — , et à leur écharpe jaune. Ceux qui 
veulent suivre l’état religieux, commencent dès l’enfance ; deve- 
nus grands, s’ils veulent persévérer, ils font profession et pro- 
noncent quatre vœux, savoir : ne pas mentir, ne pas tuer, ne 
pas voler, ni forniquer avec les femmes; car ils sont sodomistes, 
passifs quand ils sont enfants et actifs quand ils sont grands (6). 

Ils entrent sept fois dans le chœur et avant de commencer leurs 
oraisons, se confessent les uns aux autres. Ils ne mangent pas 

(1) Les Stiengs ajoutent à leurs cerfs-volants « une pièce ordinairement 
en rotin, travaillée en forme de ruban et qui tendue au moyen d’un arc » 
fait beaucoup de bruit. Cf. H. Azemar. Dictionnaire stiengs s. v. Ido’t. Les 
cerfs-volants annamites sont souvent muais d’un sifflet en bambou dont 
le bruit strident passe pour éloigner le choléra. Cf. Revue Indochinoise^ 
sept. 1912. p. 20. 

(2) Cf. Adhémard Leclère, Les codes cambodgiens^ t. ILpp. 236-293, et 
Table analytique s. v. Peines. 

( 3 ) Nom que porte auJapon le Dhyâni -Bouddha Amiiabha. Cette expres- 
sion, assez inattendue dans une description du Cambodge, fait croire que 
l’informateur du P. de S. Antonio devait être un chrétien japonais. Au 
Cambodge, le nom courant du Bouddha est Prâh Püt. 

(4) Ce mot, que Tcheou Ta-kouan [ÀJémoireSj trad. Pelliot, p. 148, 
n, 6), donne sous la forme tch'ou kou répond selon une conjecture de 
M. Finot à cliau khru, nom de bonzes au Siam. 

( 5 ) Les Khmèrs d’aujourd’hui, hommes et femmes, ont les cheveux 
coupés en brosse. 

(6) Pure calomnie, au témoignage de tous les observateurs impartiaux. 
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de viande, et se nourrissent de fruits et de poissons. Les laïques, 
et à plus forte raison les religieux, reconnaissent Timmortalité 
de Tâme. Ils disent encore que les animaux, et spécialement les 
animaux supérieurs, ont des âmes immortelles, aptes à la peine 
ou à la gloire comme les leurs dans l’autre vie, c’est pourquoi 
ils ne les tuent point, à moins que ce ne soit pour les manger. Ce 
précepte est peu ou mal suivi par les laïques, mais les religieux 
le gardent inviolablement. A l’entrée du chemin (comme nous 
chrétiens plaçons des croix), les Cambodgiens dressent de hauts 
mâts à l’extrémité desquels est un serpent doré : tous l’ado- 
rent; leurs malfaiteurs se mettent sous sa sauvegarde et cela 
Foi.Sv». constitue un lieu sa-* cré (i). S'ils ont entre eux un diffé- 
rend et qu’ils veuillent contracter une nouvelle amitié, ils se 
tirent du sang, le mêlent dans un même vase et en boivent 
chacun à leur tour; ils y trempent ensuite un couteau, le tiennent 
élevé et promettent par cette cérémonie d’être du même sang, 
de n’avoir qu'un cœur et une volonté, menaçant du couteau 
quiconque affirmerait le contraire (2). Cet usage et la coutume 
de placer des serpents à la cime des mâts sur les chemins et 
celle des religieux d’entrer sept fois dans le chœur leur vient 
de certain juifs romains qui vécurent autrefois dans ce royaume. 
Il y a beaucoup de juifs dans le royaume de Chine : ce 
sont eux qui édifièrent au Cambodge la ville d’Angkor qui, 
ainsi que je l'ai dit, fut découverte en l’an iSyo.Ils l’abandonnè- 
rent quand ils émigrèrent en Chine, ainsi que les juifs de l’Inde 
orientale me le racontèrent lorsque, passant par là, je m’entre- 
tins avec eux de ces questions. 

Ce royaume a sa monnaie particulière d’or et d’argent et 
les empreintes en sont un coq, un serpent, un cœur avec une 

(1) Cet usage a disparu dans le Cambodge moderne. Les mâts dressés 
auprès des pagocics ne portent plus qu’une dam me d’ciofïe blanche ou de 
couleur. — Pallegoix [Descr. du roy. Tliai ou Siam, 1, p. 65) dit qu’auprès 
de la pagode royale s’élèvent des mâts de pavillon surmontés de cygnes dorés 
avec un étendard découpé en forme de crocodile. 

(2) Forme de serment d'amitié répandue dans le monde entier, et par- 

ticulièrement chez Malayo-Polynésiens, les Indochinois, les Malgaches. Cf. 
De vespreide geschiften van Prof, Dr, G. A. Wilkkn. Verzameld door Mr. 
F. D. E. van Ossenbruggen (Semarang, Soerabaja, ’s-Gravenhage, 1912, 
4 vol. in-S®), t. iv. Index, s. v. Bloed^ Bloedbrocderscliap , Bloedgemeenschap, 
— The Malagasy custom of* bvoterhood hy blond ’. Translated and compiled 
by Rev. J. Sibree, in The Antananarivo Aymual and Madagascar Maga- 
:{ine, XXI, Ghristmas 1897, pp. Gustave Julien, Institutions polit, et 

soc. de Madagascar,, Paris, t. 11, pp. i6i-i63 ; Des alliances nées du fati- 
dra [serment du sang). 
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fleur au milieu. La plus grande s'appelle mai\^ et ressemble à 
un féal. Une autre à la valeur d’un demi réal : on l'appelle 
mi’pey . La troisième, qui porte le nom de fon, est comme 
un quart de réal (i). 


§. V. 

Apram Langara monte sur le trône du Cambodge 
et s'' enfuit au royaume des Laos . 

P AR succession légitime, le roi Apram {2) obtint le royaume 
du Cambodge et commença à régner dès Tannée [iSJyo. 
On l’appelait d’ordinaire Langara (c’est un mot qui signifie« boi* 

(i) Je ne sais si l’on trouverait aujourd’hui au Cambodge un seul exem- 
plaire de ces monnaies. Le fu'o'ng et le pëy sont maintenant des poids 
valant, respectivement, i gr. 172 millig. et o gr. 293 millig. Une petite 
monnaie annamite s’appelle madu On pourrait peut-être rapprocher 
du khmèr mo-pfiey « vingt », dans le sens de « pièce valant vingt divisions 
plus petites », comparable au « vintem », monnaie valant vingt reis qui 
avait cours dans le, s colonies portugaises au xyii" siècle. 

Linscuotiîn, Itineravio, cd. Kkrn, t. I, p. 26, dit que les « Vintijns... zijn 
halve realen van Silver » (les vintins sont des demi-réaux d’argent). — 
« Vintin », que )'emploie ici, se trouve dans le Dict. de Hoiste avec le sens 
de monnaie de compte. 

Le quart de réal ou « cuartillo » est une ancienne monnaie de billon 
espagnole valant environ sept centimes. 

A noter, enfin, que La Loubkre, Description du roy.de Siam^ t. II. p. 48, 
parle d’une monnaie de compte, la paye^ qui vaut le quart d’un « foüang ». 

(2) L’Apram Langara (transe, corr. Prdh Alavikâra) des relations euro- 
péennes est vraisemblablement le prince khmèr que la liste officielle 
des rois du Cambodge de Moura (Le roy.de Cambodge^ t. II, p. 48), fait 
monter sur le trône en 1 567 et appelle Frea-bat~somdach-prea-barommo- 
hentac-réachéa-thiréach-rcaméa-thupphdey (transcr. corr. : Prdh bât samdèc 
prdh barom mohënta ràcâ thiràc râmâ thipdâi [— en skr. Parama Mahendra 
ràjddhiràja Rclma adhipati] et que la Chronique royale de Garnier (./onr. as., 
1871, pp. 336 - 383 ) nomme Prea reachea angea prea borom reachea reamea 
thuplidey {en transe, corr. : Prdh râcà aiiga prdh barom râcâ râmâ thïpdéi). 
Ce prince, malgré la Chronique royale qui lui prête une expédition heureuse 
contre le Siam, paraît avoir eu un régne aussi pénible à l'intérieur qu’à l’ex- 
térieur. En 1574, suivant .Moura, il abdique en faveur de sonfils âgé de dix 
ans, Prea-cliey-chettha-thireach-réaméa-tupphdey (transcr. corr. : Prdh éei 
éettha thirâc râmâ thïpdùi [=en pâli Jaya Jettha adliirâjâ râmâ adhipati])^ 
en se réservant le soin de gouverner pendant sa minorité, ce à la grande 
colère de ses deux frères contre lesquels la mesure était sans doute diri- 
géff et quqiqu’il eut nommé V^iné abjoreach [= abyorâc] (skr. upayuvaràja). 


F0L9 r*. 
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teux »chez lesCanarins de Salseite (i) ; le roi Tétait et c’est pour- 
quoi on l'appelait ainsi). Peu de temps avant sa naissance, un élé- 
phant blanc naquit en cewyaume, chose rare et très désirée qui 
n’était jamais arrivée en ces provinces. Le roi de Siam voulut 
contraindre le roi du Cambodge Apram Langara à lui remettre 
Tanimal. A cet effet il rassembla une armée de trente mille 
hommes et trois mille éléphants de guerre et bien que le roi du 
Cambodge lui eut opposé une autre armée aussi puissante, le 
Siam fut vainqueur, s’empara de Téléphant blanc, Ht prison- 
nier un des frères du roi et trois mille hommes avec lui (2). Tou- 
tefois il ne profita guère de cette prise et de ce butin, car le 
Pégou l’attaqua avec plus de trois cent mille hommes et quatre 
mille éléphants, puis s’empara de Téléphant blanc; mais celui- 
Foi.gv*. ci n'en jouit pas davantage* parce que survint incontinent le roi 
de Rachon (3), qui avait pour capitaine général le Portugais 
Philippe de Brito (4), grâce à Taide duquel le roi de Rachon 
vainquit le roi du Pégou, dévasta son royaume, prit Téléphant 

roi abdicataire, dignité qui procure à celui qui en est revêtu les honneurs 
royaux, un conseil de cinq grands mandarins et le revenu de sept provinces. 
D’après la Chronique royale de Garnier, les choses se sont passées un peu 
difléremment : en 1584, le roi fit couronner ses deux fils et régna à leur 
place. Voir mes Quelques docum. espagn, et port, sur Vlndo-Chine aux 
XVI* et xvn* siècles dans Journ. asial.y sepi-oct. 1908, p. 237 et suiv. 

(1) Le skr lahga veut dire aussi « perclus », « boiteux », mais c'est éga- 
lement une simple coïncidence. Sur les Canarins, leur langue et Salsctie, 
voir Hobson-Jobson, s, v. Canara, Canarin^ Salsctte. 

(2) Cette guerre entre Je Siam et Je Pégou est racontée dans Gonzalez de 

Hist. du gr. voy . de la Cliine, t.you, ch. XKl, 

p. 366 et suiv. 

( 3 ) L’Arakan. Voir p. 92, n. 2. 

<^4') Ce cèVtbre aveuiutter, \\é vv Lisbonne de la comtesse de Brito et d’un 
frère du célèbre Nicot, ambassadeur de France en Portugal, passa aux 
/ndes orientaks^dùs l'âge de dix ans, devint de bonne heure favori du roi 
d'Arakan gui récompensa ses services à J.i guerre en le nommant vice- 
roi du Pégou, momcnianément soumis à l’Arakan. Brito garda douze ans 
cette haute situation, mais fut attaqué (en 1607 par le puissant roi de Bir- 
manie, a \a tète de ibo.ooo hommes. Philippe de Brito, après une résis- 
tance héroïque, fut pris et empalé ainsi que son fils. ITaprès Duaots ue 
Jancigny. Japon, Indo^-Chinc (Collection de Y Univers pittoresque p. 2^7 
n. 2), il a laissé une Relaçâo do sitio que os reys de Arracan e Tângu pu- 
\erâo por mar e terra a fortale:{a de Seriâo [= Syriam, v. Hobson-Jobson, 
S.V.] na India noanno de 160']. 

Sur la conquête du Pégou efi'ectuéc au commencement du xvn® siècle 
par les Portugais, on peut consulter le Br eve diseur so en que se cuenta la 
conqu testa del Reyno de Pegu en la India de Oriente, hecha por los Por- 
tugueses, dende el aho de mil y seyscientos, hasta el de j 6 q 3 . Siendo 
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blanc et les trésors inestimables de pierreries, d*or et d'argent 
que le roi possédait. Quant au roi Apram Langara, il s'en fut 
au royaume des Laos(i), accompagné dé ses fils dont il^maria 
l’aîné à la fille du roi. Les noces furent célébrées avec beau* 
coup d'éclat, d’autant plus qu’en raison des guerres du Siam 
et du Pégou, le frère du roi du Cambodge put s'enfuir du Siam 
avec les autres captifs qui étaient avec lui et parvint au royaume 
des Laos enquête de son frère (2). 

Profitant de l’absence du roi du Cambodge, Huncar Praban- 
tul ( 3 ), cousin germain d’Apram Langara, son roi légitime et na- 
turel, s’empara du royaume, s’y établit et gouverna tyrannique- 
ment. 


§. VL 

Apram Langara désire devenir chrétien et envoie à Manille 
des ambassadeurs pour demander des religieux. 

L es prédécesseurs et pères d’Apram Langara voyant le grand 

profit etl’ac^croissementdebiensque les Chinois, Japonais, Foi. 10 r». 
Moluquais et Bornéotes obtenaient par le trafic et le commerce 

capitan Salvador Ribero de So^^a, natural de Guimaraes^ a quien los natu^ 
raies de Pegu eligieron por su Rey... Escrita por Manuel cI'Abrbu Mou- 
SJNHO... En Lisboa, por F. Craesbeeck, 1617, in-8®. 

(i) Sur le Laos, voir V Histoire naturelle cl curieuse des royaumes de Tun- 
quin et de Lao... Traduitecle Titalicn du P. db Marini,... (Par F. Lecomte), 

Paris, i666, in-40. {Réimprimée dans la Revue Indochinoise f t. XIV 

(igioj, pp. 1 52-181. 257-271, 338 - 365 ). — Notice biographique et bibliogra- 
phique sur G. P. de Marini dans \a Revue Indocilinoise, t. KlU (igio), pp. 
xyi'l. — Voir aussi Hobson-Joàson ^ s. v. Laos et le Bulletin de l'Ecole 
française d' Extrême-Orient^ i.X(i9io), p. 42^. 

(2) A moins qu’W ne s'agisse du Prdli kêv livd (le Pra Kéo Fa dcS Euro- 
péens),* troisième frère du roi et qui fut plus tard administrateur du Cam- 
bodge, ou usurpateur de la couronne, il y a erreur ici, le frère cadet 
d'Apram Langara, Vabyôrdc srëi sôi'iopor (= skr. upayuvartlja cri Sûrya- 
var[man]), fait prisonnier a V.ovck, resta capüt au Siam jusqu'en 1601 où 
il obtint, k la mort de son neveu, de venir régner d'abord à Ka Slakct, 
ensuite k Lovea Em. 

( 3 ) En transcription correcte : Omkàra Prdh bantul « ordre royal », « pa- 
role royale »>. C'est un titre plutôt qu’un nom propre. Cet usurpateur, le 
Chung Prey des Annales cambodgiennes, est encore appelé par les Eàpa* 
gnols Nacaparan Prabantul (— Nàk barom prdh bantul), Huncar (= Omkàr), 
Nahuncar (= Ndk Omkàr) ou Prauncar Prabantul (== Prdh Omkàr prdh 
bantul). 

* Les princes du sang, de leur première jeunesse à leur élévation au trône, reçoivent 
successivement les titres Prâh kèv hvâ et d'obarâé. 



ÉVÉNEMENTS DÜ CAMBODGE 


IÔ4 

avec les Portugais, souhaitèrent mêmes avantages et firent 
venir de Malaca des prêtres et des religieux portugais; ils les 
entretinrent à leurs frais,^ leurs royaumes pour qu’à leur 
ombre les Portugais vinssent et vécussent en leur cour et ports, 
trafiquant et conimerçant. Pour cette raison les . Pères frère 
Silve&tre, frère Luis de Fonseca, frère Antonio Dôrta, domini-, 
cains de la Congrégation de l’înde, et beaucoup d’autres reli- 
gieux, se rendirent en ce pays, administrant les sacrements 
sous l’autorité de l’archevêque de Malaca, à qui appartient la 
juridiction spirituelle du Cambodge. Notre Dieu est comme le 
feu gui éclaire et qui réchauffe en même temps : les rois du 
Cambodge ne tendaient en entrant en relations avec les Portu- 
gais à autre chose qu’à l’augmentation temporelle de leurs bien^ 
et revenus. Dieu leur fit sur ce point de grandes faveurs et en 
même temps leur donna une très pieuse disposition à la foi et 
religion chrétiennes. Grâce à celle-ci, qui naquit et se développa, 
grâce aux relations et commerce avec les Portugais, princi- 
palement avec les religieux, le roi Apram Langara souhaita 
Fol. lovo, beaucoup devenir chrétien. Il y avait en* ce temps-là à sa cour 
' - 'Diego Belloso, originaire d’Amarante, Pantaleon Carnero, 
naturel de Lisbonne, Francisco Machado et Blas Ruiz, marié 
à Lima (i), natif de la Calzada, près de Ciudad Real, et avant 
la guerre qu’il eut avec le Siam à cause de l’éléphant blanc, 
Apram Langara leur communiqua son dessein de se faire chré- 
tien, lui et tout son royaume. 11 donna des ordres pour qu'en 
son nom et en qualité d’ambassadeurs, ils allassent à Manille, 
eh l’île de Luçon, qui est la cour des gouverneurs des Philip- 
pines, demander et amener des religieux à cet effet, ainsi que 
des soldats, s’ils étaient nécessaires. Pour les y engager, il les 
combla de bienfaits, particulièrement Diego Belloso qu’il 
maria avec une de ses cousines ( 2 ). 

Ils partaient “pour accomplir ce voyage si saint, quand arriva 
la guerre de Siam que j’ai rapportée : Blas Ruîz, Pantaleon 
Carnero et Francisco Machado furent faits prisonniers sur mer. 
Us subirent des mauvais traitements, mais ils reprirent éourage, 
tuèrent les Siamois, s’emparèrent de leur jonque renfermant cinq 

( I ) « Pour le regard des privilèges et immuniiez de la ville, nul p’en peut . 
jpuir, s’il n’est marie et chef de famille, ou spldat à gage ce qui est epire eux - 
un fort honneste estai ». Histoire de la navigation de lean Hugues 
Linschot HoUandois... (Amsterdam, 1619, in-fol}. De la manière de viyre, 
des Portugais aux IndeSy p. 58 . — Cf. Itinerario. édit. Kern, i. J, p. 128, ^ 

(2) Sur ces personnages, voir I’Introduction. 
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ciants arquebuses, cent coulevrines (i)^ cinquante faucons, deux 
demi-coulevrines, cent jarres de poudre, des lances, des mo- 
rions, des catanes ( 2 ), des masques de fer, dix mille chausse- 
trapes pour semer par les routes, et deux cornes de rhinocéros 
de grand prix. * Avec celte gloire et ce butin, ils débarquèrent à Foï.Vi r*. 
Manille. Le Siam, qui connaissait bien les desseins du [roi du] 
Cambodge et ce que celui-ci négociait avec le Gouverneur des 
Philippines, craignant que pour venger et aider le Cambodge, 
les Castillans ne vinssent en son royaume, envoya offrir la paix 
aü Gouverneur des Philippines. Pour que l’ambassade fut mieux 
reçue, il députa en même temps que ses envoyés et avec une 
autorité égale Diego Belloso, celui qui était marié avec la cou- 
sine du roi du Cambodge et qui avait été fait prisonnier sur 
terre. Dans le même temps que cette ambassade parvint à Ma- 
nille, entrèrent conjointement avec elle, en une autre jonque, 

Blas Ruiz, Pantaleon Carnero et Francisco Machado. Et avec 
l’appui des religieux de saint Dominique, particulièrement celui, 
du provincial frère Alonso Jiménez (3), ils exposèrent l’objet 
de leur mission à D. Luis Pérez Dasmarinas qui alors gou- 
vernait par suite de la mort de son père. J’arrivais à cette époque 
aux Philippines, c’était à la mi-juin de nonante cinq (iSqS) : je 


(1) Versos, Selon César Oudïn, Thrésor^ éd. de 1607, ie verso cst*«une 
sorte de canon qui est cerclé », 

(2) Japonais: katana « sabre ». 

( 3 ) Le P. Alonso Jiménez, né en Estraniadure, prit l’habit dominicain au 
couvent de S. Estcban de Salamanque où il professa, passa en Amérique et 
demeura longtemps missionnaire au Guaiémala. Il lut un des fondateurs 
de la province du Saint-Rosaire des Philippines où il arriva, déjà vieux, 
avec la première mission de 1 587. Missionnaire à Bataan, prieur de Manille, 
deuxième provincial de son ordre aux Philippines, il devint enfin gouver- 
neur ecclésiastique de l’archevéché de Manille. L’âge l’avait laissé enthou- 
siaste ; l’esprit aventureux de Blas Ruiz et de Diego BcUqso le séduisit. Il 
les accompagna au Cambodge avec la qualité d’ambassadeur du gouver- 
neur des Philippines auprès de Prahuncar Langara ; celui-ci ayant été dé- 
trôné et remplacé par un de ses parents, Prahuncar Prabantul, le P, Jimé- 
nez autorisa les deux aventuriers à remettre à l’usurpateur les lettres de, 
créance destinées à son prédécesseur. Après la mort tragique de Prabantul, 
le P. Jiniénez se rendit en Cochinchine où Jl fut retenu prisonnier un cer- 
tain temps. Il obtint enfin de rentrer à Manille et engagea beaucoup D. Luis 
Pérez Dasmarinas à organiser la deuxième expédition du Cambodge en 
1597, laquelle, dériiva si piteusement vers la Chine. Elle ne fut pas seule- . 
ment désastreuse à Blas Ruiz, à Diego Belloso, à D. Luis Pérez Dasmari- 

le P; Jiménez y éprouva tant de fatigues et de vicissitudes qu’il en j 
mourut à Pinal (Hongkong ?) le 25 décembre 1598. 
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fus présent à Taudience de Tambassade qui fut bien reçue et 
obtint le succès que je dirai, tout à l’heure (r). 


Fol.iivo. CHAP. II. §. I. 

Description des îles Moluques. 

S ous la lignese trouvent lescinq îles Maluchas, ainsi appelées 
à cause de Malucho, Maure qui les gouverna nombre d’an- 
nées avec sagesse car même chez les Maures survit le nom de 
ceux qui ont bien vécu. — Ce sontGiloIo, Terrenate, Tidore, Mo- 
tiel et Machien (2). L’île de Gilolo possède quatorze ou quinze 
volcans qui exhalent du feu, comme fait le Tlascala au Mexique. 
L’un d'eux se rompit ou éclata et l’éruption dura quatre mois. 
Ternate est une île montueuse dont la cime des collines 
s'élève très haut; elle a des serpents qui jettent des flammes par 
les yeux et par la bouche et elle est en tout belle et agréable à 
voir. Tidore, Moiiel et Machien sont de même genre, si ce n'est 
que ces trois dernières sont plus riches et plus peuplées. 

En toutes les cinq et en chacune d’elles, se recueille le clou 
(de girofle) qui est la fleur d’un arbre ressemblant au laurier. La 
fleur que donne cet arbre est le clou : elle rappelle beaucoup 
celle du jasmin. Elle est blanche en naissant, devient verte peu 
de jours après, puis rouge et enfin noire. La cueillette parfaite 
Fol. lar". a lieu tous les trois ans,* les autres années elle est partielle. Bien 
que les naturels qui cultivent et récoltent le clou de girofle 

(i) De Mohga {SucesoSf cd. Retana, pp. 33-37), relate ces événements, 
mais place l’ambassade en 1594. 

(2) On ne sait rien de précis sur l'origine du mot « Moluques ». Les plus 
anciennes relations rapportent que chacune des cinq îles qui les composent 
avait son roi matjre particulier, et l’expression arabe Dja^â'irii 'l-Miilùk 
« les îles des rois », expliquerait peut-être le nom donné à l'Archipel. Mais 
M. Kern dans son édition de ïltinevario de Linschoten (t. p. 80, n. 2) 
pense que le nom doit être indigène puisqu’il se retrouve sous la forme Ma- 
loko dans le Ndgarakrètâgama, poème kawi (vieux-javanais) qui date de 
i 365 , c’est-à-dire bien longtemps avant l’arrivée des Portugais et sans doute 
l’introduction de l’Islam. D’après Leonardo de Ahoensola {Conquista de 
las îsîas Malucas...^ Madrid, i6og, in-foL; trad. fr. : Amsterdam 1706, 
t. I, p. 16), Moluques viendrait de Moloc, tête ou chef, en langue du pays, 
parce que l’Archipel des Moluques est comme le chef des lieux voisins. 
— Le nom moderne des cinq Moluques est Ternate, Tidore, Moti, Ma- 
kian et Batjan. Gilolo (Djilolo, Djailclo) est actuellement un district de 
la côte ouest de la presqu’île nord de l’île d’Halmaheira (Halmahéra), au 
nord du district de Sidangoli; autrefois Gilolo désignait l’île entière. 
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soient Maures, le clou devient toujours chrétien, parce qu’ils 
rhumectent à plusieurs reprises d’eau salée. En effet, le clou, 
pour se conserver, doit être mouillé d’eau de mer; il l’aspire 
comme une éponge, et même si on ne l’en tient à une certaine 
distance il la boit toute ; mais en cette occurence, les naturels le 
secouent si bien qu’il en perd quelque peu de son parfait arôme : 
avec un peu d’eau il est extrêmement délicat, avec davantage, il 
est moins savoureux (i). Parmi ces arbres vit l’oiselet céleste, 
qui n’a que plumes et bec; les indigènes disent qu’il se nourrit 
de l’odeur des girofliers. Dans leur langue maternelle, ils l’ap- 
pellent manu codiata^ ce qui veut dire « oiseau de Dieu » (2), 
parce qu’il est si gracieux et beau qu’à bon droit il mérite ce 
nom. 

L’île de Tidore a son roi propre ; très riche, il possède un 
saphir gros comme un œuf et un bassin de cornaline qui appar- 
tint au roi de Cochinchine et en lequel il se lave les mains. A 
Ternate, il y a pareillement un roi. Il est richissime, principa- 
lement en pierreries. Ordinairement il est en inimitié avec le roi 
de Tidore; tous les deux ont contracté amitié avec le capitaine 
que Votre Majesté a placé là en son nom. En ces îles viennent 
chercher * le clou de girofle les Japonais, les Chinois, les Co- Foi. uv*. 
chinchinois, les Siamois, les Cambodgiens, les Malais, les Bor- 
néotes, les Javanais, les Bandanais, les Persans, les Arabes, 
les Turcs, les Grecs, les Portugais et, récemment, ceux de 
Hollande, de Zélande et d’Angleterre; tous ensemble ils for- 
ment une des plus grandes foires qui soient au monde. 


(1) Cf. la note de Paludanus d’après Orta, dans VItinerario de Linscho- 
TKN, éd. Kern, t. H, p. 23 . 

Un excellent exposé de l’origine botanique du giroflier et de Thistoire 
des clous de girofle se trouve dans F. -A. Flùckiger et Daniel Hanbury, 
Histoire des drogues d'origine végétale, t. pi*, p. 498 et suiv. — Voir aussi 
Crawfurd, Dictionary of the Indian Islands, s. v. Clovc. 

(2) L’oiseau de paradis ou Paradisier. Cet oiseau appartient à la famille 
des Paradiséidés ; avec un plumage infiniment plus éclatant, il est proche 
parent de nos corbeaux. Il a passé pendant longtemps pour n’avoir pas de 
pieds et se nourrir seulement de rosée ou de parfums. Cette poétique erreur 
provenait du fait que les paradisiers n’arrivaient en Europe qu’à l’état de 
dépouilles, desséchés, privés de pattes et d’ailes par les chasseurs qui les 
capturaient; du jour où les naturalistes ont pu étudier sur place ces beaux 
oiseaux, se convaincre qu’ils avaient ailes et pieds, se nourrissaient de fruits 
et d’insectes, les classer, la fable a pris fin. Bufion a donné au genre le nom 
de Manucode (Cf. manu codiata = javanais dewata « oiseau divin »). 
Les Paradisiers viennent de la Nouvelle-Guinée et des îles situées à l’est de 
Célèbes. 
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H. 

Voyage du gouverneur G6me\ Pére\ das Marinas aux 
Moluques et son issue. 

A U Docteur Santiago de Vera (i) succéda dans le gouverne- 
ment des Philippines Gdmez Pérez Dasmarihas ( 2 ) de 
rhabit de saint Jacques (3), qui, avec raison, passait pour être le 

(1) Le D' Santiago de Vera naquit à Alcalâ de Henares. Très jeune il 
passa en Amérique où jl remplit diverses charges judiciaires à Hispaniola 
(Saint-Domingue) et à Mexico. Il était juge criminel dans cette dernière 
ville quand Philippe 11 le nomma gouverneur, capitaine général et premier 
président du tribunal des Philippines. Il s y rendit en mai 1 584 et jusqu’en 
1590, aprèÀ Ronquillo et immédiatement avant Gùmez Pérez Dasmarinas, 
il fui, gouverneur général en titre de ces vastes possessions. 11 y réprima la 
première conjuration séparatiste qui s^y fit. jour ( 1 587-1 588 ). II retourna 
ensuite au Mexique. Cf. W. E. Retana, Estudi^s histôricos de Filipinas.' 
La primera conjuraciôn s€paratista, .. (Madrid, 1908, iri-S*»),' tirage à part de 
la revue Nuestro Tiempo d'octobre 1908. 

(2) Gdmez Pérez Dasmarinas (ou das Marinas), natif de Galice et cin- 
quième gouverneur titulaire des îles Philippines. Avant d’arriver à ce haut 
poste, il s’était déjà distingué sous les ordres du fameux marquis de Velez 
en empêchant les déprédations des Maures sur la Côte espagnole. En iSqo, 
il se trouvait a la cour de Madrid où l’influence de son compatriote D. An- 
tonio de Pasos^ évCque de Pati et président du Conseil suprême de Cas- 
tille, venait de lui obtenir la charge de corregidor (officier de justice) de 
Murcie quand il se lia fortuitement avec le P. Alonso Sanchez. 

Sa bravoure, son énergie, sa réputation lui gagnèrent le célèbre jésuite 
qui le fit nommer par Philippe II à la fois gouverneur des Philippines et 
chevalier de l’ordre de saint Jacques. Il débarqua à Manille le 3 i mai 1690, 
muni par le P. Alonso Sanchez d’excellents conseils. On les trouvera dans 
CoLÎN, Labür evaugélica... (Madrid, i 663 , in-fol.) et F. Ganamaque, Las 
Jslas Filipinas (Madrid, 1880, in-12) et dans les extraits de cet ouvrage 
traduits par Evariste Pimpeterre dans Bull, de la Soc. acad. indo-chi- 
noise de France^ 2« s,érie. t. IJI, p. 3i2-3i5. Il les suivit assez mal d’ail- 
leurs en ce qui concernait la reconnaissance duc aux Jésuites et surtout la 
recpmmandation de ne point s’embarrasser d’une avide parenté car il traî- 
nait près lui toute une famille à caser, son fils D. Luis Pérez Dasmarinas 
en tête. Il n’en fut pas moins un gouverneur actif, énergique, habile, qui 
remit un peu d’ordre à Manille; mais il se laissa tenter par le désir de 
soumettre les Moluques ; il dirigea contre elles une grande expédition au 
début de, laquelle, dans la nuit du <9 octobre i593, sur la côte de Luçon, 
il fpt assassiné par les rameurs chinois de son navire. 

(?) Sur les chevaliers de S. Jacques de, l'Épée en Espagne et leur habit, voir 
VHist. des ordres monast,^ rel. et milit.^ Paris, 1714, t. Il, pp. 263-277. , 
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modèle ei parangon des ministres de Votre Majesté, parce qu’il 
fu^'U•ès zélé au service de Dieu et du roi, méconnaissant son 
-propre avantage et ami de l’intérêt général et bien public. Il dési- 
rait conquérir ces îles Moluques et ayant entouré de murailles la 
ville de Manille, bâti deux forts, construit des boulevards, éta- 
bli de l’artillerie, réédifié l’église, fait régner l’ordre dans les 
îles, terrorisé et épouvanté les ennemis, conservé les vieux alliés 
et gagné * de nouveaux amis, il réunit une grosse armée et partit Foi. i3 r». 
à la conquête des Moluques. Le licencié Pedro de Rojas (i), 
son assesseur et lieutenant, demeura pour gouverner à sa place 
et lui s’embarqua en qualité de général sur la galère royale. 

Mais les Chincheos ( 2 ) qu’on avait réquisitionnés pour ramer 
sur cette galère, se soulevèrent, tuèrent le gouverneur et tous 
les Castillans; il n’en réchappa que le licencié Cuéllar (3), 
secrétaire du gouverneur tué, un religieux franciscain et un 
garçon musicien, son esclave. Il y eut de nombreux pré- 
sages de la mort du gouverneur, mais entre tous, il faut noter 
celui qui arriva dans le monastère de saint Augustin de Manille. 

Sur la porte principale de ce couvent le glorieux docteur était 
peint et à ses pieds, au bas de sa cape, les ordres religieux qui 
professent sa règle, figurés; les chevaliers de l’habit de saint Jac- 
ques la suivent, aussi le gouverneur Gomez Pérez était-il repré- 
sentélà. Au jour et à l’heureoù il fut tué, la muraille se lézarda un 
peu et la tête du gouverneur se trouva fendue à la place même 
où elle le fut dans la réalité. Ce fut tenu pour un mauvais pré- 
sage : aussitôt d’ailleurs parvint la nouvelle de sa mort, de la 
perte de sa galère et de la * défaite de l’armée navale. Le Foi. i3v“. 


(1) Le licencié Pedro de Rojas, venu à Manille, le 25 mai 1584 en qualité 
de conseiller à la cour (oidor) dont il devient assesseur en iSqo. Pedro de 
Rojas fut charge de l’administration de la justice pendant l’absence de 
Gômez Pérez Dasmarinas et dans les quarante jours écoulés entre la nou- 
velle de sa mort et la prise du pouvoir par Luis Pérez Dasmarinas comme 
gouverneur intérimaire des Philippines. Ayant été, par la suite, remplacé 
dans sa charge par le D** Antonio de Morga, il passa à Mexico où il devint 
juge criminel. 

(2) Les habitants du Fou-kien, province du sud de la Chine, dont 
la superficie est de 120,000 kilomètres carrés et la population de 22,870,000 
habitants. Voir L. Richard, Géographie de l'empire de Chine (Cours supc« 
rieur), Chang-hai, 1905, p. 212 et suiv. — Le nom de Chincheos viendrait de 
Tchang-tcheou-fou, préfecture située sur la côte en descendant du Minkiang, 
vers le sud. Ct. Hobson-Jobson^ s. v. Cliinchew, Chincheos. 

( 3 ) Jean de Cuéllar, secrétaire de Gômez Pérez Dasmarinas, eut la fortune 
insigne de n’êire pas assassiné avec lui et put se sauver dans la province 

-^’Ilocos d’où il retourna à Manille. 
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bruit de ce triste événement se répandit (i) et de nombreux 
Chincheos, qui sont gens d’une des provinces de la Chine, avec 
quelques mandarins, Vinregjt à Manille. Les meurtriers et traî- 
tres s’enfuirent en Cochinchine sur la galère, et les Manillais 
restèrent pleins de tristesse et de ressentiment. Ce fui incon- 
tinent D. Luis Pérez Dasmarihas, fils du gouverneur défunt, 
qui lui succéda dans le gouvernement parce que son père pos- 
sédait une cédule royale (2), lui permettant de nommer son suc- 
cesseur en cas qu’il mourût, grâce à quoi ceux de Manille 
eurent quelque consolation et le réconfort nécessaire. 


§. ÏIL 


Expédition d'Estevan Rodrigue^ de Figueroa ; celle du 
Cambodge est résolue. 

L ’ILE de Mindanao, parce qu’elle est grande et très riche, est 
la plus connue de cet archipel. Les entrailles de son sol ren- 
ferment beaucoup d'or et la plage de ses mers nourrit le poisson 
bivija (3); il a la peau plus forte que celle du buffle et sa chair 
Fol. 14 r». est médicinale. Les naturels de cette * île sont très grands guer- 
riers. Les armes défensives s’y appellent tiretes et les offen- 
sives campildn (4); ce sont les meilleures du monde. Silonga, 

{i) L'HistOf'ia de îo$ PP. Dominicos en las islas Filipinas... des PP, 
Juan Ferrando et Joaquin Fonseca, t. II, p. i 5 o, à propos de Gômez 
Ferez Dasmarinas, raconte que « le môme jour et soir, on apprit à 
Mexico sa mort par l’artifice du démon qui transporta là-bas un soldat en 
sentinelle sur les murs de Manille ; il arriva le fusil à la main et cria : 
« Qui vive ? » L’Inquisition le renvoya à Manille par Acapulco ». Il est 
juste de dire qu’après avoir reproduit cette légende les auteurs de VHistoria 
ajoutent : « Omitimos hacer cntica sobre estos hecfios ». 

(2) Les Portugais de l’Inde appelaient vias des lettres qui désignaient un 
successeur au vice-roi décédé. Voir Hist. de la navigation de Linschot, 
p. 154. 

( 3 ) Une sorte de requin ou de chien de mer ? 

(4) D'après Blumentritt, Vocab. de l'espagnol des Philippines (in Bull, de 
la Soc. acad. indo-chinoise de France^ 2® sér., t. II, années 1 882-83), le 
campildn est le « sabre des indigènes ; la lame droite n’a qu’un fil avec un 
dos très large et une pointe triangulaire ». 
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^omme seigneur de cette île, la gouvernait avec son frère Hu- 
bal(i). La guerre contre cette île se justifie par le rapport qu’en 
fit à ce sujet Estevan Rodriguez de Figueroa (2). Votre Majesté lui 
permit d’entreprendre cette conquête et lui fit encore bien d’au- 
tres grâcesv Figueroa partit la faire à cette époque, encore qu’en- 
suite il y périt : à cause de son entreprise et de la perte passée du 
gouverneur, il n’y avait alors à Manille autant de gens qu’on 
Teut souhaité. Or D. Luis Pérez Dasmarinas, de l’habit d’Al- 
cantara (3), gouvernait avec le D** Antonio de Morga, qui succéda 
en son office au licencié Pedro de Rojas, lequel est maintenant 
alcade de cour à Mexico avec les mérites d'autre et meilleur 
emploi. L’Eglise était administrée par D. Juan Vivero(4), archi- 
diacre, et le trésorier Santiago de Castro (5), en l’absence de D. 
frère Domingo de Salazar (6), moine dominicain, premier 

(1) Sur Silonga (Silongan) et Hubal (Obal, Ubal, Ugal), voir de Morga, 
Sucesos^ éd. Rktana, pp. 427 et 

(2) Esteban Rodriguez, marquis de Figueroa, naquit en Afrique de parents 
portugais qui avaient habité Jerez de la Froniera. Tout jeune il passa en 
Nouvelle Espagne où il aida à organiser l’expédition de Legazpi. En i 565 
on le trouve aux Philippines; c’est lui qui, en 1575, expulse le pirate chi- 
nois Li-ma-Hong, prend possession de Bornéo au nom de Philippe II en 
1576 et en 1578 soumet au tribut le roi de J0I6. Il devint un des hommes 
les plus riches et les plus estimés des Philippines, le bras droit de Gômez 
Pérez Dasmarinas, dès l’arrivée de celui-ci à Manille. Un mariage assez ma- 
lencontreux en 1384, suivi d’une infortune conjugale qui lui fit tuer en fla- 
grant délit sa femme et le séducteur de celle-ci, n’enleva rien à son prestige. 
En 1391, il contractait un deuxième mariage fort avantageux avec Ana de 
Oseguera. En 139?, il entreprit, avec Tapprobation de Gômez Pérez Dasma- 
rinas, à ses deniers et risques, suivant la coutume encore répandue alors, la 
conquête de Mindanao sur les Moros. L’expédition, suspendue par la mort de 
Gômez Pérez Dasmarinas, fut reprise en 139G. Figueroa y périt delà main 
d'un chef indigène (Hubal ?). Après lui Juan de la Jara, son rnestre de camp, 
reprit la conquête au nom de Philippe II. 

( 3 ) Voir Hist, des ordres mon,, rel. et milit., t. VI, pp. 33 - 63 , 

(4) Le licencié de Juan de Vivero était né à Llcrana (Estramadure) vers 
i 320 . Embarqué en qualité de chapelain à bord du Saint-Jérôme, il partit 
d’Acapulco pour les Philippines le mai i 366 et le 3 octobre 1566 , 
aborda après un voyage très mouvementé à Cebû, dont il évangélisa avec 
ardeur les naturels. Le premier évêque de Manille, Domingo de Salazar, le 
nomma, en i 383 , premier trésorier, puis archidiacie à Manille, où il devint 
doyen en titre en 1601 et mourut le 20 décembre 1610, après soixante ans 
de sacerdoce. 

( 5 ) Il devint en 1602 vicaire général de l'archevêque de Manille. 

(6) Le P. Domingo de Salazar, né à Labastida (Alava) en 1 3 1 2 ; prit l’habit 
dominicain à Salamanque en 1546 et passa à la Nouvelle-Espagne où il 
s’inspira des doctrines humanitaires du vénérable Las Casas. Nommé en 
1579 premier évêque des Philippines dont il devint plus tard archevêque, il 
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évêque et archevêque des Philippines, quand arrivèrent à 
Manille, comme je Tai rapporté, les ambassadeurs du roi du 
Cambodge^ Diego Bellos%^. Blas Ruiz, Pantaleôn Carnero et 
Francisco Machado et quoique, en raison de la mort du gou*- 
FoUmv. ‘verneur, et de rexpédition d’Esievan Rodriguez de Figueroa, la 
ville fut pauvre de soldats et éprouvât quelque crainte des nom- 
breux Chincheos qui étaient venus, en considération de toute 
la piété de l’ambassade du roi du Cambodge et des grands avan- 
tages qu’elle promettait, le gouverneur résolut d’accorder la 
faveur sollicitée et d’envoyer les religieux et soldats nécessaires 
au succès de ses desseins. Sous cette condition, on m’ordonna 
de me procurer sans retard les fonds requis pour cette expédi- 
tion, je gouverneur promettant aux prêteurs de les avantager à 
satisfaction au moyen de la taxe des navires de l’année suivante. 
Je me mis en quête de l'argent réuni, le gouverneur choisit pour, 
général de l’expédition Juan Juârez de Gallinato, originaire de las 
Palmas, îles Canaries, qui était alors capitaine et sergent-major 
de Manille, et pour capitaine Diego Belloso, Blas Ruiz et Gre- 
gorio de Vargas (i), naturel de San Lucar de Barrameda (2). 

débarqua h Manille en i 58 i et se montra d’abord ardent défenseur des indi- 
gènes, ennemi de la politique de conquêtes à outrance. Vers la fin de sa vie, 
sous rinflucnce de l*àge et du P. Alonso Sanchez, il varia d'ailleurs en ces 
matières, lia laissé d’intéressantes descriptions et statistiques des divers pays 
où il avait vécu. Il mourut le 4 décembre iSqq à Madrid où il était venu 
malgré sa vieillesse porter au roi ses doléances et vœux. 

( 1) Gregorio de Vargas trouva la mort le 14 décembre 1600 dans la baie de 
Manille, en combattant contre le fameux corsaire hollandaisOliviervanNoort. 

(2) En dehors des nombreuses pièces manuscrites conservées aux Archi- 
ves des Indes, à Séville, et aux Archives du royaume d’Espagne, à Siman- 
cas, dont on trouvera une liste partielle dans mes Quelques doc. esp. 
et port, sur Vlndochine^ la tentative de conquête du Cambodge par les Espa- 
gnols est encore mentionnée dans plusieurs ouvrages imprimés dont voici 
les principaux : 

Historia de las Islas del Archipielago y Reynos de la Grau China, Tar^ 
taria, Coclimchina, Malaca, Sian, Camboxa y lapon,.. Compuesta por 
Fray Marcello de Ribadenevra,... Barcelona, impr. deG. Graells, 1601, in- 
4®, chap. XXVI, p. i 85 et suiv. 

Memorial al Rey. Por Pedro Sevil de Guarga, Valladolid (i 6 o 3 ?), in-4». 

Voyage aux Indes orientales et occidentales, dans lequel on raconte le 
voyage que les Espagnols qui résident aux îles Philippines du Poneni firent 
au royaume de Cambodge et ce qui leur arriva dans ce pays ainsi que dans 
la Cüchinchine... par Christoval de Jaque de los Rios de Mancaned.. , écrit 
en 1606 (dans Ternaux-Compans, Archives des voyages, t. 1 , pp. 24i-35o). 

Sur l’auiheniiciié de ce Voyage, voir mes Daç. esp. et port., p. 272 et 276. 

üucesos 11 de las || Islas Philipinas. || Dirigidb H a Don Christoval Gomez 
de II Sandoval y Rojas, Duque de Cca. \\ Por et Doctor Antonio de Morga, 
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§. H. Fol. i5r*. 

Expédition de Gaîlinatq au Cambodge . Il essuie une tourmente 
et seul Blas Rui\ arrive au Cambodge» 

E n vertu de la résolution prise par le gouverneur D. Luis 
Pérez Dasmarinas d'envoyer des religieux et des soldats au 
roi du Cambodge, les officiers royaux (i) armèrent deux jonques 

H alcalde del Crimen, de la real Audiencia de la Nueva Es||pana ; Consultor 
del santo Officio de la Inquisîcion, |{ En Mexico. || En casa de Geronymo 
Balli. Aho 1609, in-80. — Voir Retana, Apavato, t. I, n» 68. 

Les Sucesos^ que ne possède pas la Bibliothèque nationale, ont été tra- 
duits en anglais: The Philippine ï&landSy Moluccas, Siam^ Cambodia.Japan^ 
and China, at the close oj ihe sixteenth centuvy. By Antonio dk Morga. 
Translated from the Spanish... by the Hon. Henry E. J. Stanley, London, 
printed for the Hakluyt Society, 1868, in-S**. — Le célèbre patriote philippin 
José Rizal en a donné une édition sous le titre : Sucesos de las Islas Filipi- 
nas por el Doctor Antonio de Morga. Obra publicada en Méjico el aho de 
1G09, nuevamenie sacada a luz y anotada por José Rizal, y prccedida de un 
prolôgo del Prof. Fernando Bldmentritt, Paris, Garnier, 1890, in-S^. — 

Enfin M. W. E. Retana, dont les beaux travaux sur la bibliographie et 
l’histoire des Philippines sont bien connus, vient d’en publier une nouvelle 
édition annotée et augmentée d’une masse considérable de documents iné- 
dits, d'une vie de de Morga, de plusieurs index : Sucesos de las Jslas Fili- 
pinas par el Dr. Antonio de Morga. Nueva edicion enriquecida con los 
escritas inéditos del mismo autor, illustra da con numerosas notas que am- 
plian el texto y prologada extensamente par W. E. Retana, Madrid, Vic- 
toria no Suarez, 1909 [-rgio], in-8“, i8o*-589 p. 

Memorial y relacion para su Mapestad, del procurador general de las 
Filipinas [Hernando de los Rios], de lo que convienne remediar y de la 
rique:ja que ay en ellas, 'y en las Islas del Maluco. Ano 1G21. En Madrid. 

Por la viuda de Fernando (’.orrca, 1621, in-q", toi. 12 r^-iG r". 

Labop evangelica, ministerios aposiolicos de los obreros de la Compahia 
de Jésus en las Islas Filipinas. Por el P. Francisco Colin.... [r“ ed. : i 663 ] 
edicion... por el P. Pablo Pastells, S. J. Notas de W. E. Retana — Barce- 
lona, 190Ü-1903, in-fol., 3 vol. Expéditions de Gallinato, t. I.,p. 192 et suiv. 

Conquista de las Islas Pliilipinas... Escriviala el P. Fr. Gaspar de San 
Augustin, Madrid, 1698, in-fol. 

Historia de los PP. Dominicos en las Islas Filipinas... (por) Fr. Juan Fer- 
RANDO,... y... Fr. Joaquin Fonseca,... Madrid, 1870,6 vol. in-8«, t. I, p. 348 el s. 

Thé Philippine Islands 1 4qS~ i go3. Explorations by early navigators, 
description of the Islands and their peoples, their history... Translated 
from the rare originaU. Edited and annotated by Emma Hclen Blair and 
James Alexander Robertson. Clcvcland, 1903-1909,55 vol., in-8”, t. IX, 

XV, XXXI. Voir aussi Vlndex, t. LIV et LV. 

(i) Officiales reales, officiers chargés de la recette des deniers royaux et 
de la partie administrative du service de l’armée et de la marine : inten- 
dants ou commissaires. 
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et une frégate avec les vivres et munitions nécessaires pour la 
mer et la terre et le 19 janvier (15)96, le général Juan Juârez 
Gallinato sortit de Mani||| à bord des navires indiqués, avec ses 
capitaines et cent vingt Espagnols ou CastilaSy comme on les 
nomme communément en ces îles (i), tous vieux soldats, très 
aguerris, ainsi qu’ils le montrèrent par leurs œuvres. Entre 
tous, les plus connus étaient Iq capitaine Juan Mexia Salido, 
Diego Mexia Peralta, Juan Bautista de Mondragon, Pablo Gar- 
rucho, Pedro Sevil, Miguel Aguado, Pedro Basurto, et l’ensei- 
gne Miguel Jaque de los Rios, natif de Ciudad Rodrigo, qui à la 
Fol. i 5 v“, suite de cette expédition est présent en cette * cour, comme je le 
dirai plus tard (2). Les religieux choisis dans ce dessein furent 
le P. frère Alonso Jiménez, originaire de Lillo, fils du couvent 
de San Estevan de Salamanque, à ce moment là provincial aux 
Philippines, le P. frère Diego Aduarte, naturel de Saragosse 
qui prit l’habit à Alcalâ, hommes de beaucoup de sagesse, de 
religion et d’un très grand zèle ainsi que le montrèrent bien 
depuis les événements qui se produisirent. Ils eurent tous deux 
pour compagnon le frère lai frère Juan Deçà, grand barbier et 


(]) « [Gasiila.] Nombre que se da en Filipinas â los espanolespeninsulares, 
y que parece ser una poco disimulada adulteracion de la palabra Castilla ». 
Recuerdos de Filipiuas. Cosas^ casos y usos de aquellas islas : vistos, oidos, 
tocados y contados por Francisco Canamaque... Madrid, 1877-1879, 2 vol. 
in-iG, i. I, p. i 3 , noie de la phrase: « qué tal sera este castila? 

(2) Juan Bautista de Mondragon était le neveu du chantre de la cathédrale 
de Manille; il mourut le 14 décembre 1600, à bord de la galère capitane, 
dans le combat naval livré à Van Noort et à scs Piollandais. Cf. de Morga, 
Sucesos^ éd. Retana, p. 3o2. 

Pablo Garucho prit aussi part, comme capitaine d’une compagnie, en 1606, 
à la conquête des Moluques. 

Tout ce que l’on sait jusqu’ici de la vie de Pedro Sevil de Guarga est 
qu’il prit une part active à la première expédition du Cambodge en qualité 
de « capitaine ». De retour en Espagne, il s’employa avec ardeur, et très 
probablement en accord avec les PP. Aduarte et G. de S. Antonio, à obtenir 
qu’une troisième expédition au Cambodge fût décidée et partit directement 
d’Espagne. Il écrivit, pour y gagner l’opinion des cercles autorisés un très 
curieux Mémoire, suivi de consultations théologiques sur la légitimité de la 
conquête du Cambodge, que nous comptons publier sous peu. L’expédition 
n’ayant pas eu lieu, le capitaine Pedro Sevil retourna aux Philippines; 
en 1606 on le voit prendre part à la tête d’une compagnie à la prise de 
Ternate. 

L’enseigne Miguel Jaque de los Rios était peut-être le frère ou le parent du 
colonel Hernando de los Rios (fol. llo v®). Je n’ai pu me procurer aucun 
détail biographique sur les autres compagnons du général Gallinato. 
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chirurgien, natif de Cuenca et fils du couvent de San Pablo de 
la même ville (i). 

Ils commencèrent leur voyage, et encore qu’il fut court, ils 
souffrirent des tribulations insignes par le feu, la tempête et 
l'agitation de la mer. A la fin la tourmente croissant en vue de 
terre, le général Gallinato relâcha avec sa frégate dans le détroit 
de Singapore et jeta Tancre dans Tîle de Bintan pour se mettre 
à Tabri. Diego Belloso qui avait à son bord le père provincial 
et ses compagnons s’échoua à Barara, côte du Cambodge, ( 2 ) : 
il furent réduits à une telle extrémité qu1ls mangèrent des 
lézards et des singes. Blas Ruiz reconnut le Champa et à la fin 
prit la * barre du Cambodge et mouilla dans le fleuve Mékhong, Fol. i6r». 
avec ses compagnons : Pedro Sebil, Pablo Garrucho, Miguel 
Aguado, renseigne Miguel Jaque de los Rios, Juan Sedeno et'le 
sergent Pedro Basurto. 


V. 

Les capitaines Diego Belloso et Blas Rui\ opèrent leur 
jonction. 

G râce à la dernière guerre du Siam et à l’éloignement du 
roi Apram, le royaume du Cambodge était assez agité, 
parce qu’il était gouverné par Huncar Prabantul, cousin du 
roi Apram qui, en son absence, avait soulevé le royaume. Or 
Blas Ruiz arriva au Cambodge et mouilla dans la barre du fleuve 
Mékhong, qui a quatre-vingt-dix à cent brasses de fond et plus 
d'une lieue de large. Diego Belloso atteignit le premier Bar- 
rara et informa le roi Huncar Prabantul de la venue de 
Gallinato et de l’entrée de Blas Ruiz. Leroi parut réjoui et con- 
tent de recevoir* ces nouvelles, mais tout cela était feint et il corn- Foi. 16 v» 
mença aussitôt à machiner la mort des Espagnols. Désirant s'af- 
fermir dans le royaume et pour dissimuler sa mauvaise volonté, 
il envoya une chape (3) à Diego Belloso pour qu’il gouvernât en 

(i) « Il parut bon aux pères d’expérience de leur donner pour compagnon 
un religieux nommé fr, Juan Deçà qui savait un] peu de chirurgie...» 

Aduarte, Hist. de la prov. del S. Ros. de Filipinas, t. I, p. 190. 

( 2 ) Cap Saint-Jacques ? Baria (Cochinchine)'? 

(3) En espagnol et en portugais « lame, ou plaque de métal ». Ici, acte 
expédié sous l’autorité royale et gravé sur une plaque d’or, comme cela a 
encore lieu aujourd’hui. Les clauses du^traité signé [en iSoy entre Albu- 
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Son nom Ja province de Barara et une autre chape ou pt'ovisîon, 
à Blas Ruiz pour que lui ou les siens pussent entrer en sûreté 
dans son royaume. Diego Belloso était prudent et connaissait 
bien les mauvais desseins cfe Tintrus et tyran Huncar PrabantuI, 
aussi ne se fiant à sa chape, il alla sur le champ rejoindre Je 
capitaine Blas Ruiz. 


§. VJ. 


Les capitaines Diego Belloso et Blas Rui:{ se réunissent et se 
battent contre les Chinchcos. 


A près que se furent rejoints les capitaines Diego Belloso et 
Blas Ruiz, ainsi que les Casiilas, qui alors étaient soixante 
en tout, et vingt Japonais, le P. provincial frère Alonso Jiménez 
ouvrit un pli secret qu’il tenait du gouverneur D. Luis Pérez 
Fol. 17 To. Dasmarinas, en lequel celui-ci ordonnait qu’en Tabsence *du gé- 
néral, les autres sc gouvernassent par son ordre (i). Le général 
Gallinato faisait défaut, et l’on n'avait aucune nouvelle de ce qui 
lui était arrivé, ni on ne savait où il était ; il parut donc 
au P. provincial qu’il était nécessaire de choisit* d’un com- 
mun accord et consentement un chef qui commandât la 
troupe : le capitaine Blas Ruiz, apte à cet office et à d’au- 
tres plus importants, fut élu. Il y avait, en ce temps-là, à 
Churdumuco trois mille Chinchcos et ils craignaient de perdre, 
avec la venue des Castilas, le gain qu’ils espéraient retirer du 
royaume. Voyant Tafiéction minime ou plutôt nulle où Huncar 
Prabantul tenait les Castilas, les Chincheos s’enhardirent à leur 

querque et le roi d’Ormuz, qui se reconnaissait vassal du Portugal, furent 
gravées aussi sur deux lames d’or. Cf. Dknis, Portugal^ p. 173. D’après 
Childbrs, Dict. of the Pâli languagCy s. v. patfo, p. 373, on appelle en pâli 
« Suvannapatio, a gold plate or tablet to write upon... One of thèse is in 
India Office, a long strip or ribbon of solid gold, \vritien upon, and rolled 
up like a Jewish scroll •». Des feuilles d’or, portant un texte pâli, ont été 
trouvées au Laos (B. E. F. E.-O., i, IIl, p. 661), et on conserve à la 
Bibliothèque Vaiicanc une lettre du roi du Tonkin gravée sur une plaque 
d’argent de 27 X 53 cm. — Pour Thisioirc du mot cliapa, voir Hobson- 
Jobsorty s. V. Chop. 

(i) Par l’ordre du P. Alonso Jiménez. 
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faire mille incivilités quand ils venaient à Churdumuco pour ' 
acheter les provisions nécessaires. LesCastilas supportaient assez 
mal ces grossièretés, mais ils se contentèrent d’abord d'en faire 
leur plainte à Huncar Prabantul. Or lui, qui avait en haine les 
Castilas grâce aux faux rapports des Chincheos, considérant 
que ces derniers étaient aussi nombreux que les Castilas l’étaient 
peu, crut pour cette raison que les Chincheos suffiraient seuls à 
les chasser du royaume ; il mit donc pour le présent, la paiat 
entre les uns et les autres et pour l'avenir donna pouvoir égad 
aux Chincheos et aux Ca^stilas * de venger chacun les injures Foi, 17 V*. 
qu’il recevrait de Tautre, tenant pour certain, à son sentimeir^, 
que les Chincheos anéantiraient les Espagnols ou Castilas. 

Les Chincheos continuèrent leurs incivilités et discourtoisies ; 
les Castilas enflammés d’indignation et de colère ne pouvant 
ni ne voulant les souffrir davantage, s'unirent tous les 
soixante aux vingt Japonais ; grâce à l’expérience qu’ils avaient, 
ils attaquèrent les trois mille Chincheos, en tuèrent trois cents 
et leur prirent leurs jonques et leurs biens. Ceite victoire coûta 
aux Castilas aussi peu de peine que s’ils eussent été trois mille 
et les Chincheos soixante; et cela ne servit qu’à les mettre en 
appétit et à réveiller l'envie qu’ils avaient de combattre, comme 
ils le firent depuis. 


§. VII. 


Huncar Prabantul ne veut pas recevoir le présent du Gouver- 
neur, Il médite de faire mourir les Castilas. Les Castilas rap- 
prennent, lui donnent C assaut en son palais et font merveille. 

L e gouverneur D. Luis Pérez Dasmarinas avait envoyé 

un honorable présent à * l'adresse de S. M. Apram Langara, Fol. 18 r». 
roi du Cambodge, qui fut réparti entre les deux jonques et la fré- 
gate. Blas Ruiz rassembla les pièces et joyaux que lui et le capi- 
taine Diego Belloso avaient emportés, mais encore que dans 
nos pays ceux-là eussent été fort appréciés comme étant très 
riches, ce qui parut le plus digne d'estime en ces royaumes fut 
un âne qui, chose rare et encore non vue dans ces contrées, 
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passait là pour de grand prix (i); et les naturels s’émerveillaient 
d’entendre les Castilas pa^er des nombreux ânes qu’il y avait en 
Espagne, encore plus que les Castilas n’admiraient les rhinocé- 
ros et les éléphants que les Cambodgiens avaient en leur patrie. 

Il semblait que le baudet devinât la grande estime où on le 
tenait pour être unique de son espèce : il se prisait beaucoup 
plüs que l’âne d’Alciat (2) et accomplit des exploits si extraordi- 
nàii'es que si Apulée l’eut connu il y eut trouvé le sujet réel de 
imaginaire, et Pedro Mejia aurait écrit d’après nature les 
IbÜk^àîges de son âne, qu’il composa seulement pour montrer 
“^ôn é'sprit ( 3 ). Sur mer, à cause des tempêtes essuyées, l’eau 
ttiahqua aux Castilas, aussi la donnèrent-ils par compte et 
mesure et l’âne recevait sa ration comme l’un des soldats. Elle 
était trop faible pour lui : il en perdit la voix, ne pouvait plus 
Fol. 18 V». braire mais poussait* des gémissements aussi faibles que s’il 
eût été un homme. Dès le matin, il se grattait la langue et 
accourait ponctuellement à son heure pour avoir sa part d’eau, 
comme s’il eut été un des soldats, puis il prenait sa soif en 
patience le reste du temps. Sauté à terre, il se rassasia d’eau, 
recouvra ses forces et sa voix, et ne s’écartait jamais des Castil- 
las. Il les connaissait tous et chacun en particulier comme un 
chien connaît son maître ; il se laissait caresser par eux, mon- 
trant plaisir à y consentir. Si quelque Indien (4) s’approchait 

(1) Environ soixante-dix ans plus tard, un jésuite qui visita le Cambodge 
écrivait : « Il n’y a dans tout ce Royaume, qu’un seul asne lequel passe icy 
pour un monstre... » — Ce célèbre animal n’était peut-être qu’un mulet 
descendant de l’âne dont on conte ici les prouesses. — Cf. Relation du 
voyage du P. Joseph Tissanïkr, .S’. J., depuis la France jusqu'au royaume du 
Tunquin (i 658- 1660)..., Paris, Edme Martin, i663, in-B", p. 109. 

(2) H portait sur son dos l’image d’Isis et, comme TAne chargé de reli- 
ques, s’imaginait qu’on Tadorait. Cf. Emblèmes d’ALCuT, de nouveau 
trâslatei en Frâçois vers pour vers iouxte les Latins. Ordonne:^ en lieux 
cômuns, auec briesves expositions^ et figures nouvelles appropriées aux der- 
niers Emblèmes. A Lyon, chez Guill. Roville, 1549, in-8®. pp- 25-26. 

(3) On trouvera cette petite pièce dans : Les diverses leçons de Pierre 
Messie \Pedro Mexia], gentilhomme de Séville. Mises de castillan en fran- 
çois, par Claude Gruget, Parisien..., Rouen, M. D. XXVI, in-8®, p. 971 et 
suiv. : « Une belle déclaration, par manière d’exercice, à la loûange de 
l’Asne. » 

(4) « Indio. — ï® Le malais civilisé chrétien {Tagale, Pampango, Vicoly 
Zambal^ Pangasinano, Ilocano, Ibanag, Visaya)'., 2® Dans un sens plus large, 
les indigènes malais de l’Archipel, en opposition avec les autres races qui 
habitent les Philippines. Dans ce dernier sens, le mot est rarement employé, 
et le plus souvent il est joint à un adjectif : Indio natural. » Blumentritt, 
Voc, de {'espagnol des Philippines, s. v. 
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*pour Texaminer, il prenait un air très grave et s’il le touchait 
ou faisait quelque autre inconvenance, il lui détachait force 
rùades et cherchait à le happer à pleine bouche. En présence 
des éléphants, il ne perdait rien de son ton et brayait si furieu- 
sement que ceux-ci se mettaient à fuir, comme si le baudet fut 
un lion et les éléphants des lièvres. Il en restait si fier que, 
maître du camp, il se promenait d’un air aussi martial que s’il 
eût été un cheval. Il portait une selle et un frein, ainsi qu’un 
très riche caparaçon et chaque fois qu'on l’en revêtait c’était 
pour lui jour de fête. Tel Bucéphale quand Alexandre le mon- 
tait, il faisait tant de gambades et de cabrioles, poussait tant de 
braiments qu’il semblait vouloir obliger tous les bourris * d'Es- Foi. 19 r*. 
pagne et les éléphants du Cambodge à le reconnaître pour roi. 

Quand les Castilas eurent la guerre que je vais raconter, il se 
montra non moins courageux qu’eux en gardant son poste par 
ses ruades et ses morsures sans qu’aucun des ennemis put rien 
gagner sur lui. A cause du grand nombre des Indiens qui sur- 
vinrent, râne ne put suivre les Castilas, ni les Castilas le 
défendre, il s’en suivit pour l’âne qu’il resta au Cambodge et 
que les Castilas partirent. Il ht entendre alors autant de brai- 
ments, montra autant d’affliction que s’il eut compris qu'il était 
captif et disait adieu aux Castilas. Ce fut un événement si 
remarquable dans le sentiment des Indiens qu’il y eut pour eux 
matière à grande admiration et pour les Castilas sujet de tris- 
tesse, parce que chacun avait un aussi gros regret de le laisser 
que s’il eût été l’un d’eux. 

Le capitaine Blas Ruiz ayant ainsi le cadeau à portée, envoya 
demander permission à Huncar Prabantul de le lui présenter 
ainsi que l’ambassade : il ne voulut les recevoir jusqu’à ce que 
les Chincheos reçussent satisfaction des dommages subis et que 
les Castilas ne leur eussent restitué les jonques et biens qu’ils 
leur avaient enlevés. Le capitaine Blas Rjuiz dit en public qu’il 
agirait ainsi, mais enjoignit en secret à Juan Sedeho, qui avait 
les jonques en sa possession, de n’en rien faire. Grâce à quoi il 
s’ensuivit permission de Huncar Prabantul * pour que le capi- Foi. îovo. 
taine Blas Ruiz allât lui présenter l’ambassade et le cadeau. Il 
se disposa à le faire à Sistor où était le roi et emmena avec lui 
trente-neuf Castilas et le P. frère Diego Aduarte. Dieu l’or- 
donna ainsi en vue de ce qui allait arriver. 

Avant de présenter leur don et ambassade, les Castilas furent 
avertis que le roi cherchait leur mort. En prévision des maux 
que promettait cette nouvelle et tenant leur trépas pour trèspro- 
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bable, ils prirent la résolution de vendre chèrement leur vie, 
puis ayant accompli d'abord leurs devoirs de bons chrétiens, ils 
résolurent de donner Tasipit à la demeure du roi. Blas Ruiz et 
frère Diego Âduarte faisant office de capitaines et les autres 
gardant Tordre qu’ils avaient, avec un courage et une valeur 
remarquables, ils passèrent deux rivières et ayant mis en 
déroute les gardes qui étaient sur le pont d’une des rivières, 
arrivèrent au palais à deux heures de la nuit et l’attaquèrent 
comme s’ils eussent été des lions. Ils renversèrent les murs, 
abattirent les cloisons, assaillirent les tours, enfoncèrent les 
portes, tuèrent les hommes et allaient semblables à la foudre du 
ciel. Le roi s’enfuit avec ses femmes, une balle Tatteignit et il 
perdit la vie. Il se livra un tel combat que la terre foulée par les 
Foi.aor. Castilas en trembla, épouvantée de ce qui arrivait. ''Le soleil 
parut et Ton vit le mal causé : les palais détruits, la terre jon- 
chée de morts, les rues rougies de sang, les femmes poussant 
des clameurs, les unes pour leurs maris, les autres pour leurs 
fils, d’autres encore pour leurs frères et la ville était telle qu’il 
semblait que ce fut Rome brûlant, Troie anéantie ou Carthage 
détruite. Ce ne sont pas là des exagérations : ce sont des vé- 
rités pures et simples; et ce n’est pas encore tout ce que les qua- 
rante et un Castilas firent de plus fort. 

La nouvelle de la mort du roi se répandit, les Indiens 
devinrent furieux et se rassemblèrent en si grand nombre qu’ils 
semblaient être des nuées de sauterelles couvrant la terre. On ne 
voyait autre chose en Tair que des arcs, des flèches et des traits, 
plus drus que la grêle. Ils ne portaient pas d’arquebuses parce 
que les Castilas avaient brûlé la poudrière. Les Castilas se 
replièrent sur Churdumuco, où étaient leurs embarcations sur 
fleuve Mékhong, et il leur fallut passer une rivière : les Indiens 
attendirent qu’ils commençassent à la passer à la nage, les 
entourèrent d’ûn côté et de l’autre et se mirent à leur décocher 
des flèches, mais les Castilas montrèrent bien ici qui ils étaient et 
quel sang réchauffait leur cœur. La petite guerre qu’ils soutinrent 
contre les trois mille Chincheos, Tassaut des palais et la mort 
du roi ne furent que la répétition de la tragi-comédie qu’ils 
Fol. 20V*. jouèrent là et le novi-*ciat de la profession de vrais soldats 
qu’y ils firent. L’eau de la rivière leur arrivait à la poitrine, 
celle du ciel — il pleuvait — était abondante : avec leurs ron- 
daches, ils couvraient les bassinets de leurs arquebuses afin que 
la poudre ne se mouillât. Nombre d’entre eux étaient blessés, 
tous étaient fatigués et aucun n’avait mangé, bu ou pris du 
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repos la nuit et le jour d'avant. Le soir suivant, ils comnien- 
cèrent à passer la rivière et à minuit ils Tavaient traversée. La 
rivière était grande et large, les Indiens Cambodgiens ne con- 
naissaient pas le gué, les flèches et les traits pleuvaient et les 
Castilas s'ouvraient le passage partout comme s'ils eussent été 
indifférents et immortels. Ils passèrent enfin la rivière, en 
jouant toujours de l’arquebuse, avec beaucoup d’ordre et d’ac- 
cord et frère Diego Aduarte faisait office de capitaine. Si l’un se 
fatiguait, il le prenait à ses côtés, les consolait tous et sans mal- 
traiter aucun des Indiens, en défendant et en encourageant les 
Castilas, il incommodait les Cambodgiens plus que tous. Et 
les Castilas acquérant plus de bravoure grâce aux nouvelles 
difficultés, l’un d'eux combattait comme dix et dix comme cent, 
et tout les quarante comme s’ils eussent été quarante mille. 

Les Cambodgiens avaient à leur tête un Indien très coura- 
geux ; il portait un bracelet d'or qui lessemblait à un serpent 
enroulé, garni d’os de caïman et d'autres animaux. Il était 
superstitieux et, croyant que grâce à ce bracelet il nepou*vait Fol. 3ir« 
mourir, il se précipitait tel un lion, mais les Castilas le désabu- 
sèrent vite car l’un d’eux avec une hallebarde l’ouvrit par le 
milieu (i). Les Cambodgiens en demeurèrent si décontenancés 
qu’ils s’enfuirent tous, et bien que volant plutôt qu’ils ne mar- 
chaient, il leur semblait qu’ils demeuraient sur place. Les Castilas 
restèrent maîtres du terrain et regagnèrent leurs bateaux. Ils s'y 
embarquèrent, se reposèrent du labeur passé, contents du succès 
et tristes de n’avoir pas fait davantage. 


§. IIL 

Arrivée du général Gallinato ; il ordonne aux navires de 
mettre à la voile et de faire une reconnaissance au Cam- 
bodge. 

L es Castilas étaient reposés des fatigues passées, de sorte 
que le contentement qu’ils avaient de se voir libérés d’un si 
grand péril fut augmenté encore parce qu'à ce moment arriva à 
son tour Gallinato, leur général. Ils l’informèrent des vicis- 

(i) En Indochine et dans l’Arehipel indien, des os d’homme, d’éléphant, 
de rhinocéros, de crocodile, de singe, de serpent, etc., sont portés en guise 
d’amulettes. A Atjeh, comme au Cambodge, un bracelet d’or est un puis- 
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Fol, 21 V". 


Fol. 22 r». 


sitûdes qu’ils avaient subies etGallinato leur fit part des siennes. 
Les Castilas et les Cambodgiens loyaux amis d'Apram Lan- 
gara, le prièrent âvec bea^toup d’instance et en raison de la 
mort * du tyran Huncar Prabantul, de rester dans le pays, lui 
offrant Tappui et le soutien nécessaire. S’il l’eut fait, le Cam- 
bodge et les royaumes voisins appartiendraient aujourd’hui à 
Votre Majesté. 11 pouvait le faire et ne le fit point pour des rai- 
sons qu’il donnera ; et, de crainte que les Cambodgiens ne le 
retinssent de force, il alla inspecter les navires et donna Tordre 
de lever l’ancre et de mettre à la voile. Il y avait à bord pénurie 
de vivres et pour faire provision de victuailles, on relâcha à 
Milon (f), province du Cambodge. En raison des troubles 
passés, les Cambodgiens avaient fui dans leurs montagnes 
en abandonnant dans la barre ou embouchure du fleuve 
une estacade et fortin de bois très solide. Le général envoya 
trente soldats ayant pour chef Miguel Jaque de los Rios et, 
encore qu’avec très grande difficulté, ils détruisirent le fortin et 
estacade. Ils s’avancèrent dans le pays, mais ils ne découvrirent 
dans le village ni vivres ni gens : comme ils n’avaient pas reçu 
d'ordres pour aller plus loin, ils revinrent incontinent à leurs 
navires, harassés et morts de faim. Môme aventure leur arriva 
à Pratarpan ( 2 ) : aussi le général Gallinato prit le parti de passer 
au royaume de Champa. 


§. III. 

Description du royaume de Champa et mœurs 
de ses habitants, 

L e royaumé de Champa est situé entre le Cambodge et Sinoa, 
province de Cochinchine, à onze degrés de latitude. Il est 
très élevé et montagneux, il s’y trouve cinq collines que Vicente 
Fernandez, pilote du capitaine Blas Ruiz, nomma les Cinq- 
Plaies (3), lorsqu’il les reconnut en voguant vers le Cambodge, 

sant préservatif. A Madagascar, les chefs portent au cou, pour se garder de 
tout mal, des dents de crocodile. Cf. A. Cabaton, Amulettes che!( les peuples 
islamisés de /’Exfréme-Onewt dans la Revue du monde musulman^ vol. VIII, 
juiU.-août 1909, p. 38 i et suiv. 

(1) Vinh-long. 

(2) Prâh Trapeang —Travinh. 

( 3 ) Las cinco Llagas. 
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comme je Tai rapporté. Tout ce royaume est une forêt d’ébène 
et du meilleur que l’on connaisse. Il possède de l’or, de Targent 
et de l’artillerie (i), bien qu’il ne soit pas aussi riche que ses 
voisins. Les naturels sont de taille moyenne et médiocrement 
blancs. C’est une nation malicieuse et de mauvais cœur. Ils 
sont païens, adorent le soleil et les étoiles, et les animaux de la 
terre. Ils ont de nombreuses idoles (2) qu'on pose sur des chars 
quand on les fête; ce char est garni d'épées et les gens par 
dévotion s’approchent du char (en marche) : les uns se placent 
sous les roues et se laissent couper par le milieu, les autres pré- 
sentent le pied, d'autres le bras,* d’autres la main. Ceux qui Fol. 22 V'» 
survivent sont béatifiés et ceux qui meurent sont déclarés saints. 

On brûle (les Chams) après leur mort et on brûle pareille- 
ment leurs femmes avec eux ( 3 ), de la même manière que dans 
l’Inde orientale, ainsi que je le raconterai dans la troisième 
partie de cette relation. Le roi du Champa est traître aux Cas- 
tilas et aux Portugais, il est pirate et perfide, il adore le soleil, et 
à certains jours, selon que la fête qu'on célèbre est majeure ou 
mineure, on immole nombre d’hommes; il y a une fête où l'on 
en sacrifie six mille. On donne l’ordre à certains soldats qu’ils 
aient à les tuer et ces soldats vont par les rues et les maisons 
tuant, sans en excepter personne, les premiers qu’ils rencontrent. 

Ils leur arrachent le fiel et avec les fiels mêlés le roi se lave le 
corps et la tête (4), puis au sommet d’une montagne, il offre au 
soleil les cadavres des victimes. 

(1) « Artillerie,... Est un mot général à tous autres instruments de guerre, 
dont l’on use tant en offendant qu’en deff’endant, hors l’espée, dague, boc- 
quier & harnois du corps de l’homme. Par ainsi tout instrument de trait, 
soit de feu ou autre, est entendu sous ce mot ». Jean Nicot, Tlirésor de la 
langue françoise. .. (Paris, 1606, in-fol.). 

(2) Pagodes. Sur le double sens de ce terme : « idole 0 et « temple », cf. 
Hobson-Jobson, s. v. Pagoda. 

( 3 ) Cette coutume est très ancienne. Le P. E.-M. Durand, dans Le temple 
de Pô Romé à Phanrang (B. E. F. E.-O., i. III, p. 602), remarque d’après 
une inscription, qu’elle « était encore en pleine vigueur au xvii" siècle, et 
que la femme qui se dérobait à ce devoir était jugée digne d'une éter- 
nelle flétrissure ». Il cite encore à ce sujet le passage suivant du Cang muc^ 
ch. 8 , p. 45, se rapportant à l’année i 3 o 6 : « La coutume chame est qu’à 
la înort du souverain, la reine monte sur le bûcher pour le suivre dans la 
mort ». Et cet autre d’Odoric de Pordenone, qui visita le Champa entre 
i 3 i 8 et i 33 o : « Quant aucuns homs meurt en ce pays, on ensevelist sa 
femme avec lui, car ils dient que drois est que elle demeure avec lui en 
l’autre siècle ». (Ed. Cordier, p. 188). 

{4) Tcheou Ta-kouan, Mémoires, trad. Pelliot, p. 173, rapporte dès 
1296 « que chaque année, le roi du Champa exigeait une jarre de fiels 
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Depuis peu, en cette contrée, par haine des Castilas, On 
permet aux Maures de prêcher la loi de Mahomet, et nom- 
breux sont ceux qlâî la professent de nouveau. 

Le général Gallinato" relâcha au Champa pour se procurer des 
vivres : le capitaine Blas Ruiz ayant été captif en ce royaume 
connaissait le pays et débarqua. On ne voulut lui vendre ni vic- 
tuailles ni provisions, mais il prit par les armes ce qui lui 
Fol. 23 r®. était nécessaire, * regagna les navires avec son butin et l’on 
mit à la voile. 


§. ni. 


Description des royaumes de Cochinchine ; et ce qui arriva là 
au général Gallinato et à ses gens. 


L e royaume de Cochinchine est plus en avant et, en voguant 
vers la Chine, par seize degrés de latitude. Il est en tout 
semblable à la Chine, extrêmement riche en or, argent, pierre- 
ries, en la meilleure soie du monde et en vivres abondants. Les 
habitants sont blancs, pleins d esprit, pas très forts aux choses 
de la guerre, mais ils sont très habiles marchands, grands lar- 
rons et plus rusés que les Gitanes; ils tirent vanité de volti- 
ger (i) et nombre d'entre eux exercent cet art merveilleuse- 
ment. Ils portent les cheveux longs et ont plusieurs femmes qui 
vivent rebutées par la mésintelligence qui règne entre elles; 
elles portent envie aux femmes chrétiennes, parce qu’un homme 
n'en épouse qu’une seule. Tous s’habillent de soie ; il en est 
Foi.a3 V*. très peu qui se vêtent de boucassin. Pour le trafic * et les con- 
trats, ils ont compte, poids et mesures; leurs marchands ont 
toujours balance en manche et certaines tables dont ils se 

humains en contenant des milliers. » Sur cette barbare coutume, com- 
mune autrefois à la plupart des peuples de l’Indochine, et qui tient à la 
croyance générale en Extrême-Orient que le fiel est le siège du courage, 
voir l’intéressante note de M. P. Peliiot relative au texte ci-dessus. 

(i) « Faire divers tours sur une corde tenduü sans être bandée, & qui est 
élevée à i5. ou i6. piez de terre. » Richki.et, Dict. de la langue française^ 
8. v. voltiger. C’est aussi le sens de l’espagnol boltéar {voltear). 

« Le jour anniversaire de la naissance du roi [du Cambodge]... les acro- 
bates, les saltimbanques, les danseurs de corde de l’intérieur, les comé- 
diens chinois et annamites, viennent prêter leur concours aux artistes de la 
capitale ». L’un des divertissements les plus anciens et les plus goûtés que 
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servent pour compter et mesurer (i). De même que nous comp- 
tons die un à dix, de dix à cent et de cent à mille, ils comptent 
de un à six, de six à soixante et de soixante à six cents et sur ce 
nombre multiplient leurs comptes (2). Ce royaume a de très 
riches édifices et beaucoup de rivières, de bons ports, d'agréables 
passes et Ton y emploie des galiotes à rames. En ce pays seu- 
lement se trouve le bois précieux qui s'appelle calambac et 
aguila ( 3 ). 

Le général Gallinato relâcha dans Tun des ports de ce royaume 
qui s'appelle Cachan (4) : il y vit, échouée sur la plage et abat- 

celui-ci oflVe à sa cour et au peuple consiste à voir des bateleurs danser sur 
des cordes tendues, en tenant des plumeaux de queues de paon dans les 
mains. « Nous verrons plus tard, en parlant de l’ancien palais des rois 
khmers à Angcor, que les cordes sur lesquelles on dansait alors étaient en 
lanières de cuir de buffle tordues et assujetties au sommet de tours 
puissantes. » Moura, Le roy. du Cambodge^ t. 1 , p. 243. 

(1) Une abaque ou boulier, en annamite bàn iinli. On en trouve une 
bonne description et la théorie dans : Variétés tonkinoises, par A B [le 
P. Souvignet, M. A.] (Hanoï, 1903, in-8”), p. 433. 

(2) Les Annamites d'aujourd’hui ont adopté le systèire décimal des 
Chinois. Les recherches faites n’ont pu m’apprendre s'il en était autrement 
autrefois; mais un reste de numération par 6 subsiste dans la façon de 
compter certaines monnaies : une ligature de sapèques en contient 600; la 
piastre d'argent vaut environ 6 ligatures », et le « cent » (loo® partie d’une 
piastre) 36 sapèques. Il est encore à remarquer que le cycle chinois est de 
60 ans, les animaux de ce cycle au nombre de 12, etc. 

Les Babyloniens, d’autre part, possédaient un système mathématique où 
le nombre 6 avait une grande importance et de nos jours la numération 
duodécimale a des partisans; dans l'ancienne France il y eut des agnels et 
des ccus d’or de 60 au marc ; des écus de 6 livres, des pièces de 6 blancs, 
des pièces de 24, de 12 et de Osons; certaine monnaie allemande valait 
aussi 60 kreiitzers, etc. 

En Hollande, 600 florins constituent « cen zak guidons » (un sac de 
florins) et le « zak » (sac), mesure pour les blés, est la 36 ® partie du « last », 
autre mesure. Cette division par 6, 12, 60, 600, etc, des mesures, 

des monnaies et des poids existe d’ailleurs depuis la plus haute antiquité 
et M. , 1 .-A. Dkcourdemanciie, Traité pratique des poids et mesures des 
peuples anciens et des Arabes (Paris, 1909, in-S»), en cite de nombreux 
exemples. 

Des populations nègres de la côte de l’Ouest africain, les Bolanais et les 
Bouramanais, ont une numération où le nombre 6 )oue un rôle fondamental. 

( 3 ) Bois d’aigle dont la meilleure qualité est connue sous le nom de 
calambac. Voir mes Nouvelles recherches sur les Chams, p. 49-51. — 
Hobson-JobsoHy s. v. aloes, calambac, eaglewood. — P. Pelliot, B, E. F. 
E.-O., t. IV, p. 217, n. 3 . 

(4) Tourane, port de Quang-nam (Cachan). V. Borri, Relation, p. 104 : 

« Cacciam, qui est la ville où demeure le Roy, à six ou sept lieues à côté 
de Turon, allant par eau sur la rivière ». 
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tue en carène, la galère royale où mourut le gouverneur Gômez 
Pérez et apprît que l’étendard royal, l’artillerie et toutes les 
autres richesses que la galère renfermait avaient été partagés 
entre le roi du Tonquin, oclui de Sinoa et celui de Cachan.'Le 
général Gallinato s’étant approvisionné de vivres donna l’ordre 
aux capitaines Diego Belloso et Blas Ruiz de se rendre par 
terre au royaume des Laos afin d’aviser Apram Langara, roi du 
Cambodge, de ce qui s’était passé. Ils se mirent en chemin et 
Foi.84ro. après quelques jours de voyage, informèrent le gé-*néral Galli- 
nato que le roi du Cambodge était en vie et en bonne santé, 
qu’il avait marié son fils aîné avec la fille du roi des Laos et que 
son frère était revenu de Siam où il était en captivité, qu’eux 
mêmes allaient lui rendre visite puis l’accompagner jusqu’à ce 
qu’il fut rentré en possession de son royaume et enfin qu’ils 
tiendraient Manille au courant de ce qui se serait passé. 

A la même époque le général Gallinato envoya Gregorio de 
Vargas en ambassade auprès du roi du Tonquin, pour lui récla- 
mer la galère, l’artillerie, l’étendard et les assassins du gouver- 
neur Gômez Pérez. Le roi du Tonquin n’accorda aucune de ces 
choses et faillit tuer l’ambassadeur Gregorio de Vargas. 

Il y avait dans le port en même temps que les Castilas 
quelques navires japonais ; un des soldats espagnols, ayant 
raison suffisante pour agir de la sorte, donna un soufflet à un 
Japonais païen. Les Japonais se crurent outragés et, en manière 
de satisfaction, demandèrent au général Gallinato de consen- 
tir à ce que le Japonais offensé donnât des coups de plat de 
sabre sur le dos du Castila qui lui avait fait injure — c’est de 
cette matière qu’ils tirent satisfaction d’offenses semblables. — 
Le général Gallinato ne fut pas de cet avis, mais permit que le 
Castila et le Japonais combatissent corps à corps. Les Japonais 
F0I.34 vo. qui redoutaient * le défi, demandèrent assistance contre les Cas- 
tilas aux rois de Cachan, Sinoa et Tonquin. Le général fit 
prier ces rois de ne point les favoriser, mais bien qu’ils eussent 
promis de ne donner aucun appui aux Japonais, ils violèrent 
leur parole et vinrent avec de nombreux brûlots contre les 
Castilas au secours des Japonais. Les navires étaient nom- 
breux, les artifices de feu très grands et le vent les poussait en 
poupe, tandis que les Castilas l’avaient en proue. Ce fut la plus 
grande de leurs difficultés et là où ils coururent le plus grand 
péril, mais ils avancèrent autant qu’ils purent avec grand cou- 
rage et dans le meilleur ordre. Ils renversèrent les artifices et 
tuèrent les ennemis. Les rois de Sinoa et de Cachan étaient à 
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terre, souhaitant que le Japonais remportassent la victoire et 
que les Castillas fussent vaincus, mais l’événement contraire 
s^étant produit, ils en furent mortifiés et s’emparèrent du provin- 
cial frère Alonso Jiménez et de frère Pedro Ortiz (i), religieux 
de saint François, qui étaient à terre et n’avaient pu s'embarquer 
quand les brûlots s’avancèrent contre les Casiilas. Le général 
Gallinato voulut les racheter, mais les rois dirent qu’ils ne les 
rendraient que s’il leur était donné une arquebuse en échange. 

Il parut au *général que cette manière de rachat était une espèce Foi. 
de vasselage et de soumission et il ne voulut pas l'accepter. Les 
religieux demeurèrent captifs et le général partit pour Manille. 

§. IV. 

Le général Gallinato fait voiles pour Manille et 
renseigne Luis Orti\ débarque à Malaca, 

G allinato leva rancre le quatre septembre et fit voile 
pour Manille — n’étant ni roi, ni marié avec la fille du 
roi du Cambodge, comme on le raconte faussement en Castille, — 


(i) Le F. Pedro Ortiz Cabezas, prêtre, entra dans Tordre de S. François 
et fut affecté à la province de S. José. En i 38 o, il se rendit à Mexico et 
participa activement à la fondation du couvent de S. Côme dans la pro- 
vince de S. Grégoire des Philippines en Nouvelle-Espagne. De là, il passa, 
en i582, aux Philippines où il fut aussitôt envoyé aux missions de Cochin- 
chine. En iSSy, il est nommé procureur de la province des Philippines à 
la cour d’Espagne. En i 5 y 3 , nous le retrouvons au Mexique premier prélat 
de la cure de S. Jacques. 11 renonce à cette dignité en 1594 et retourne aux 
Philippines où il ne séjourne guère davantage car, en 1696, il s’embarque 
pour l’Europe avec le fr. lai Pedro de los Sanios, délégué par sa province 
auprès des cours de Madrid et de Rome; mais des pirates les capturent 
et les remettent au roi du Siam qui les emprisonne et songe d’abord à les 
faire périr, les renvoie ensuite en ambassade à Manille. Dans ce trajet de 
retour, une furieuse tempête les jeta sur la côte du Cambodge où Diego 
Belloso et Blas Ruiz leur firent grand accueil, les présentèrent au roi 
qui les reçut aussi avec beaucoup d’égards et leur permit de bâtir une 
église. Quelque temps après, les deux religieux étaient enveloppés 
dans le massacre que les Malais firent de Diego Belloso, de Blas Ruiz et de 
tous les Espagnols alors au Cambodge. Cf. l’intéressante étude du P. Fr. 
Lorenzo Pérez, Los espanoles en el reino de Camboja en i5gy, dans El 
Eco franciscano, de Santiago de Galice, juillet 1912. pp. 407-409. — Deux 
autres franciscains, d’après le P. Pérez, firent partie de l’expédition de Luis 
Pérez Dasmarinas ; ce furent les fr. Juan Bautista et Diego de Sta. Maria. 
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bien qu"*!! eut pu ménager les royaumes susdits à la couronne de 
Votre Majesté. îl arriva à Manille et quelques mois après se 
mam en cette ville avec Çqna Geronima de Zarate, qui fut 
d'abord Wpd^se^' du référendaire Torres ; tout dernièrement 
Gallinato, fiflfa aux Moluques au secours d’Andrea Fqrtado de 
Mendoza (i), qui avait fait naufrage à Solor ( 2 ). 

En l’absence du capitaine Blas Ruiz qui était allé au l^aos 
avec le capitaine Diego Bclloso, l’enseigne Luis Ortiz prit le 
Fot 25 v«. commandement. Lui, le P. frère Diego Aduarte, le frère lai * frère 
Juan Deçà, Miguel Aguado, Miguel Jaque de los Rios et tous 
les soldats de Blas Ruiz, atteignirent le détroit de Singapore où 
les Selates (3) leur offrirent du poisson, des cocos, du riz et de 

(1) Cf. nE Morüa, éd. Rktana, p. i 36 et suiv. — Andrea Furtado 
de Mendoza, gentilhomme portugais, était renommé pour sa valeur, son 
énergie, sa stricte justice. Désireux d’aller à Ternate, U avait demandé 
du secours à Bravo de Acuna qui lui renvoya quelques renforts avec 
le général Gallinato, dont Mendoza se loua fort par lettre, sans que 
l’expédition réussit. A son tour, Mendoza prêta, en i6o6, son concours à 
Acuna pour la conquête des Moluques. Furtado de Mendoza connaissait 
peut-être mieux qu’aucun Européen en Extrême-Orient toutes les routes 
marines et terrestres, l’art de faire la guerre en pays asiatiques et la situa- 
tion politique de ces pays. En 087 il devint gouverneur des Indes à la place 
d’Alexis de Menescs, archevêque de Goa ; sa ferme administration jeta un 
dernier éclat sur la domination portugaise en Asie; sa bravoure et sa 
force morale inspiraient une telle confiance à ses administrés que tant qu’il 
gouverna, on conte que les boutiques à Goa restaient ouvertes même la 
nuit. 

(2) Le texte porte Golor, faute d’impression pour Solor, une des îles de 
la Sonde, non loin de Timor. 

( 3 ) Selat (CULw) en malais signifie détroit, passage entre des groupes d’îles ; 
de sorte qu’on appelle souvent les pirates orang selat « hommes du dé- 
troit », parce qu’ils ont l’habitude de croiser dans les détroits. Dans plu- 
sieurs contrées malaises on donne parfois aussi le nom de Selat aussi bien 
à la ville qu’au détroit de Singapore. Cf. Favrk, Dict* malais-français^ s. v. 
Sciât. — « Le nom de Orang laot (et de Orang Salât)., dit Dubois de Janci- 
GNv [Unk pitt. : Japon., Jndo-Chine, p. 523 a), ne sert qu’à désigner les Malais 
maritimes, dont le domicile est la mer, depuis trois siècles que les Portu- 
gais les ont fait connaître, ci qu’ils les nommèrent Cellati, ou Salât, Sallati 
{Sallehers d’A. Hamiltoii, vers l'année 1 700)* les redoutables pirates de ces 
eaux {\e$ Speck-Malayer des Hollandais), qui aujourd’hui encore ne vivent 
que de pêche et de piraterie, » 

M. R. J. Wilkinson, le savant éditeur des Papers on Malay subjects, dans 
le Supplément, The Aboriginal tribes (Kuala Lumpur, 1910), p. 24, dit qu’à 
l’époque où les Portugais s’établirent à Malaca leur hinterland était occupé 
par deux races aborigènes : les Ccllaies, dont l’habitat, suivant les an- 
ciennes cartes, était Sungey Ujong et les Benua du Mont-Ophir et d’au-delà. 

* Valentyn [Oud en Nieuiv Oéit--4ndiên) donne ce mot sous la forme Cellates. 
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Teau. Il y avait dix-sept navires de pimtes Panes et Patanes, ils 
reconnurent les sept jonques des Castilas et vinrept contre 
elles. Ce fut la dernière guerre qu’meurent à souteny; les* Gastî- 
las en cette expédition ; ils y déployèrent un Bltime.effqrt qui leur 
devint très nécessaire, celui de l’ennemi étant fort grand. EnBn 
les Castilas vainquÎTent : cent de leurs ennemis moururent 
et trois parmi les Castilas ; frère Diego Aduarte s’en tira avejC 
une mauvaise blessure; Miguel Jaque de los Rios se comporté 
en cette occasion, comme en toutes les autres, et combattit 
comme un vieux Castila. Ils passèrent le détroit et rencon* 
trèrent les floues du roi d’Achem ou Sumatra et celles du roi dè 
Johore, qui entre eux sont grands ennemis. Le roi d’Achèm 
reconnut les Castilas, et comme il savait leur valeur, il leur 
offrit sa flotte afin qu’ils la dirigeassent et qu’ils l’aidassent ainsi 
contre le roi de Johore, leur promettant en même temps nom- 
bre de bons offices. Mais les Castilas étaient exténués : ils pas- 
sèrent aussitôt à Malaca. 

Ils débarquèrent le seize novembre un $a*medi scion leur 
co'mpie et un dimanche selon celui des Portugais, à cause du 
jour qu’ils ont de différence quand les uns rejoignent les au- 
tres (i). Ils furent bien reçus à Malaca et demeurèrent en cette 
ville jusqu’en mai de l’an [iSJqy. Luis Ortiz et le P. frère Diego 
Aduarte retournèrent à Manille en juin de cette meme année avec 
tous les autres Castilas, et l’enseigne Miguel Jaque de los Rios 


Les hypothèses au sujet de l'équivalent malais dcCcllate sont nombreuses. 
On a proposé Orang Laut, Orang Sùlitar ou Orang Sâlat; mais aucune de 
ces interprétations n’est satisfaisante. Cellates pourrait ùite Sisi Laut o\x 
Besisi Laut, nom que portent encore les Besisi de la cote de Jugra. Quoi- 
qu’il en soit, les Cellates des Portugais correspondent exactement aux 
Besisi d'aujourd’hui cl occupaient le même territoire. 


(i) « Quelques vns ont irouuc cesle variation & diuersilé estr&gc, & leur 
semble, que cela procède de la faute des vns, ou des autres, ce qui ïl’est 
pas touiesfois, mais est vn conte vray & bien obscrué : car suyuant la 
différence des chemins par où ont esté les vns et les autres, il faut néces- 
sairement dire, que quand l’on se rencontre on doit auoir un iour de 
différence. La raison est pourcc que nauigcant d’Occident à l’Orient, l'on 
va tousiours gaignant le iour, & irouuc l'on plusiost le leuer du Soleil, éc 
au contraire ceux qui nauigent d’Orient au Ponent vont tousiours perdant 
le iour & s’en retirent arrière, pource que le Soleil de plus en plus ledr va 
leuant plus tard, & comme plus ils vont approchant du Leuant ou du 
Ponent, plus il ont le iour tost ou tard... Maintenant donc que les Portu- 
gais ont fait leur nauigation d’Occident à POrient, & les Castillans d'Orient 


Fol. 26 v*. 
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passa aux Indes orientales. Il s’embarqua pour Lisbonne et arriva 
dernièrement en cette cour rendre compte à Votre Majesté de tout 
ce quia été raconté. IlféUtrait riche de fatigues et de services, 
mais pauvre de deniers : il fut hors d’état de soutenir les frais 
de la cour et quoiqu’il eut soumis un mémoire à Votre Majesté 
sur cette matière, il ne put attendre la réponse et s’embarqua 
pour le Pérou ; il est de retour une seconde fois en cette cour, 
comme suite à sa première requête. 


en Occident quand ils se sont venus à ioindre & rencontrer, qui a esté aux 
Philippines & Macan, les vns ont gagné douze heures d’aduance, &, lès 
autres en ont perdu tout autant. Par ainsi en vn niesme poinct & en vn 
niesme temps ils trouuét la différence de vingt heures, qui est un iour 
entier. Au moyen de quoy nécessairement les vns sont au troisiesme de 
May quand les autres content le deuxiesme : & quand les vns ieusnent le 
Samedy Sainct, les autres mangent de la chair pour le iour de la Résur- 
rection ». Histoire naturelle et morale des Indes tant Oricntalles qiCOcciden- 
talles... composée en castillan par Joseph Acosta, et traduite en françois 
par Robert Régnault... Paris, M. Orry, 1698, fol. 120 r*'. 

L’œuvre originale porte le titre suivant : Historia natural y moral de las 
JndiaSi en que se tratan las cosas notables del cieîo^ y clementos, meîaleSi 
plantas^ y animales délias : y los ritos^ y ceremonias^ Icyes^ y goviernOyjy 
gueri'as de los Indios. Compuesta por el Padre Joseph dk Acosta,... Sevilla, 
Juan de Léon, ano de 1590, in-4<», 535 -4- 35 p. de tables non numérotées. 

Elle a été traduite en anglais dès le XVIP siècle, et imprimée dans les 
Works issued by the Hakluyt Society^ t. lx-lxi, sous ce titre : The natural 
and moral History of the Indies, by father Joseph de Acosta, reprinled 
from the English îranslated édition of Edward Grimston, 1604, and edited 
wiih notes and an introduction by Cléments R. Markiiam,... London, the 
Hakluyt Society, 1880, 2 vol. in-8“ et une carte gr. in-fol. 

L'observation ci-dessus, n’est pas nouvelle, et on pourrait en citer de nom- 
breux exemples, Pigaketta (éd. Roberston, t. Il, p. 184) Tav^it déjà faite 
avaflt Acosta : « Nous demandâmes [en abordant en certaine île], dit-il 
en substance, quel jour c’éiait, on nous répondit : jeudi, chez lesPortugais », 
et il continue:: « Se marauigliassemo molio p che cra mercore anuy et no 
sapeuamo Como hauessemo herato p ogni Jorno yo p essere stato sempre 
sanno haueua scripto senza nissuna Intermissionc ma como da poy ne fu 
deto non era erorc ma iL viagio facto sempre p occidente et ritornato a lo 
istesso luocho como fa iL solle hauena ponato q®L vantagio de hore vinti 
catro como chiaro si vede ». 

L’écart entre le calendrier des Philippines et celui d’Espagne subsista 
jusqu’au 3 i décembre 1844, époque à laquelle le gouvernement péninsu- 
laire^ d’accord avec l’archevêque de Manille, les fit concorder. 
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SECONDE PARTIE 

des événements du Royaume du 
Cambodge et de ceux qui 
arrivèrent en son voyage à 
D. Luis Pérez Dasmarinas 

CHAP. I. I. 

Apram Langara étant au Laos marie son fils avec V infante 
de ce royaume et reçoit avec beaucoup de contentement les 
capitaines Diego Belloso et Blas 

U AND Apram Langara fut vaincu par le roi de Siam en 
la bataille qu’ils se livrèrent à propos de l’éléphant blanc 
— comme je l’ai rapporté brièvement dans la première 
partiede ceite*relation, chapitre l'Sïj 5 , — il s’enfuit du Cambodge Foi. 27 V». 
et se rendit aux royaume et cour du roi des Laos. Celui-ci le reçut 
humainement, lui témoigna beaucoup d’amitié, et en signe de 
grande alliance et pour ratifier les bonnes dispositions réci- 
proques, le fils aîné du roi du Cambodge épousa la tille aînée du 
roi des Laos. La satisfaction des rois, des princes, et générale- 
ment de tout le royaume fut très grande, principalement parce 
que le frère du roi du Cambodge qui avait été captif à Siam 
s’échappa de sa prison avec trois mille de ses compagnons et 
arriva à la cour des Laos au temps où se célébraient les fêtes de 
ce mariage et s'y montra le plus galant et le plus gentilhomme. 

Ces événements heureux auraient pu consoler le roi du Cam- 
bodge et lui faire oublier les malheurs passés, mais encore qii'il 
montrât joie et contentement en apparence, intérieurement il 
restait tout à fait inconsolable et triste sans prendre un seul ins- 




i32 événements du CAMBODGE 

tant de repos. Le désir de régner sur terre a tant de pouvoir sur 
les homnies qu’il a fait perdre la vie et le ciel à beaucoup, tandis 
que chez les hommes justes le désir qu’ils ont de régner avec le 
Fol. îiSr-. Christ dans le ciel peut tant et l’cmporic si bien qu’il les force * 
et oblige à renoncer au monde entier et à leur vie propre. Il y a 
une infinité d'exemples de cette vérité dans les lettres divines 
et humaines, bien qu'elles soient rarement d’accord sur un sujet. 

Apram Langara connaissait bien la vérité de notre religion 
chrétienne, il y était alfeciionné, savait aussi qu’il avait absolu- 
ment besoin d’elle pour régner avec le Christ dans le ciel et 
qu’elle lui était avantageuse pour recouvrer le royaume du 
Cambodge. Pour pouvoir se faire chrétien, en tant que personne 
particulière et publique, pour son bien propre et le bien de ses 
royaumes, il désirait retourner au Cambodge et parce que le 
chemin pour l’accomplissement de ses desseins ne s’ouvrait pas, 
il vivait en mourant et mourait en vivant une mon, ou une vie 
pleine d’agitations. 

Les capitaines Diego Belloso et Blas Ruiz arrivèrent à la 
cour du roi des Laos, ayant souffert niainies difficultés; mais 
Dieu sait les vaincre toutes quand il daigne se manifester aux 
hommes, et de même qu'il mit l’apôtre Philippe dans le char 
de l'Eunuque de la reine de Candace qui allait scrutant le pas- 
sage d’Isaïe (i)Jl conduisit les capitaines Diego Belloso et Blas 
Ruiz au royaume des Laos quand Apram Langara était le plus 
FoKaBv». tourmenté par ses désirs. Leur bonne ar’^rivée raviva encore 
davantage le tison fumant des bonnes dispositions d’Apram 
Langara, lui ouvrit la porte pour régner au Cambodge et 
régner dans le ciel. Béni soit celui qui donne à chacun ce dont 
il a besoin pour être sauvé. 


§ II. 

Apram Langara reiourne dans son royaume du Cambodge : il y 
est bien reçu et accorde de grandes faveurs aux capitaines 
Diego Belloso et Blas Rui:{. 

L es noces des princes du Cambodge étant célébrées, le roi 
Apram Làngara, avec l’aide du roi des Laos, prit ses dispo- 
sitions pour retourner au Cambodge. Emmenant avec lui son 


(i) Actes des ApàtreSj VIII, 27-40. 
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frère, ses fils, sa bru, les capitaines Diego Belloso et Blaz 
Ruiz, et la suite convenable à la qualité de sa personne, il entra 
en son royaume du Cambodge. Déjà le tyran était mort dans 
l'assaut que lui donnèrent les quarante Castilas et comme le 
royaume était seul et désireux de posséder son roi légitime et 
naturel, il fut extrêmement bien accueilli. Il convoqua les états, 
fit prêter serment aux princes, combla dMionneurs son frère et 
accorda de grandes faveurs à tous, en particulier aux capitaines 
Diego * Belloso et Blas Ruiz : il donna au premier le royaume Fol. aQr* 
de Bafano, au second le royaume de Tran (i), où il y a dé très 
précieuses épices, pour qu'eux, et après eux ceux qu'ils vou- 
draient, les eussent et en jouissent à perpétuité, grâce au brevet 
que Votre Majesté leur fit la grâce de leur accorder. 


Le roi du Cambodge envoie des ambassadeurs au Gouverneur des 
Philippines avec les nouvelles de ses bons succès et lui demande 
des ministres pour se faire chrétien, 

P OUR l'entier accomplissement de ses bons desseins, le roi 
Apram Langara envoya aussitôt des ambassadeurs au gou- 
verneur de Manille avec les bonnes nouvelles de tout ce qui s’était 
passé et pour demander qu’on lui envoyât sans retard des mi- 
nistres qui le baptiseraient lui et tout son peuple. II souhaitait, 
s’il était possible, que ce lussent des religieux de saint Domi- 
nique, parce qu’il leur gardait depuis son enfance reconnais- 
sance et affection, et particulièrement à cause des grandes 
épreuves qu'ils avaient traversées lors du voyage de Gallinato, 

Les ambassadeurs du Cambodge partirent pour Manille; afin 
de leur donner les choses indispensables et pour garder les côtes 
du fleuve Mélvhong,il envoya en son nom comme agent et capi- 
taine général un Indien * notable du royaume de Johore (2). Cet FoI, 29 
agent mit bien en route les ambassadeurs et garda les côtés avec 
fidélité, mais offensa gravement le roi en emmenant avec lui 
subrepticement une sœur du roi et contre sa volonté il vivait 
avec elle en concubinage. Le roi dissimula cette injure, passa 
par dessus pour le moment jusqu’à ce que revinssent les ambas- 
sadeurs de Manille avec le secours nécessaire. 

(i) Les provinces actuelles de Uàphnom et de Trâng, au sud du Cam- 
bodge, et séparées par la branche du Mekhong appelée Fleuve postérieur. 

(2) Un Malais,'qui par la suite, contribuera grandement à faire échouer les 
Espagnols dans leur désir de s’établir au Cambodge ou de l’occuper. 
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§ 111 . 

Le gouverneur des Philippines reçoit 1 ambassade du roi du 
Cambodge et choisit pour général de V expédition D. Lui\ 
Pére\ Dasmarinas. 

L a nouvelle de tout ce que j'ai raconté parvint à Manille quand 
déjà gouvernait D. Francisco Telle de Guzman (i). Dési- 
reux de réparer les maladresses du général Gallinato et souhai- 
tant la conversion des roi et royaume du Cambodge, il accorda 
aux ambassadeurs, avec Tavis et consentement de toute la ville, 
tout ce qu’ils demandaient, et pour que l’expédition eut bon suc- 
cès, désigna comme général D. Luiz Ferez Dasmarinas pro- 
FoL3or«. fondément désireux * d’achever cette conversion commencée par 
son ordre. Des capitaines furent aussitôt nommés, des soldats 
enrôlés, des navires armés, avec toutes les munitions nécessaires 
de terre et de mer ; et parmi les religieux les plus intelligents et 
les plus savants qu’il y avait en saint Dominique, on en choisit 
trois dont le principal fut le P. frère Alonso Jimenez qui revenait 
de Cochinchine et outre ceux-là deux religieux de saint Fran- 
çois ( 2 ), pleins de bonnes qualités, très lettrés et de grande vertu. 

§. [iin.] 

Le général D, Luis Pérei Dasmarinas met à la voile et les 
frégates de Pedro Bastigui et de Fernando de los Rios font 
naufrage. 

L ’EXPÉDITION étant réglée en la forme dont il a été parlé, les 
soldats furent répartis entre les trois frégates et toutes trois 
firent voile ensemble. Le temps leur fut contraire avant qu’ils ne 
sortissent des îles Philippines et ils subirent une tourmente ler- 

(i) Francisco Tcllo de Guzmân, ne à Séville, chevalier de Santiago, tré- 
sorier de la chambre de commerce des Indes, fut le sixième gouverneur 
titulaire des Philippines, il arriva à Manille en i3g6 et peu après se maria 
avec sa cousine, Dona Tomasina Tello de Orozeo. Il mourut, en avril i6o3, 
un an après avoir été retnplacé par Pedro Bravo de Acuna. 

(2) Probablement les PP. Juan Bautista et Diego de Santa Maria. — Voir 
ci-dessus, p. 127, n. i, à la fin. 
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rible; la frégate de Pedro Bastigui, qui était Tune des capitanes, 
se*perdit avec tous ses gens et il n’en réchappa personne, sauf le FoI.Sot», 
pilote Pedro Rodriguez (i). Soutenu seulement par une table, il 
nagea trois jours en la mer, il prit pied à Tîle de Hainan et de 
là passa ensuite à Tagayan (2). La seconde qui avait pour capi- 
taine Fernando de los Rios ( 3 ) eut grand mal et perdit beaucoup 
de monde, mais une partie se sauva et aborda à Tagayan. Le juge 
mage (4) de cette ville et côte était Diego de Chaves Canizares, 
auquel Votre Majesté avait accordé cet office et une comman- 
derie en cette province, après qu'il eut été sergent-major à Min- 
danao et à Manille. Les revers qu’il souffrit sont dignes d’être 
notés et les grands services qu’il rendit à Votre Majesté méritent 
d’être connus et demandent une relation particulière. Pour le 
moment il suffit de dire qu’il est homme très zélé pour le bien 


(1) M. W. E. Rctana {Indic. biogr.^ p. 566\, croit pouvoir identifier ce 
Pedro Rodriguez avec un Francisco Rodriguez, attaché à la personne du 
D»" A. de Morga, en qualité de porte-enseigne, il fit partie de l’expédi- 
tion de Luis Pérez Dasmarinas. Il mourut, avec le titre de capitaine, en 
combattant contre Van Noort, le 14 décembre 1600. 

(2) Ou plutôt Cagayân, province qui occupe l’extrême portion nord-est de 
Luzôn. Le port est à Aparri, sur la côte nord de l’ilc, à lest de l’embouchure 
du Rio Grande de Cagayân. 

Sur la rive droite de ce fleuve se trouvait Nueva Segovia (actuellement 
Lal-lô ou Cal-loc), siège d’un évêché qui fut transporté à Vigan (ou Bigan) 
en 1755. 

(3) Le colonel Ilernando de los Rios arriva aux Philippines en i588. Il y 
prit part à diverses expéditions militaires et fut promu capitaine. Il s’enrôla 
en lôgS dans l’expédition de D. Luis Pérez Dasmarinas au Cambodge, 
mais resta en Chine. Il était aussi distingué d’esprit que vaillant, et le goût 
des aventures s’accompagnait chez lui d’une curiosité toute scientifique, 
d’une culture peu commune et d’une ingéniosité rare. Soldat, marin, 
inventeur, cartographe, il dressa la première carte de Luçon ( 1897) ; inventa 
un astrolabe (Cf. Quelques doc. esp. et port.., p. 35), un appareil pour trans- 
former l'eau de mer en eau douce et dans l’un de ces deux voyages en 
Espagne y fit imprimer, en 1621, son rarissime et précieux Memorial \y 
relacion | para su Magestad, del \ procurador general de las | Filipinas de lo 
que cotiviene remediar, y de | la rique^a que ay en ellas,y en las | Islas del 
Maliico. 1 Ano [ici : Armes d'Espagne] 1621. \ En Madrid | Por la viuda de 
Fernando Correa. | Titre, feuille d’erratas -f* 37 fl’., in-4®. — Le nom de 
l’auteur se trouve au fol. 1 sous cette forme : Hernando de ï.os Rios Cojro- 
nel Clerigo presbitero, Pro-|curador general de las Islas Filijpinas, Maluco, 
y todo aquel Ar-jchipielago. . . — La Bibliothèque nationale en possède un 
exemplaire, coté 01. 434. 

H. de los Rios mourut probablement peu de temps après à la publication 
de son livre à Madrid. 

(4) Alcalde mayor. Juge qui a sous sa dépendance tout un district ; juge 
de première instance. 
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puWîc eh môme temps que grand capitaine, et qu’il accueillit 
avec bienveillance les soldats naufragés qui arrivèrent, comme 
sITeut été le père de çj^cuin d'eux. 


§ V. 

FoUir*. Le général D. Luis Pére:{ Dasmarihas relâche dans la prq-- 
vince de lauquin et lui et ses gens passent par de nom- 
breuses épreuves, 

L Ë général D. Luis Pérez Dasmarihas navigua avec sa fré- 
gate et après de nombreuses difficultés reconnut la pro- 
vince de lauquin (i) — qui est terre ferme de Chine située 
entre Chincheo et Canton — .Au moment d'atterrir ils firent 
naufrage et à la fin, comme on dit, l’àme entre les dents et 
s'en remettant à la miséricorde divine, recrus de sommeil, 
accablés de fatigue, exténués de faim et de soif, le général D. 
Luis Pérez et sa troupe sautèrent à terre sans sauver plus que 
leur vie, ayant perdu la frégate et avec elle de grandes richesses, 
Ils s'arrangèrent de manière à être le moins mal qu'ils purent, 
mais bien qu’ils fussent tous fort misérables, le général D, 
Luis Pérez Dasmarihas Tétait encore plus que tous. Ils eurent 
grand’faim et en seraient morts si une jonque que le P. frère 
Jorge de Mota expédiait de Chine au Siam n'eut relâché sur la 
Foi.3iv». hîcme Côte. Il se produisit une mutinerie entre* les soldats : 

elle faillit porter le trouble dans le camp et l’amener à se sou- 
lever contre son général. Le général D. Luis Pérez Dasma- 
rihas, informé, s’empara de l'auteur de la rébellion — et bien à 
contre-cœur — lui coupa la tète. Le provincial frère Alonso 
Jimenez, excédé de tant d’ennuis, afin d’apporter quelque 
remède aux-nombreuses personnes qui souffraient — le général 
D. Luis Pérçz Dasmarihas et ses gens — s’en fut à Macao (i), 

(f) Il semble que ce mot lauquin soit ici une faute d’impression pour 
lanquiHy nom donné dans les anciennes relations au port de Nanking (Lan- 
chih, Lanquin, Lanquien, Lankine), et à la province dont il dépendait. 

, (a) Texte : Macan. — Ce Macan ou Machan, de nombre de relations espa- 
gnoles, vient-il du portugais Macatt, où Vu final a été lu n? On pourrait le 
croire puisqu’on Portugal le nom officiel de Macao est depuis bien longtemps 
-« Macau », — Hobson-Jobson^ qui se sert peu de documents espagnols, ne 
donne pas Macan. Il note, s. v. Macao^ que les Portugais ont pu tirer ce 
mot de A-mâ-ngao « la Baie d’Ama ». Ama est la « Mère », « la Reine du 
Ciel », la patronne des marins. 
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colonie portugaise près de Canton. 11 était vieux, une maladie 
très grave l’atteignit et bien que fière Antonio Caldera, vicaire 
de saint Dominique de Macao, l’entourât dç soins, il mourut sans 
avoir pu rendre service ni à D. Luis ni à ses soldats. Et ainsi 
croissaient chaque jour les besoins, et plus encore les tyrannies et ^ 
fourberies que leur faisaient subir les Chinois naturels de ce pays 
et les vexations qui leur venaient des mandarins : de tout cela 
D, Luis Dasmarinas souffrit de grandes peines. Mais en tout 
il agit en chrétien et avec sagesse. 

A côté du logis des Castilas était une fontaine assez merveil- 
leuse : Teau y est de telle propriété que quelle que soit la chose 
qui y entre vivante, elle en sort pétrifiée. Une écrevisse qui pour 
son malheur avait pénétré en cette * fontaine se changea aus- Foi.32r 
sitôt en pierre : l’enseigne royal Andrés Lariz Durango (i) l’em- 
porta en Castille. En considérant ceiic fontaine les Castilas 
s’entretenaient, et grâce aux discours qu’ils tenaient passaient 
sur leurs besoins et devenaient ainsi de très grands et très 
pauvres philosophes. 


CHAPITRE II, § I. 

Le juge mage de Tagaydn donne nouvelle et avis au 
Gouverneur des Philippines du naufrage du général D, 
Luis et de ses frégates; le Gouverneur lui envoie du 
secours et le P. frère Diego Aduarte entre dans la ville 
de Canton. 

L e sergent-major Diego de Chaves Canizares, juge mage 
de Tagaydn, eut bientôt connaissance du naufrage du 
général D. Luis Pérez Dasmarinas et de sa troupe, de son 
arrivée en Chine, des peines qu’il traversa et de la fin qu’eurent 
les deux frégates sorties avec la sienne. Ayant secouru ceux qui 
avaient pris terre sur sa juridiction, il informa de tout ce qui 
s’était passé le Gouverneur des Philippines, D. Francisco 


(i) Ce personnage, sur lequel je n’ai pu me procurer aucun détail bio- 
graphique, aurait écrit, en vers, des Lettres philippines et une Histoire des 
Philippines. Cf. Antonio de Lkôn Pinelo, isrifome de la Biblioteca oriental... 
(Madrid, 1629, in-4®), titulo vu, p. 80. 
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Telle de Guzman. Celui-ci eut, comme chrétien, le cœur tô-uché* 
Foi.Sav*. de ces désastres * et comme ministre de Votre Majesté, très zélé 
pour le service royal, il ^^ppliqua aussitôt à envoyer du secours 
au général D. Luis Pérez Dasmarihas, fit appareiller une fré- 
gate, la pourvut de capitaine, pilote, soldats, vivres, munitions 
et de tout ce qui était nécessaire et en particulier donna Tordre 
qu'on embarquât, pour accompagner ce secours, le P. frère 
Diego Aduarte, Le gouverneur savait bien et avait pleine con- 
naissance de quelle importance le P. frère Diego avait été lors 
dü premier voyage, aussi lui parut-il nécessaire de Tenvoyer 
porter remède aux désastres du second. Celui-ci s’embarqua 
et en peu de jours arriva au cantonnement du général D. Luis 
Pérez Dasmarinas et de sa troupe. Tous savaient combien la 
présence du P. frère Diego leur faisait défaut, aussi s'en 
réjouirent-ils infiniment et la célébrèrent-ils comme le remède à 
leurs maux ; le P. frère Diego entendait et parlait très bien la 
langue de la province de Chincheo et comprenait en grande 
partie celle de la province de Canton. 

U alla à Canton sur Tordre de D. Luis, informa les man- 
darins du motif de sa venue et leur fit comprendre que les Cas- 
tilas ne venaient pas faire la guerre, ni espionner le pays mais 
Fol. 33 r*. qu’ils avaient fait relâche pour s'approvisionner du* nécessaire 
et continuer leur voyage. Quelques mandarins de paix (i) 
vinrent Tun après Tautre rendre visite au général D. Luis 
Pérez Dasmarinas : il leur fit de nombreux présents grâce au 
secours qu’il avait eu de Manille. Les mandarins lui en surent 
bon gré et la troupe put se pourvoir de ce dont elle avait besoin. 


SU. 

Le P, frère Diçgo Aduarte en la ville de Canton souffre nombre 
de maux et se rend dans la ville de Macao, Le général D. 
Luis va le retrouver, 

L e défaut le plus commun des Chinois est d'être avides, prin- 
cipalement leurs mandarins. Voyant de quelle importance 
la présence du P. frère Diego était pour les Castilas, et dési- 


(i) Mandarinos de pa:^. Cf. Moros de maures qui prêtaient serment 
de fidélité au roi d’Espagne et qu'on employait à négocier avec ceux de 
leur nation. 
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Veux de gagner par cette voie quelque çalapit (i), ou argent — 
on le nomme ainsi en leur langue — , ils commencèrent à dire 
que les Castilas étaient des voleurs et que le P. frère Diego 
Aduarte venait espionner le pays et reconnaître la ville et port 
de Canton, et pour cette raison se saisirent de lui. Ils lui don- 
nèrent la question * aux doigts jusqu'à faire jaillir le sang entre 
les ongles et la chair, le condamnèrent à être fouetté, et après 
l’avoir déshabillé, le bourreau étant prêt, ils lui mirent les me- 
nottes aux mains, une chaîne et un cadenas ( 2 ) au cou et le pro- 
menèrent à travers Canton, comme on fait en Castille aux diffa- 
mateurs. Lui se réconforta par sa grande sagesse et courage et 
la grande expérience qu’il avait des difficultés, et Dieu permit 
que des Sangleyes ou Chinois (3) qu'il avait connus à Manille 
promirent mille laels ou ducats d’argent pour sa liberté. C’était 
ce que désiraient les mandarins, iis prirent l’argent et donnèrent 
en gage aux Sangleyes le P. frère Diego. Celui-ci s'échappa la 
nuit de Canton et s’en fut en la ville de Macao, avertit de sa 
libération D. Luis, lequel sur cet avis et avec le secours que le 
P. frère Diego Aduarte lui apporta de Manille et lui envoya de 
Canton, alla le rejoindre a Macao. 


S ni. 

Le général D. Luis Pére^ Dasmarihas entre à Macao^ y est 
bien reçu, relâche une seconde fois en la même ville et après 
maintes difficultés part pour Manille. 

D on Pablo de Portugal était capitaine de la ville de Macao; 

il reçut très bien D. Luis Pérez Dasmarihas et tout son 
monde. Le général D. Luis Perez Dasmarihas se pourvut de 

(i) Sous la forme salapit, c’est, d’après Fcrd. Bi.umkntritt [Voc. 
de lociit, et de mats particuliers à l'espagnol des Philippines), un mol bi- 
saay qui signifie « monnaie ». Pardo de Tavjcra (K/ sanscrito en la lengua 
Paris, 1887, in 8"), l’écrit salapi, et du que c’est l’unique monnaie 
qui ail un nom en tagal : elle vaut un demi douro ou quatre « reales 
fueries ». 

« A local silver coin in use in ihc Philippine Islands and still familiar 
to the people is ihe salapi (broadly meaning moncy), the Tagâlog word for 
a S o. 5 o Spanish coin. )) Ga:{etteer of the Philippine Islands, p. 127. 

(2) Une cangue ? 

( 3 ) Sangley = Chinois. « Los de Manila llaman Sangleyes â esios Chi- 
nes (ceux de Manille), que es lo mismo que mercadores, nombre que sale 


Fol. 33 V- 


Fol. 34 r*. 
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tout le nécessaire, mit à la voile et se dirigea sur Manille. Il 
eut des vents contraires et fut obligé de relâcher une seconde 
fois à Macao. Le copiniun des Portugais s’en inquiéta et 
pensant que le généraf b. Luis Ferez Dasmarinas revenait en 
la ville non forcé par le vent contraire, mais bien poussé par sa 
cupidité, s’alarmèrent de sa venue et lui firent très mauvais 
accueil. Le P. frère Diego Aduarte, pour se remettre des grandes 
souffrances qu’il avait supportées à Canton et se rétablir d’une 
maladie, était resté à Macao. Il semblait que Dieu l’eut 
Fo1.34v«. ordonné * ainsi pour le bien des uns et des autres : il apaisa les 
* Portugais en leur faisant connaître la vérité et tranquillisa le 
général D. Luis et sa troupe. Les Portugais ayant procuré 
aux Castilas tout le nécessaire, D. Luis Pérez Dasmarinas fît 
voiles aussitôt pour Manille et le P. frère Diego Aduarte s’em- 
barqua pour Malaca où j’étais déjà. Il s’éleva une violente 
tempête mais il sut si bien donner du courage aux Portugais 
qu’il semblait que Dieu fit grâce de la vie à scs compagnons à 
cause de son bon exemple et grand courage, comme saint Luc 
l’attribue à saint Paul (i). 

A la fin, D. Luis arriva à Manille où il fut très bien reçu et 
le P. frère Diego Aduarte débarqua à Malaca où je lui rendis 
tous les bons offices que je pus. 


§ IV 


Le gouverneur des Philippines envoie de nouveaux renforts au 
Cambodge ; les Castilas et les religieux qui jr vont meurent 
brûlés, 

T ANDIS'que toutes ces choses arrivaient au général D. Luis 
Pérez Dasmarinas et au P. frère Diego Aduarte à Canton 
et à Macao grâce aux Chinois et aux Portugais, le gouverneur 
Fol. 35r*. D. Francisco Tello de Mène* ses ( 2 ) désirant que cette expé- 

de las palabras chinas [1^ que quiere decir dicho oficio. » 

Historia politica de los Establicimientus ultramarinos de las Naciones 
europeas. Por Eduardo Malo dk Luque [anagramme de el Duque de 
Almodovar], Madrid, i784-»790, 3 vol. in-4% t. V, p. 202, note, cité par 
Retana, Estadismo, t. II, p. *526. 

(i) Actes des Apôtres^ XX VU, 22-44. 

(2) Francisco Tello de Guzman ? 
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dition eut bon succès, fit appareiller deux navires avec les 
vivres et munitions nécessaires pour la mer et la terre. Les 
capitaines étaient Luis Ortiz del Castillo cjui avait fait la pre- 
mière expédition en compagnie du général üallinaio, le capi- 
taine Luis de Villafanc ( i ), de nombreux soldats et au premier 
rang renseigne Diego Garcia de Chavcs, naturel de Yepes, 
neveu du capitaine Diego de Chavcs Gahizares, et Pablo Anto- 
nio, originaire de Corcega, bourgeois de Lima, — qui fut Tun 
de ceux qui arrivèrent en cette ville avec Doha Isabel Bar- 
reto (2), quand elle vint, ayant fait naufrage, des Iles Salomon 
— , et trois religieux dominicains, tous pourvus du nécessaire* 
Ils mirent à la voile par bon temps et peu de jours après 
jetèrent Tancre et mouillèrent dans la barre du fleuve Mékhong. 

La malice du capitaine général qui gardait cette côte pour 
le roi du Cambodge, — lequel, comme je l'ai dit, était un Indien 
naturel de Johore qui vivait en concubinage avec la sœur du roi 
contre la volonté de celui-ci — était grande, il souhaitait une 

(1) lAiis de Villafaiic, des Philippines s’éiaii rendu, en i au Japon; à 
Nagasaki, rapporte de Moiga,il sc ha avec un certain (jovea, métis de Por- 
tugais et de Japonaise : tous deux s’avisèrent d’aller au Cambodge où ils 
étaient avertis de rexpedition tic i 5o8. Arrivés à Chordcmuco, ils se dis- 
tinguèrent, en l’absence de lUas Ruiz et de Diego Belloso, parmi les impru- 
dents qui molestèrent, bien à contretemps, les Malais de l’Okna Laksamana 
et pillèrent sans vergogne. Villalanc parvint a s’échapper dans la barque de 
J uan de Mendoza Ganiboa avec les PP. Dominicains Maldonado cl Labas- 
tida, Malaver et le métis (iovea, pnneipanx laiitcurs du désaccord, quand 
le r.aksamana eut niassacie tous les espagnols venus tiu (Cambodge. Réfu- 
gies au Siani, ils y curent encore tics démêlés avec les iiuligènes et mou- 
rurent tous, saut Malaver, à la suite des blessures reçues à celte occasion, 

(2) Doua Isabel Barreio, galicienne de naissance, avait été en partie 
élevée au Pérou. En i 38o clic épousa Alvaro de Mcndana de Ncira (i34i- 
18 octt)brc 1 qui fut uu des u découvreurs » des terres australes. Il 
alla à leur découverte en i puis, en j.Stj.S, dans une deuxième expédi- 
tion où sa femme raccompagna. Le navire avait pour piloie-inajor le savant 
navigateur Pedro Fernandez de Quir('>s, Portugais au service de l’Espagne 
et à qui revient, en grande partie, l’honneur des découvertes faites. Sur 
les instances de sa femme, Mcndana s'établit pour la coloniser dans l’île de 
Santa Cruz et y mourut presque aussitôt. Son énergique épouse gouverna 
à sa place les terres découvertes, mais les Espagnols qui y étaient décimés 
par la maladie et le climat la forcèrent à lever le camp. Quiros les ramena 
tous, après une traversée fort pénible, en février 159G à Manille où Isabel 
Barrelo se remaria avec D. k'ernando de Castro, parent éloigné de son 
premier mari et général de la H(ntc des Indes. Dès lors la vie de cette 
Icmmc d'un grand caractère se ctnifond avec celle de son mari qu'elle suit 
au Mexique, au Pérou, en Galice enfin où ils achèvent leurs jours et 
élèvent les enfants issus de leur union. 
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occasion de tuer le roi Apram Langara et de soulever Je 
royaume. Cette occasion s'offrit et il ne la perdit point. II ne 
laissa pa$ les Castila^.atteindre Sisior où se trouvait le roi, 
Foi.35v“. leyr fit mauvais accueil * et eut recours à cet effet à des Japo- 
nais qui étaient à l’ancre dans le même fleuve. C’est la coutume 
dans ces royaumes orientaux que lorsque deux personnes se 
rencontrent en un chemin, l’inférieur se range pour laisser 
passer librement le supérieur. Un Japonais et un Castila se 
rencontrèrent et pour décider quel était le supérieur et le plus 
digne d’être honoré, après avoir eu grande querelle, ils en 
.vinrent aux mains et le Castila donna tant de coups de pieds 
et de soufflets au Japonais qu’il le laissa fort mal en point. 
Celui-ci s’en fut rejoindre scs compagnons et sut si bien exa- 
gérer l'ortense subie, que tous allèrent rendre compte au Malais 
de ce qui s’était passé et ils résolurent de massacrer tous les 
Castilas. Les Japonais étaient nombreux, outragés et com- 
battaient pour la dignité et honneur de leur nation. Le Malais 
était ambitieux, désirait soulever le Cambodge et boire s’il le 
pouvait le sang des Castilas. Il se concerta avec les Japonais et 
tous ensemble avec une armée inimaginable, ils attaquèrent les 
frégates des Castilas sur mer et sur terre. Ceux-ci étaient peu 
nombreux et ne se tenaient pas sur leurs gardes, les ennemis 
étaient en grand nombre et préparés; un combat, le plus cruel 
dont on puisse avoir idée, commença. Les Castilas ne furent 
ni moins courageux ni moins valeureux que lors de la première 
Fol.36ro. expédition, mais ils fu * rent plus malheureux ; ils combattirent 
comme des lions et vengèrent très bien leur mort. Entre tous 
l’enseigne Diego Garcia de Chaves et Pablo Antonio semblaient 
être traits de la foudre du ciel Le capitaine Luis de Villafane se 
jeta à la mer pour aviser le roi Apram et les capitaines Diego 
Belloso et Blas Ruiz : les autres restèrent à combattre. Les 
navires prire'nt feu et alors moururent brûlés et invaincus les 
Castilas et les trois religieux dominicains. Grâce à l’avis qu’il 
reçut, le roi Apram Langara dépêcha aussitôt ks capitaines 
Diego Belloso et Blas Ruiz, l’un par mer et l’autre par terre. 
Ils arrivèrent en peu de temps et encore qu’ils firent beaucoup, 
servirent peu : le Malais et les orgueilleux Japonais, et quelques 
Cambodgiens qui, pour avoir soutenu le premier tyran crai- 
gnaient un châtiment mérité du roi Apram Langara et se joi- 
gnirent à eux, tous ensemble attaquèrent les capitaines Diego 
Belloso, Blas Ruiz et la troupe qui était avec eux et les 
anéantirent en un instant. 
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'Le roi se mit en sûreté et le Malais demeura seigneur de la 
mer et de la côte. Il tira quelques biens des navires qui avaient 
brûlé lors de la preniière lutte, but dans les calices qu'avaient 
apporté les religieux, revêtit les ornements sacrés * et fit mille Foi.36v 
autres irrévérences dignes d’un gentil et d'un païen avec ces 
objets. Depuis il vendit le tout à quelques Indiens de Malaca : 
je les rachetai et envoyai le tout à Manille. 


§ V 

Description du royaume de Siam, ambassade du capitaine Juan 
Tello de Aguirre et mort du capitaine Juan de Mendoza. 

L e fleuve Gari se jette dans la mer sur la côte qui court vers 
la Cochinchine, entre les royaumes de Pan et du Cam- 
bodge; il est le commencement du royaume de Siam (i) A qua- 
rante lieues au-dessous est la ville de Siam où est la cour du 
royaume. Les rives du fleuve sont très fraîches, couvertes 
d'arbres et de maisons de plaisance. Le fleuve entoure la ville et 
la ville a une enceinte de briques de cinq brasses de haut et trois 
de large avec beaucoup de créneaux (2). A Tintérieur elle a cent 
lagunes et dans Tune d’elles de nombreux navires peuvent 


(1) Je tiens de l'cxtrCrne obligeance de M. le colonel E, G. Gerini, si au 

courant des choses de Siam, les communications suivantes : « Fleuve Gart. 
C’est à mon avis la rivière de Krat (aujourd’hui mieux connue sous le nom 
de rivière de Thùng-yâi) qui se )ctte dans la mer sur la côte orientale du 
golfe de Siam par 12° 12 de lat. Nord, environ, un peu plus au sud de 
Chanthabün. L’endroit est bien connu depuis les temps anciens, principa- 
lement à cause des mines de rubis et de saphirs qui se trouvent dans 
l’intérieur. Le nom de Kvat ou Kyylt (écrit Kvas, A'rr/.v) est très ancien 
aussi ; je Fai identifié au Pagrasa de Ptolémée (voir mes Rcsearches on 
Ptolemy's GeograpJiy, etc., p. 190-19 1). Cette forme grasa^ com- 

parée à la prononciation Krat de Kras, pourrait à la rigueur expliquer la 
{orme Gart (pour Grat ou Ki'at) du P. de S, Antonio. Enfin la rivière de Krat 
répond très bien à la description de cet auteur, car elle formait à peu 
près le commencement du royaume de Siam, du côté de Cambodge. 11 
ne semble guère qu’il faille chercher ailleurs, par exemple à Krah^ sur 
l’isthme de la presqu’île malaise du même nom, ou à Krut petit village plus 
au nord, sur la cote occidentale du golfe de Siam. » 

(2) Cette capitale qui est appelée Siam — tout comme dans Eederici cité 
par Ramusio [Hobson-Jobson, s. v. Siam ) — doit être Ayuddhyâ ; la descrip- 
tion en est en elïet celle que donnent de cette ville toutes les anciennes rela- 
tions.». Lç fleuve qui entoure la ville » est sans doute le Mè-nam,. 
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mouiller, même s’ils sont de ^inq cents tonneaux. Toutes les 
maisons sont fort belles, faites de pierres et de chaux, mais le 
palais du roi est magnitiijue et très fort % t 4 ‘ comprend quatre 
‘ corps de bâtfments, quatre tours, de nombreux monastères, de 

larges escaliers ; les fenêtres et les portes sont d’ébène, les vitres 
decristal.il renferme de nombreuses sallès, un grand nombre 
de chambres et aniichanrtbres, de riches tapisseries et dressoirs. 
Il possède plusieurs pagodes ou varelles (i) — ils appellent 
ainsi leurs temples — avec de nombreux bonzes et beaucoup 
d’idoles. La pagode du roi est dédiée* au soleil, qui est de ses 
dieux. Elle peut soutenir la comparaison avec tous les bons 
édifices de l’Europe, le grand portail, en particulier, est le plus 
beau de ceux que^ Ton connaît aujourd’hui au monde (2). En 
cette pagode ou varelle sont les dieux de la guerre, de la paix, 
de la terre, de l’eau, de la santé, de la maladie et le dieu du 
sômmeîl fait avec tant d’art qu’il ronfle comme s’il était vivant. 
L’image du soleil, auquel le temple est dédié, est toute d’argent, 
les dents sont de diamant, les yeux faits de différentes pierres 
précieuses, le bras droit est tout d’une pierre d’inestimable 
valeur, on ne sait laquelle. Elle a un trou sur la têie<4.on y verse 
dé l’eau et elle sort par un autre [trou] qu’elle a en certaine 
partie du corps. Les Siamois regardent cette eau comme de l’eau 
bénite et disent qu’elle a la vertu de rendre fécondes les femmes 
stériles. Dans toutes les pagodes, principalement en celle-ci, 
P0I.37V*. *il ya de nombreux bonzes (3); ils se font gloire d’être très 
charitables, accueillent les hôtes avec beaucoup de douceur, et 
en signe d’afi'ection leur lavent les pieds et ja tête, leur coupent 
les cheveux et les ongles, et de même que les Indiens de la Nou- 
velle-Espagne donnent aux Cachopines (4) en signe d’amitié 
leurs chilcs ( 5 ), eux aussi offrent des bouquets de fleurs aux 
nouveaux débarqués. 

La puissance du roi est très grande, il a trois cent cinquante 


(1) Sur Torigine de ces mots, voir Ilohson-Jobsou^ s.v. Pagoda et Varella, 

(2) Les pagodes royales sont d’une magnificence dont on ne se fait pas 
une idée en Europe » dit Pallegoix [Descn'p. du roy. thai ou Siam, p. 64- 
66) et après en avoir décrit les richesses, il ajoute que « dans les temples 
tout est resplendissant de peintures et de dorures ; l’idole colossale y appa- 
raît comme une masse d’or ornée de mille pierreries. » 

( 3 ) Pour rhistoire de ce terme, v. Hobson-Jobson^ s. v. 

(4) Cachopirif cachuptn^ Espagnol qui passe dans les Indes et s’y établit. 
Ce mot viendrait du portugais cachopo « enfant ». 

(5) « Chile, pimienta de Indias, pqyvre d'Inde, » Oudin, Thrésor, s. v. ‘ 
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mille hommes dans spn cartip et possède trois ou quatre mille 
éléphants. Ceux qu’il, a dans ses écuries ont des couvertures de 
velours, dorment sur’^des matelas de satin et boivent dans des 
calones (1), ou bàssins d'argent. De meme que les rois du 
Cambodge enrichirent leurs ports et augmentèrent leurs 
biens royaux grâce à l’amitié des Portugais, il y a de longues 
années que les rois de Siam ont dans leurs cour et port 
des Portugais ; particulièrement le roi qui vit à présent éut 
auprès de lui Diego Perça Tibao, de l’ordre du Christ, Manoel 
Pereyra, Marcos Gdmez, et les PP. frère Juan de Santo Domingo 
qui mourut en son royaume (2), et frère Jorge de Mota (3), qu'il 
aima toujours beaucoup. 

Après la victoire que le roi de Siam remporta sur le roi de 
Cambodge, il envoya à Luçon des ambassadeurs au Gouverneur 
des Philippines en lui offrant son amitié, autant pour s’assurer 
★ que les Gastilas ne lui feraient pas la guerre en vengeance de Foi.38r. 
celle qu’il avait faite au roi du Cambodge, que pour enrichir 
davantage scs ports. D. Francisco Tello de Guzman, qui alors 
était gouverneur, reçut bien l’ambassadeur et envoya au roi de 
Siam, comrn^e ambassadeurs propres, pour alfermir la paix, les 
capitaines Tello do Aguirre (4) et Juan Ruiz de Ycoaga. 

Us arrivèrent à Siam (5), mais les ambassadeurs que le Siam 
avait envoyés n’étaient pas avec eux, parce qu’ils essuyèrent 

(1) « Calories, semble-t il, doit être rapporte à kala~ôm, mot qui ne sc 
trouve pas dans Pallcgoix, n’ciant pas aussi commun que datis le passe, 
bien qu’il soit encore compris de tous, même parmi le peuple. Kala-ôm 
désigne un poi ou vase ii puiser de l’eau, et sc rattache peut-être 
étymologiquement à kalâ, la demi- noix de coco servant au mOnic usage. 

Il est possible que le P. de S Antonio ait écrit correctcmeni calornc ; calone 
serait alors une faute d’impression. » (Communication de M. le colonel 
G. E. Gerini.) 

(2) « I"ils de San Kstc\an tle Salamanque, missionnaire à Pangasinan 
(Archipel deSulu),à Bataan (Luçon) et au .lapon; martyr illustre » (Ai)ijAaTi:.) 

( 3 ) Sur ce religieux, voir Cac.egas, tlist. de S. Domnif^os, t. 111 , p. 419 et 
suivantes. 

(4) Juan Tello y Aguirre, Sévillan de iiaissancc, était frere du gouverneur 
I). Francisco Tello de Guzman qu’il accompagna aux Philippines en iSqG, 

En 1397, il fait partie d’une ambassade envoyée au Siam ; en iGoo, capitaine 
des troupes mercenaires qui s'embarquèrent sur le vaisseau amiral pour 
combattre le corsaire hollandai.s Van Noort, il se signala par sa bravoure. 

Héritier des biens et litres de son frère, il fut nommé général de la flotte. 

11 commandait le Santiago qui partit en 1G07 pour la Nouvelle-Espagne 
mais périt corps et biens dans l’Archipel. 

( 5 ) Ayuddhyâ, Voir p. 143, n. 2. 
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une tempête. Peu s’en fallut qu’on ne prit les Castilas pour des 
larrons ou des espions : Dieu permit que les Siamois arrivassent 
bientôt; ils informèrent leur roi du bon accueil que le gouver- 
neur des Philippines- leur avait fait à Manille et de l'obligation 
où il était d’agir de môme avec les Castilas, scs envoyés. Aussi 
on les reçut avec de grands honneurs, on leur fit de grandes fêtes, 
on leur donna maints joyaux, si bien qu’ils s’en retournèrent 
fort riches. Les ambassadeurs Castilas montrèrent beaucoup 
de bravoure, parce qu’ils parlèrent toujours au roi en tenant 
leurs armes ci ne lui firent pas la zombaye (i); ils n’en 
furent pas moins traités avec beaucoup de courtoisie, disant 
que cela était dû aux ambassadeurs du roi catholique d’Espagne. 

Les ambassadeurs de Manille s’en retournèrent et le roi de 
Fol. 38 v". Siam, sans aucune raison * fit persécuter les Portugais et en fit 
frire vingt-huit sur des charbons ardents ou dans des chau- 
dières sur le feu, cruauté non encore vue. 

Quand les ambassadeurs Juan 'Fcllo de Aguire et Juan Ruiz 
de Ycoaga arrivèrent à Manille, ils ne purent donner de nou- 
velles du général D. Luis Pérez Dasmarinas, ni rien dire de 
certain sur le Cambodge et à cause de cela, le gouverneur D. 
Francisco Tcllo de Guzman résolut d’envoyer une frégate d’avis 
et de secours au Cambodge. H l’arma promptement, choisit 
pour capitaine Juan de Mendoza ( 2 ), pour pilote Miguel de 

(1) « Taire la Zombaye au Roy de Siam veut dire luy présenter un Placct, 
ce qui ne se fait pas sans faire cliocà fc’esl-à-dirc se prosterner à la sia- 
moise]. .le ne say d'où les Poriugais ont pris celte façon de parler », dit La 
J. ouunHK, ])escr. du roy. de Stam^ 1 , p. 178. « A Siam c’est une coutume 
dont les ambassadeurs mCme des rois ne sont pas atVranchis, que personne 
ne v)eut se prcseiilcr à l’audience publique de Sa Majesté, que nu-pieds et 
prosterné le visage contre terre » Pam.kgoix, Description du royaume Thai 
ou Siam, l. II, p. 143. C’est là sans doute la zombaye ou çumbaya. Quant 
au mot lui-même, qui se rencontre déjà dans bAHHos [Décades, 2, 5 , 2) 
et existe encore en portugais sous la forme ^umbdta, :;umb(iya « profonde 
révérence », il ne peut Cire que le malais sambah, sùmbah « salut respec- 
tueux, salut de .soumission » ou sémbahyaufç ( — sèmbali -f- rang 
«divinité») « adoration ». — Tchkoo T\-koi;an {Mèmoir<;s, p. 177), dit 
que « ceux qui aperçoivent le roi doivent se prosterner et toucher la terre 
du frtint ; c’est ce qu’on appelle san pa [= khmèr sampali] ». 

(2) Juan de Mendoza (Jamboa fut envoyé au Siarn en inqS, deux mois 
après le départ de Luis Pérez Dasmarinas pour l'expédition du Cambodge. 
Sous rinthience de deux dominicains, les PP. Maldonado et I.abastida qui 
SC trouvaient sur son vaisseau, Mendoza au lieu de se rendre au Siarn 
comme il lui avait été ordonné, ht voile vers le Cambodge où il comptait 
trouver déjà des fLspaguols installés. 11 arriva à Chordcmuco et échappa 
seul dans une barque avec quelques rares survivants au massacre qu’un 
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Chaves, et avec eux le P. frère Juan de San Pedro Martir(i) 
ainsi que dix-huit ou vingt soldats, et leur ordonna de mettre 
à la voile. Ils relâchèrent au Cambodge à Tendroit même où 
les Malais et les Japonais étaient à se battre avec les Castilas : 
ils ne les purent aider à cause des courants et vents contraires 
et quittèrent le fleuve Mékhong sans que leur venue eut eu 
d’autre utilité que d’être témoins du courage et de la valeur avec 
lesquels mouraient les soldats de Luçon. Ils relâchèrent à Siam 
où le roi leur fit bonne réception, encore qu’il obligea le capi- 
taine Juan de Mendoza à lui faire lazombaye. 

Les Castilas demeurèrent sur cet affront et les Portugais, 
qui s’attendaient * chaque jour à ce qu’on les fit frire, comme Fol. Sgro 
cela avait été fait pour d'autres, se mirent tous d'accord secrè- 
tement entre eux pour s’enfuir du port. Ils firent ainsi, leur fuite 
fut divulguée et plus de huit mille Siamois vinrent contre eux. 

Ils commencèrent à combattre; bien que parmi les nôtres 
mourut aussitôt Miguel de Chaves le pilote et que le capitaine 
Juan de Mendoza et frère Juan de San Pedro Martir sortirent 
de l’affaire si fâcheusement blessés qu'ils moururent peu de jours 
après, les autres combattirent avec tant de valeur qu’ils tuèrent 
la majeure partie des Siamois, mirent en fuite ceux qui restaient 
et se rendirent à Malaca. 

Je les servis à Malaca en tout ce que je pus, gardai leurs biens 


Malais, l’Oknà Laksarnana ou chc( de la marine au Cambodge (v. p. i 23 ), 
bt des Européens à la tin de 1598. 

Il gagna avec peine Odia (Ayuddhiâ) où, si l’on en croit la relation de De 
Morga, contrairement à ce qu’avance le 1 '. G. de S, Antonio, il fut reçu 
avec beaucoup de froideur par le roi qui lui interdit de quitter la ville sans 
permission. Toujours poussé par le P. Maldonado, Mendoza prit quand 
même la fuite dans une barque poursuivi plusieurs jours par les Siamois 
qui harcelaient ou blessaient la petite troupe. 

Il parvint en Cochinchine où il mourut ainsi que le P. Maldonado des 
blessures reçues dans cette périlleuse retraite; avant d’expirer, le P. Maldo- 
nado écrivit encore à son supérieur pour lui déconseiller toute nouvelle 
tentative sur le Cambodge. 

(i) Dominicain, tils du couvent de S. Pablo de Valladolid, boursier cl lec- 
teur de S. Gregorio de la même ville. Fut premier vicaire de Gabon et second 
de Bataân (Philippines), puis vicaire général élu, commissaire général de l’in- 
quisiiion et gouverneur ecclésiastique de Manille, missionnaire au Cambodge. 

Aduarte et Barrantes citent de lui une « Carta de los sucesos de f ray- 
Juan de San Pedro Martir, rehgioso de la provincia del Santisimo Rosario, 
delà orden de Predicadores, yendo desde Philipinas con fray Pedro de 
Jésus por embajadores al reino de Camboxay socorro que dieron d los Por^ 
tugueses ». Je n’ai pu jusqu’ici la voir. 
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et leur donnai le nécessaire pour qu'ils retournassent à Manille. 
Je leur remis les calices, ornements et livres que j’avais rachetés 
au Malais du Cambodge. Ils débarquèrent à Manille en même 
temps que le général D. Luis Pérez Dasmarihas, et la nouvelle 
du succès malheureux et lamentable qu'eut la seconde expé- 
dition du Cambodge se répandit à Manille, mêlée d’effroi et 
d'admiration pour ces îles, vu le peu de fruit de tant de peines. 


S VI. 

Considérations que suggèrent les événements du 
Cambodge. 

M isérable et digne de pitié, telle fut l’issue du premier et 
second voyage du Cambodge, et pourtant leur cause était 
le service de Dieu et leur fin la conversion de tout ce royaume. 
Si nous voulons apprécier ces choses avec le discours et la 
raison humaine, et les considérer avec des yeux de chair et de 
sang, nous y découvrirons matière à surprise, tristesse, affliction 
et chagrin; mais en pareil accident, le vrai chrétien doit courber 
les épaules et lever les yeux au ciel, laisser faire la volonté de 
Dieu, adorer sa grandeur, s’humilier en sa présence, se consoler 
de ce que ses jugements sont incompréhensibles par l'équitc 
et vérité de ses voies, qui sont impénétrables, et lui rendre 
grâces pour tout. Les lettres divines et humaines nous racontent 
nombre d’autres guerres : nous en avons vu quelques unes de 
nos jours, aussi pies, aussi saintes, aussi justifiées que celle ci 
et qui eurent une fin encore plus misérable et digne de pitié (i). 


(i) Allusion très probable à rancaniissemcnt par la tempête de V Invin- 
cible Armada envoyée par Philippe H, en i 388 , contre rAngleterre pour 
venger la mort de Marie Stuart et restaurer le catholicisme dans ce pays. 




TROISIÈME PARTIE 

des événements du Royaume 
du Cambodge. 

Voyage du Père frère Gabriel 
de San Antonio, de l’ordre 
de Saint Dominique, depuis 
son départ d’Espagne jusqu’à 
son retour en ce pays 

CHAR 1, §. I. 

Description de Vile de Lucon qui est à Vextrémité 
des Philippines . 

■ NTRE toute les îles de l'Archipel de Saint-Lazare, les 

plus connues et fréquentées par les Espagnols * ou Fol. 40 w 
Castilas sont les Philippines. Comme je Pai rapporté, 
on les nomme ainsi en Phonneur du roi don Philippe II, notre 
seigneur, qui est au ciel, etqui ordonna de les découvrir. Miguel 
Lopez de Legazpi et le P. frère Martin de Herrada, religieux 
augustin, firent cette découverte par ordre de D. Luis de 
Velasco Pancien, vice roi de Mexico. Ils reconnurent Pile de 
Cebü où périt Fernand de Magellan, quand quelques années 
auparavant il la découvrit et, ensuite, ils occupèrent Pile de 
Luçon qui est la plus grande et la meilleure de toutes. Lucon 
signifie « instrument pour moudre le riz » et veut encore dire 
(( verger ou jardin «, et cette île peut être nommée ainsi, dans 
Pun ou Pautre sens, car elle produit beaucoup de riz et 
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rJ^s^emî)le à un verger ou à un jardin. Elle est encore toute 
entière très peuplée et ses naturels, encore que de différentes 
races, avec des langues et des vêtements distincts, sont de petite 
taille, de couleur brune, et entendent tous la langue tagale, qui 
est la plus répandue ( i ). Ils écrivent avec des lettres et des carac- 
tères spéciaux, commençant du haut en bas du papier comme 
les Chinois (2). Iis sont tous païens et ont de nombreux dieux 

(1) Sur les peuples ei les langues des Philippines, voir ; Blumentritt 

(F.), List of native tribes of the Philippines and of the languages spoken 
bythem [From the Smithsonian Report for / Washington, 1901, in-8% 

527-547 pages ; planches. — Blumentritt (F.), Ueber die Staaten der 
Philippinischen Eingebornen in den Zeiten der Conquista (Vienne, i 885 , 
in-S", 34 pages; tir. à p. des Mittli. d. k,-k, Geogr. Gesell. in W'^ien). — 
Retana, Aparato bibliogrdjîco, Index, s. v. Linguas. 

(2) Les alphabets des Philippines sont d’origine indienne et, comme ceux 
de rinde, s’écrivent et se lisent de gauche à droite. Le P. de S. Antonio 
compare à celle des Chinois la direction de l’ccriturc des Philippins ; le 
P. Colin {Labor evangelica^ chap. XIII), assure qu’ils écrivent de bas en haut, 
à l’inverse de ce que font les Chinois et les Japonais, l'ous deux ont tort, 
mais cette divergence de vue peut s’expliquer ainsi : les signes des alpha- 
bets philippins, nettement séparés les uns des autres, tracés sur des feuilles 
de palmier longues et étroites, portant quatre ou cinq lignes de texte, 
pourraient, à la rigueur, être déchiflVés en tenant la feuille verticalement; 
récriture se lirait alors de haut en bas, ou de bas en haut, suivant que le 
côté de la feuille où se trouve le premier mot serait placé en haut ou en bas. 

Je ne sache pas qu’il existe un seul manuscrit sur elles philippin ancien; 
mais il paraît que les indigènes n’ont pas complètement oublié leurs écri- 
tures propres. Des alphabets des Philippins (tagal, bisaya, ilocano, etc.) 
nous ont été conservés dans quelques rares ouvrages dus à des religieux 
espagnols. Dès i 5 q 3 , les Dominicains auraient imprimé à Manille, en 
xylographie, une doctrine chrétienne en langue et caractères lagals ; tou- 
tefois la première imprimerie en caractères mobiles ne fut installée que 
vers la fin du XVP siècle à Manille, et grâce à l’ingéniosité, à l’habileté d’un 
Chinois converti, Juan de Vera, aidé de plusieurs Dominicains et du co- 
lonel Hernando de los Rios. On trouvera des informations précises sur 
des ouvrages imprimés en caractères indigènes, avec fac-similés, dans les 
remarquables ouvrages de M. W. E. Retana, Origines de la imprenta 
flipina . Jnvestigaciones histôricas, bibliogr/i/icas y tipogrdJicaSy Madrid, 
1911, in-40, 2o3 pages, et Aparato bibliogrdfîco de la Historia general de 
Filipinas^ Madrid, 1910, 3 vol. in-4<». 

La Relacion de las Islas Filipinas du P. Ciurinc) (Rome, 1604, in-4'*) est 
le premier livre imprimé en Europe où se voie un spécimen d’écriture 
tagale. Thévenot, Relations de divers voyages curieux (Paris, 1663-1673, 
2 vol. in fol.), 1 , p. 5 ; Mallat, Les ilcs Philippines (Paris i 843 ), donnent un 
alphabet des Philippines, 

Sur les alphabets des Philippines, voir : Jacquet (E.) Considérations sur 
les alphabets des Philippines, extrait du Nouveau Journal asiatique t. vin, 
Paris, i 83 i, in-8*, 3 o pages). L’article original a paru dans le N. J. A. de 
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*qu'ils appellent anitos (i); avant leur conversion ils ne s'en Fo1.4it*. 
tenaient pas a un seul roi, vivaient comme en béhétrie (2) et 
chaque province avait ses chefs. Maintenant quasi toute Tile 
est chrétienne : ceux qui n’ont pas reçu le baptême sont peu 
nombreux et c est faute de ministres. Ils disent communément 
qu’ils valent les Casiilas et que ceux-ci apportèrent seulement 
trois choses supérieures aux leurs : la loi — non comme les 
Castilas la gardent, mais comme ils la prêchent —, les femmes 
et le vin. Si on leur demande de quitter le vin, les femmes et 
la loi, ils disent qu’ils garderont le vin au prix de leurs biens, 
qu’ils mettront leur honneur à défendre leurs femmes, et leurs 
biens, leur honneur et leur vie à défendre la loi chrétienne. 

Il y a en cette île de nombreuses rivières, toutes pleines de 

juillet i 83 i, pp. 3 - 3 o, 3 1-45, sous le titre : Notice sur l'alphabet Y lac ou Ylog, 

— (j. DE Hlimboi.dt a contirnic les données historiques mises en lumière 
par Jacquet, voir Extraits d'une lettre de M. le baron G. de Humboldt L 
M. E. Jacquet sur les alphabets de la Polynésie asiatique ^N. J. A., juiu 
i 832 , t. IX. p. 481-308 et Jbid.^ p. 374). Tir. .'i part, i^aris, i 832 , in-8", 

33 pages. — Pakdo de Tavera (T. 11 .), Contribucion para cl estudio de lo.s 
antiguos alfabetos filipinos, Lausanne, 1884,111-8", 3 () pages. — Kkun(11.), 

Eene bijdrage tôt de kennis van 7 oude Pliilippijnsclie Ictterschrift, dans 
Bijdr. Kon. Inst., 4, X, pp. 5()-72 [('.oinpte rendu de l’ouvrage précédent]. 

— Rktana (W.-E.), Los antiguos alfabetos de Eiliptnas, Madrul, 1895, 111-4®. 

— Marcilla y Martin (P. Cipnano), Estudio de lus antiguos alfabetos fili- 
pinos, MalabcSn, i 8 (j 3 ,in fol., iiop. — 1 )k Moiu.a, .S’dct.v.s’ü.s, ctl. Rktana, 
p. 46S, n. 112. Cette intéressante note est duc à MM. E. de los Santos 
Cristobal et W. E. Rktana. 

(i) Divinités domestiques des Tagals ; âmes des ancéiies douées de qua- 
lités surnaturelles et divines. — Pour les vieilles cioyanccs religieuses des 
indigènes des Philippines, consulter : Blumentritt (F.), Der Ahncncultus 
und die religihse Anschauen der Aialaien des Philippinisdicn Aichipels, 

(Vienne, 1S82, in-8® ; tir. à p. des Mittli. d. k.-k. Geogr. Gcscll. ni W^ien). 

— De vcrsprcide GescJinften van Wii.ken (Semarang, etc., 1912), Index, 
t. IV, s. v. Philippijnen . 

{2) Behétries : sorte d’agrégations municipales autonomes que les paysans 
espagnols londèreni, surtout en Castille, pour se défendre eux-nièmcs lors 
des invasions des Vandales, des Alains et des Suèves. l’dîes maintinrent 
leurs libertés à travers les siècles et formèrent de petites républiques pour- 
vues de fucros (coutume d’un pays qui sert île loi) leur permettant de 
choisir et de révoquer les scigneuis auxquels elles entendaient obéir, d’où 
le dicton populaire : « Les béhéines peuvent changer de seigneur sept (ois 
par jour ». En Portugal, il existait des béhétrics ou bien privilégiés où le 
canton avait le droit, contre le roi meme, d’élire son seigneur. 

Dietz [Etyinolog. Woiterb. der rom. Sprachen, S” éd., p. 43o II b) note 
que d’après Larramendi, behetria viendrait du basque beret-iria « ville pour 
soi seul », « ville ou l’on fait ce que l’on veut »; suivant d’autres de bene- 
factoria. 
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poissons^ la lagune qu'on appelle de Pasi (i) a soixante dix 
lieues de tour, quinze, dix, six et au moins une brasse de fond. 
Cette lagune et toutig^ les rivières de cette île sont navigables 
et çquvenes de barangayes, virreyes, paroes et bancas — les 
naturels nomment ainsi les petites embarcations à rames que 
les Mexicains appellent canoas ( 2 ). Ils ont de nombreux fruits; 
les meilleurs sont les goyaves, les pinas, les bananes, les lam- 
boyes, les piles, les paos (que les Portugais appellent mangues), 
Fol. 41 v«. les kakis, les chiles, les tanpetes, quelques * anones (3) et nom- 
bre de cannes à sucre, du gingembre, du tamarin, du sénevé, 
dont les naturels approvisionnent leur marché [qu’ils appellent] 
« liangez » ou « magabalija w ( 4 ). Cette île a beaucoup de coco- 
tiers et un arbre qu'on appelle nipa (5), d'où Ton tire un vin très 

(1) Pasig. On peut comparer les renseignements que donne le P. de 
S. Antonio sur cette lagune avec ceux du Gaietteer 0 / the Philippine 
Islands, s. v. Pnsig. 

(2) Barangay (tag. baîandi ; iloko barahgdi). Grande barque à voile pou- 

< vaut porter vingt passagers et plus. L’émigration malaise aux Philippines 

eut presque toujours lieu par barangay^ si bien que ce mot a fini par pren- 
dre le sens de communauté composée originairement de l'équipage d’une 
de ces barques, c’est-à-dire de barrio ou quartier de village. 

Virrey (tag. birai). Grand bateau à rames pour les marchandises. 

Parce (lag. parriu; umû. prahu).^om générique des barques en Indonésie. 

Banca (tag, bahka). Pirogue creusée dans un tronc d’arbre. 

(3) I^ina ou Piha, Eu espagnol « pomme de pin », et par extension, 
ananas. Cf. pine et phic-applc. 

Lamboye (lag-t pamp,, bis., ilk. lumbïii). Eugenia jambolana Lam., Myr- 
lacécs {skv. jambiila ; mul. jambelan), aibrc dont les fruits sont comestibles. 

Pile (tag. pili). Canarium luzonicum Miq. (Burséracées), arbre qui pro- 
duit un pignon en forme de grappe et l’élcmi de Manille, substance rési- 
neuse, molle, de consistance granuleuse, appelée en espagnol brea blanca 
« poix blanche ». 

Pao (tag. paho 'yWoe.y bug., sal. pao] inad., aich. paoh\ cham pack). 
Manga (tain, mân-koy \ mal., bat. mangga ; rnalg. mnnga) Mangifera indica 
L. (Térébinthticées), manguier, mangue. 

Diospyros Kaki L. (Ebénacées), néflier du Japon. 

Chile. Piment d’Inde. 

Tanpete (bis. tambity tambis ; tag. tumpük). Un Eugenia, 

Anones. Fruits de la famille des Anonacées : Pomme-cannelle, corossol 
anone, etc. 

(4) Tiange^ (tag. tydhgi); Magabalija (tag. bis. mayabaltgya, de baligya 
« échange, troc, vente, achat ». — « Tianghk o tiangui = mercado... Es 
degeneracidn de la palabra nahuail « tianqui^tli = mercado, plaza publica 
donde se reunian los comerciantes. . segun vemos en esiudios de 
nahuatlismos ». Retana, Estadismo de las Islas Filipinas, H, *558. 

(5) Nipa fruticans Thunb., N. littoraiis Bl. Palmiers (tag., bug., bat. 
nipa\ mal. nipah),^ arbre des régions littorales basses, sous les Tropiques, 
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savoureux et salubre qui ressemble à Tcau de vie de Caslille(i). 

Parmi ces fruits et herbes croit Therbc chamaysa (2) qui 
rappelle Tarbre du bien et du mal qui était au Paradis [terrestre], 
parce qu'elle donne à la fois la mort et la vie : celles de ses racines 
qui regardent l’occident sont des poisons subtils et celles qui 
regardent l'orient sont leur contre poison, en vérité très délicat. 

Un soldat bago[’i) — on nomme ainsi les nouveaux débarqués : 
ce qui répond à chapeton au Pérou, à cachopin au Mexique et 
à reyjîol dans les Indes orientales (4) — mangea de cette herbe, 
et eut quelques accidents mortels; j’allai le confesser et ce fut 
chose surprenante, quand nettement et de façon contraire les 
racines firent leur effet, le contre-poison eut le dessus, et à la 
fin le soldat demeura en vie. 

En cette île il y a beaucoup de venaison (5), de poules et les 
meilleurs ont la chair et les os noirs (6); il y a des chèvres et des 
buffles — qu’on nomme communément carabaos — et beaucoup 
de parcs à vaches très peuplés. 

Il y a de nombreux et fort beaux bois (7) avec lesquels * on Fol. 42 r*. 
fait des maisons très solides et belles. 

qui produit du sucre et du vin de palme {toddy). Le toddy (— hind. tari) 
distillé donne Varack (day., jav., sund. arak; tagal. et cham alak). Les 
feuilles, sous le nom à'atap^ servent à couvrir les cases. 

(1) C’est le ou la tuba des l^hilippins. Les Malais rappellent tuak; cf. 
day. et sund. tmvak; malgache tôaka. 

(2) Probablement le tagal. kamaisd, Croton Tiglium L. S’il s’agit bien 
de cette plante, je ne sais si les racines peuvent produire les cfl'eis décrits 
par le P. <ie S. Antonio ; les auteurs anciens consultés à ce sujet ne rap- 
portent rien de pareil. Il faut sans doute admettre que la quantité de racine 
absorbée a été sufîisantc pour produire de violents efl'ets toxiques et pas 
assez forte pour empoisonner tout h fait. 

( 3 ) Bago (tag., bis. bago ; sund. bani ; mal. baliaru ; cham baliàru ; forrn. 
walw jav. wahu) « nouveau, récent ». On appelle à Java baar {àn malais 
baharu « nouveau ») un nouveau venu, celui qui n’est pas accoutume aux 
usages du pays. Khamkrs, Dict. Itoll.-français^ s. v. 

(4) Voir Hobson-Jobson, s. v. Reinoly Grtffins, Orombarros. 

(5) « Venados, venaison, bestes sauvages à vener » (Oudin). — Cerfs, daims, 
chevreuils, sangliers. 

(6) Race de poules dite « race nègre de soie » ou « négresse de soie », 
au plumage blanc et ébouriffé rappelant le duvet, à la crête frisée, aux 
caroncules noirs ou bleu violet, aux pattes emplumées et à cinq doigts. Le 
squelette et la chair de ces poules sont noirâtres et la coquille de leurs œufs 
jaunes Le coq nègre {Gallus morio), coq de Mozambique de Bufîon, a aussi 
la crête, les caroncules, l'épiderme et le périoste noirs ; sa chair est 
blanche et de bon goût. 

(7) Le Ga!{etteer of tlie Philippine Islands, pp. 89-90, donne une liste 
raisonnée des bois utiles des Philippines. 
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La mine d’or d’Aricey est très riche et en outre la montagne 
des Ygoloics qui traverse toute Tîle est richissime en or et en 
métaux (i). La montagne est très haute et les ïgolotes très bar- 
bares( 2 ) ; ils vivent sans autre art que de savoir tirer profit de ces 
mines. Les Ygolotes descendent à certaines lisières de la forêt ; 
les naturels Pampangas, Ilocos et Pangasinans y montent, 
et viennent vendre des étoffes (3), des poules, des porcs, des 
vaches, avec quoi ils achètent l’or des Ygolotes. Un religieux de 
mon ordre, désirant beaucoup éprouver l’intelligence de ces 
gentils, monta à la montagne et commença à catéchiser l’un 
d’eux. Après nombre de preuves, l’Indien Ygolote promit de 
croire et de confesser pour seul et vrai Dieu le Dieu des Cas- 
tilas que le religieux lui avait prêché, si grâce à l’intervention 
de celui-ci ce Dieu lui faisait extraire plus d’or que ses com- 
pagnons quand il serait avec eux. L’occasion et le moment 
parurent très favorables au religieux pour disposer cette nation 
à l’Évangile; il enseigna à l’Ygolote le Credo et le Pdtcr et lui 
dit de réciter ces prières quand il irait aux mines (4). L’Ygolote 
fit ainsi ; et Dieu lui donna tant d’or qu'il en tira autant qu’il 
Fol. 42 V». voulut pour lui et ses parents. Et ce fut chose plaisante * que la 
crainte avec laquelle l’Ygolote supplia le religieux de n’enseigner 
ces oraisons à personne d’autre, désirant garder seul le profit 
qu’il avait à les savoir. Il se fit chrétien et fut la cause instan- 
tanée de la conversion des autres. 

Enfin l’ile de Luçon est très peuplée et très riche, principa- 
lement à cause du négoce qu’elle fait avec la Chine et le Japon. 


(1) L’or se rencontre dans un grand nombre de localités aux Philippines ; 
sur son exploitation et la répartition des placers, voir le Ga^etteevy p. 83 . 

(2) Ou Igorotes, Igorrotes. En divers dialectes du nord de Luçon, tg-o-roV 
signihe « peuple de la montagne ». D’après Pardo de Tavera, le mot 
Igorrote dérive de la racine lagale golot « chaîne de montagnes », et du 
préfixe i « peupfe de, qui habite dans ». De Morga a Igolot, mais les vieux 
auteurs espagnols écrivent plus volontiers Ygolotes. I.es Espagnols don- 
naient ce nom aux demi-civilisés, des provinces actuelles de Benguet et de 
Lepanto, à chevelure courte et à humeur pacifique. Plus tard le nom 
d’igerotes fut étendu aux indigènes de la « comandancia » de Quiangan, 
dans la province actuelle de la Nouvelle-Biscaye et aux Rontoc. Les Amé- 
ricains l’appliquent maintenant à la population primitive malaise du nord 
de Luçon. Cf. Jknks, The Bontoc Igorot (Manille, 1905, 10-4“), p. 27. 

(S) Ropa : toute sorte de toile ou d’étode ; hardes, habits. Je suppose 
qu’on apportait aux Igorotes des cotonnades avec lesquelles ils se faisaient 
des vêtements, comme cela a lieu encore aujourd’hui chez les peuplades 
demi-civilisées de l’Indochinc et de l’Insulinde. 

(4) En marge, à l’encre : Caso raro. 
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Elle détient le gouverneur et l’audience royale de Manille, l’ar- 
chevêque de la cathédrale de cette ville, l’évêque de Tagayàn (i) 
ou Nouvelle-Ségovie, l’évôque de Canarines (3) (que les Gas- 
tilas appellent Caçcres), outre les autres ministres de ’Votre 
Majesté. Et les religieux de saint Dominique, de saint Fran- 
çois, de saint Augustin et de la Compagnie, encore qu’ils y 
soient nombreux, ne suffisent pas pour le ministère. 


§11 


Fondation de la Province du Rosaire des Philippines 
et rigueur avec laquelle vivent 
ses religieux. 


L ’ORDRE de notre Père saint Dominique est la grève de Ga- 
lilée où le Christ choisit * les pêcheurs d’âmes; c’est râtelier Fol. 43 r». 
et la carrière d’où se tire la matière et les ouvriers de son Église ; 
c’est la maison de campagne où s'installent scs chasseurs et ses 
veneurs ; c’est l’Aranjuez de scs hortulans et jardiniers; c’est la 
ferme et métairie où vivent les travailleurs de sa vigne et pépi- 
nière chrétienne ; c’est l’Irlande de ses chiens et mâtins, et l’Es- 
tramadure des bergers et pasteurs de son troupeau; c’est l’uni- 
versité de ses docteurs et la ville de garnison de ses capitaines; 
c’est la grande saline des consciences, et les religieux qui y 
vivent sont comme le marchand à la perle précieuse (3), et pour 
sauver une âme engagent tout ce qu’ils ont et se montrent de 
vrais ministres de l’Évangile pour le prêcher par le monde 
entier, tandis que d’autres, nombreux, occupent les confession- 
naux, les chaires de prédicateurs et de professeurs dans toute 
l'Espagne pour la grande consolation et le profit des âmes. Il 
en est d’autres aussi nombreux qui remplissent le même office 
en Italie et qui versent leur sang ou écrivent contre les héré- 
tiques en Angleterre, France et Allemagne. Ils sont innom> 
brables ceux qui ont passé des provinces d’Espagne, Portugal, 

Aragon et Andalousie en Inde orientale et aux Indes occiden- 
tales. Principale*ment on ne peut compter ceux qui sont sortis Foi. 43 v*. 
de la province de Castille pour la conversion et le ministère du 

(i) Voir p. I 35 , n. 2. 

(2) Exactement : Camarines. Province située dans la partie sud de Luçon 
dont Câceres, ou mieux, Nueva Câcercs est la capitale. 

( 3 )Matth. XIII, 43-46. 
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Mexique et du Pérou. Enfin, de cette même province de Cas- 
tille, fan [i5]85 conduisit aux Philippines, pour y fonder lâ 
Province du Rosaire le P. frère Juan de Castro, jadis pro- 
vincial au Guaiemala et désigné d’ordinaire sous le nom de 
« saint Vieillard», avec raison d’ailleurs, parce que très vieux, 
il était aussi très savant, très saint, de très grande sagesse et 
entendu aux affaires. Les PP. frères Miguel de Benavides, frère 
Antonio de Arcediano, lecteurs en théologie de Saint-Paul de 
Valladolid ( 2 ), frère Juan de San Pedro Martir, frère Juan 
de Sancto Thomas, lecteurs ès arts du même couvent, se ren- 
dirent aussi aux Philippines. Les PP. frère Domingo de 
Nieva et frère Pedro Soto, sortaient comme eux delà même 
maison. De Trianos venaient le P. frère Francisco de Toro, 
lecteur en théologie; frère Bernardo de Santa Catherina, lec- 
teur ès arts; frère Andrés de Almaguer. maître des étudiants 
du Collège de Saint-Grégoire; frère Juan Cobo qui à SaiiütrTho- 
mas d’Avila remplissait le même office; frère Diego de Soria, 
Foi. 44 r*, frère Alonso Dclgado (3), frère Alonso Jimé * nez, frère Banho- 


(1) Voir : Historia de la Provincia de! Sto. Rosario de la Orden de Pre- 
dicadores en Filipinas, Japon y (Ihina por el Rmmo. P. Fr. Diego 
Eduartk (sic) Obispo de la Ntieva Segovia : ahadida por el M. R. P. Fr. 
Domingo Gonzalez, Com® del Sto. Oficio^ Manila, Colegio de Sio. Tomâs, 
opéra Ludovici Beliran. anno 1640, in-fol.,427 p. 

Tomo primero [segundo] de la Historia de la Provincia del Santo Rosa- 
rio de Filipinas, Japon y China, de la Sagrada Orden de Predicadores . 
Escrita por... Don Vray Diego Adhartk, natural de... Zaragoça y obispo. . 
de la Nueva Segovia,... En Zaragoça, por Domingo Gascon, ano 1693, 

2 vol. in-4”. 

Sur l’histoire des Dominicains aux Philippines, on trouvera encore l’in- 
dication d’un certain nombre d’ouvrages dans VAparato bibliogrdfico de la 
historia general de Filipinas, de W. E. Retana (Madrid, Suarez, igo6, 

3 vol. 111-4“). 

(2) Sur ce célèbre couvent, voir rinicressante notice suivante, due au 
savant directeur des Archives du royaume d’Espagne à Snnancas : El mo- 
nasterio de San Pablo de Valladolid. Noticias histôricas y artisticas saca- 
dos devarios documentos por Julian Paz,.., (Valladolid, 1897. in-8®, 64 p.). 

( 3 ) Juan de Castro, l’ancien, qu’il ne faut pas confondre avec un de ses 
neveux du même nom, religieux aussi et l’un des fondateurs de la pro- 
vince des Philippines, était dominicain, « tils >> du couvent de San Pablo de 
Burgos; deux fois provincial du Guatemala, il passa aux Philippines et y 
devint premier vicaire général des missions qu’il avait contribué beaucoup 
à former et dont il fut par la suite premier provincial. H mourut évêque 
élu de la Vera Cruz. 

Miguel de Benavides naquit à Carriôn de los Condes (Palencia) vers 
i 55 o. 11 entra dans l’ordre de saint Dominique, fut « fils » du couvent de 
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lome Lopez (i), et nombre d'autres religieux pleins de vertus, 
de lettres et de sagesse. 

Ils arrivèrent aux Philippines et furent très bien reçus parle 
Docteur Santiago de Vera,qui était gouverneur de l'audience 
royale et parrévequc frère Domingo de Salazar, qui appartenait 
au même ordre, et généralement par toutes les îles. Ils allaient 
désireux d’éprouver le fil de l'épée de leur valeur et, comme le 
capitaine Ayod, savaient très bien en jouer des deux mains (2): 

San Pablo de V^alladolid, boursier de San (iregorio, lecteur en philosophie 
et en théologie de son couvent. Il se rendit à Manille en iSHy, y apprit le 
chinois et passa convertir les Chinois dans leur patrie. On lui doit aussi 
rhôpital des Chinois h Manille ainsi que le collège de Saint-Thomas dans 
la môme ville. A son retour à Manille, il accompagna TévCque Salazar dans 
son voyage en Espagne. A Madrid la faveur de Philippe II lui valut révôché 
de la Nouvelle-Ségovie quoique ses capacités administratives et son carac- 
tère peB souple ne fussent pas à la hauieurdcson zèle évangélique. Rentré 
en i 5 g 8 aux Philippines comme évêque delà Nouvelle-Ségovie, il y devint 
bientôt archevêque de Manille et mourut en cette haute dignité. 

Antonio de Arcediano, dominicain, fils vie San Pablo de Valladolnl, fut 
lecteur en théologie à Avila, Salamanque cl Goa. Missionnaire, il fonda le 
couvent de Macao et le collège de Saint-'Iliomas de Goa. 

Domingo de Nieva, doinimcain et lils de San Pablo de Valladolid, exerça 
le premier le ministère chrétien à Bataân et auprès des Chinois (i 387). Au- 
teur des livres estimés en chinois et en tagal, apres être passe déhniteur tic 
chapitre dans son ordre, général et procureur de sa province, il mourut 
en mer, se rendant en ICspagne à la lin de l’année 1606. 

Bernardo de Santa (^atarina, ou P>ernardo Navarro, dominicain cl lils du 
couvent de Santa Cruz de X’illacscuela, passa lecteur ès arts à Trianos et 
boursier à San Thomas tic Alcala. Use rendit aux Philippines, y devint 
premier vicaire de Pangasinan et de Binalatangan, premier déhniteur et 
deux fois provincial de son oixlre, puis commissaire géne\ al de l’Inquisi- 
tion à Manille. 

Juan Cobo, dominicain, lils du couvent d’Ocaha (i 5 (>S), boursier de celui 
d’AIcala, puis lecteur à Avila, lut un des fondateurs (( 388 ) et le premier 
déhniteur de la province des Philippines. Le premier religieux de tous les 
ordres il évangélisa en chinois, composa des livres en celle langue, fonda 
aussi un hôpital pour les (^.hinois. Vicaire général des Doniinicains aux Phi- 
lippines, il devint l'ambassadeur de celles-ci auprès de l’empereur du Japon 

(1392). 

Alonso Delgado, dominicain, fils du couvent de N. D, de la Pcha de Fran- 
cia; Fun des premiers missionnaires envoyés à Macao où il fonda un cou- 
vent; chassé par les Portugais, il s’en fut à Goa. Il devint procureur géné- 
ral de son ordre aux Philippines. 

(1) Fondateur du couvent de Dominicains de Macao. — Voir aussi fol. 
44 v». 

(2) « x\près cela ils crièrent au Seigneur, et il leur suscita un sauveur 
nommé Aod... qui se servait de la main gauche comme de la droite (qui 
utraque manu pro dextera utebatur). » Judic.^ Ilf, i 5 . 
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embrasés du feu de la charité, ils commencèrent par la doc- 
trine et l’exemple à resplendir dans toutes les îles comme de 
nouveaux soleils au v^ciel, à enrichir et, comme fit Éliézer à 
(Rebecca ( i ), à orner de pendants d’oreilles et de bracelets de foi 
et de charité ces nations païennes afin de préparer au Seigneur 
un peuple parfait et une Église sainte. 

Le saint Vieillard frère Juan de Castro et le P. frère Miguel de 
Benavides fondèrent le couvent de Saint*Dominique de Manille 
et furent les premiers Espagnols qui, en habit de religieux, 
pénétrèrent en Chine. Le saint Vieillard mourut, et le P. frère 
Miguel de Benavides retourna en Espagne pour affaires reli- 
gieuses, devint évêque de Tagayân; il est maintenant arche- 
vêque des Philippines. Frère Antonio de Arcediano et les PP. 

Fol. 44 V». * frère Alonso Delgado et frère Bartholome Lopez établirent le 
couvent de Saint-Dominique de Macao et le collège de Saint- 
Thomas de Goa ; communément, les Portugais les appellent 
les Apôtres dominicains. Frère Juan Cobo et frère Juan de San 
Pedro Martir fondèrent Téglise et hôpital de Saint-Gabriel de 
Binondoc, où vivent plus de dix mille Sangleyes ou Chinois 
chrétiens. Le premier fut élu évêque de Tagayan et mourut 
ambassadeur au Japon, le second fut tué par les Siamois avec 
le capitaine Juan de Mendoza, comme je l’ai dit. 

Le P. frère Domingo de Nieva avait le don des langues et 
fonda la chrétienté de Baybay; frère Juan de Sancto Thomas 
fonda les églises de Batan et est le père de cette chrétienté. 
Frère Bernardo de Sancta Catherina et frère Pedro de Soto pas- 
sèrent à la province de Pangasinan, demeurèrent quasi six ans 
sans obtenir de résultat, ils souffrirent d’incroyables difficultés, 
mais s’armant de patience et de persévérance, qui sont les armes 
nécessaires aux ministres de l’Évangile, au bout de ce temps ils 
bâtirent les églises de Binalatonga (2), et de Calasiao et nombre 
d’autres, qui aujourd’hui forment une congrégation d’anges. 

Fol. 45 r*. Frère Diego de Soria prêcha les naturels de * Tagayân, il est 
aujourd’hui évêque de cette église et finalement, l’an 1601, deux 
religieux de cette province passèrent en Chine : ils y allèrent par 
la volonté des mandarins et le consentement du roi. Dans les îles 
Siquama et Azuma, qui sont des principales du Japon, sept 
religieux de cette même province pénétrèrent aussi; leur prélat 

(1) Gert,, XXIV, 47. 

(2) Lieu non mentionné dans le Ga^^etteer of the Philippine Isîands, peut- 
être : Binuluangan, Binatangan? 
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fut le P. frère Francisco de Morales (i), qui avait été lecteur 
ès arts à San Gregorio. Le roi de ces îles les appela, les entretint 
à ses frais et les traita avec beaucoup de distinction. 11$ ont 
bâti quelques églises où chaque jour beaucoup de Japonais se 
font chrétiens. 

Le demeurant des pères, lâ, où en d'autres pays, furent de 
grand mérite. Ces pères et tous les religieux de cette province 
gardaient inviolablement les constitutions et statuts de notre 
Père saint Dominique : ils ne mangeaient pas de viande, Jeû- 
naient sept mois, s’habillaient de serge, allaient à pied, dormaient 
sur des planches et chaque nuit avaient deux heures d’oraison 
et se donnaient la discipline. De jour, ils s'occupaient d'œuvres 
de charité et passaient les nuits en exercices de contemplation. 

Ils commencèrent avec cette même rigueur et ils vivent encore 
avec la même sévérité : aussi Dieu pour montrer combien cette 
vie lui agréait et * combien la vie contraire l’offensait, donna Foi. +5' 
licence au démon — qui sans cela ne peut faire mal à un porc 
— d’entrer dans le corps d'un religieux et de le tourmenter 
sensiblement. Et au vu de tous, bien que sans nécessite et per- 
mission (comme il le confessa), il mangea un peu de viande. A 
cause de cela, les autres vivent religieusement et apostoliquement. 


§ IIL 

Vojrage du Père frère Gabriel de San Antonio 
d'Espagne aux Philippines et ce qui lui 
arriva en ces îles» 


P AR ordre du P. maître frère Thomas de Guzman, provin- 
cial de cette province de Castille, j’avais le titre et l’office 
de prédicateur de Saint-Dominique de Guadalajara, le prieur de 
cette maison étant le P. frère Sébastian Bravo, prédicateur géné- 
ral, actuellement prieur d’Ocana. Le P. frère Miguel de Benà- 


(j) Francisco de Morales naquit à Madrid en 1 56 y, entra dans l’ordre 
des Dominicains et vint en celle qualité aux Philippines en i.SqS, 

En J 602 il fui envoyé au Japon avec quelques autres religieux de son 
ordre et y séjourna de longues années, subir de nombreux supplices pour 
sa foi et fut enfin brûlé vif à Omura, le 21 septembre 1622. L'Eglise Ta 
béatifié en 1867. 
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vidis é,taü.v,enu des Philippines en Espagne pour y retourner 
avec ,(ksf religieux ; il .importait qu'il restât en Castille et pour 
con^^tï;^ rdigt^WîX» on choisit: ie p. frère Alonso Delgado. 

Fol. 46 r». *;Komirè de frèj»es d'imporifince raccompagnèrent, dont les plus 
connus sont le P. frère Francisco.de San Joseph ou Blancas(i), 
qui était alors prédicateur d’Alcâla, et le P, frère Diego Aduarte, 
à ce ,rqoment-l^ collégial de Saint-Thomas, en compagnie 
duquel Je partis. ’ ^ 

Nops nous embarquâniel à SéviHe le 18 juillet [i5]94, nous 
recolihûcnes les Canaries, passâmes pa/ les îles Dominique, 
Marie^Galamc et Guadeloupe et le 2 octobre de la même année 
je débarquais à san Juan de Lua (2). Je restai quati^e mois à 
.^éxico et la cathédrale de cette ville, qui €st très importante, 
hi'^opcupa toujours à son service; en remercîment des sermons 
que jV prêchai^ ainsi que six autres religieux, 'elle nous défraya 
jpsqu^âu port^d^'Acapulcô avec beaucoup de libéralité et d'abofi*- 
cCance. Le, 2b mars [iSjqS, je m'embarquai i Acapulco avec le 
dpcieuf Antonio de Morga qui se rendait auït P?fjilippi,nes en 
quaîit#de lieutenant du gouverneur; H ctaitle général de cette 
èxpédition et, le 10 juin de la même ann^c je débarquai à 
Cabite ( 3 ), qui est le port de Manille. Le P. provincial frère 
Alonso Jîménez donna leur destination aux religieux qui étaient 

F0I.46VO. vejjüs avec moi pour le * ministère des Indierts : il me choisit 
pour prêcher les Casiilas, pour le service du gouverneur et de 
Téglise cathédrale et administrer les affaires de l^ordre. Occupé 
à ces travaux avec de grands tracas, ainsi que l’atteste T Église 
cSthédrale dans les papiers qu’elle fit à ce sujet, — encore que 
ce,;, lux contre mon goût et volonté — je demeurai deu3^ ans et 
demi , à Manille, sans négliger d’un point l’observance de la 
rigueur avec laquelle vivaient les autres religieux. 

(1) FraiŸcisco Blancas de San José naquit à Tarazona {province de Sara- 
gosse), prit t’habit de saint Dominique, était fils du couvent .d’Alcaia, lecteur 
ès «i'ts. Il fonda eïî Espagne le couvent de S. Antoine de Yepes, s’embarqua 
poâr les Philippines en 1595 y prêcha à Bataén et à la Notivelle-Ségovie, 
y devint vicaire provincial puis procureur général de sa province. Il mourut 
|iaita le Pacifique en se rendant en Espagne. Mis.sionnaire zélé, il était très 
v^ersé dans la langue tagale^n^aquelle il écrivit plusieurs livres (entre 1602 
et lëio). Oq lui doit encore rititroduction de ritnpnimerie aux Philippines. 
D. W. E. Retana lui a consacré une notice détaillée dan)s son Aparato 
biblii^rqfico. 

(2) Saint-Jean d’ülloa. En espagnol : San Juan de Ulüa, autre nom du 
port de Vera Cfuz (NauvellcMErpagnc, Mexique ectuel). 

( 3 ) Cavité (en tagal, Câiiit = hameçon ), quartier général naval des Philip- 
pines, capitale de la province du niéme nom. 
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Durant ce temps, D. Francisco Teilo de Guzman était au 
gouvernement, et survinrent son mariage avec Doha T^|ioma- 
sina (i), l'expédition de Doua Isabel éarreto (2), qui^aprls; ftre 
venue des îles Salomon se nhartài avec D. Fernando dé 
la perte dü Sdint-- Philippe (4% le martyre des religieux de saint 
François au Japon ( 5 ) et autres çboses très importantes. Le gou- 
verneur D. Fi^ancisco Tello de Guzman et le docteur Antonio 
de Morga,,son lieutenant général, se confessaiedi à moi ft^ur 
cette raisdn m’entretinrent nombre de fois des matières délit 
i*ai parlé €tî4^autres dev4îon njpindre considération ; ét corndie- 
ces choses paraissaient s’ accbrdôr avec le service de Dipu et de 
Votre Majesté, ils .^résolurent de m’envoyer en Espagne, petit 
soumettre cea affaires et * d'autres, par la voie dç MalacaVet 4 ® Fol. 
ri nde; J’avais rendu souvent service aux Portugais, j’étais 
aimé et connu de tous : ils goûtèrent beaucoup ce dessein, aussi 
par la volonté du gouverneur, le consentement de monerdre 


(1) Do‘ïia *îomà*ilna'St’eriô de Orozeo. Voir'p. ï 34, n. 1 . 

(a) Voir 

( 3 ) Fernando de Castro, Galicien de naissance, chevalier de Saint-Jacques, 

parent de gWcz Ferez Dasmarifias avec lequel il vint tout jeune aux Phi- 
lippines, où il fui nonuqë aîfére\ (porte-enseigne) d une compagnie. Dans une 
expédition où il avaü levé à ses frais i 6 o hommes, son vaisseau, le 1 >an 
/'V<z«ci5câiiyan| échoué dahs-l’île de Marinduque (tagal Malinduc)^ il sauit^n, 
le drapeau en le roulant autour dç sgn corps avant de se jeter à la nage. 
De ce fait obtint Je' titre de capitaine et le commandement du San Felipe 
aveC’Iequel il passa en l'Sqi à la Nouvelle-Espagne (Mexique actuel). Le vice- 
roi du Mexique D. I.uis de Velasco le nomma général de l’armée navale, H 
revint cti cette qualité éux Philippines en 1393. 11 alla ensuite en Chkae 
présenter des réclamatioiû au sujet de la mon de Gornez Pérez Dasmarinds. 
De retiiuf à Manille «il y. épousa Dona Isabelle Barreto, veuve d’Alvaro de 
Meivdana de Neira, gouverneur et explorateui des terres australes, Us 
revinrent eiiaemble « bord du San JerOnimo, piloté par Pedro Fernj^ndez ‘ 
de QuirÔ 9 , au Mexique. Après une courte et nouvelle apparition aux Phi- 
lippines, Fernando de Castro vint rejoindre sa femme au Mexique; de là 
ils se rendirent au Pérou et rentrèrent enfin en 1608 dans la métropole pour 
s’établir définitivement en Galice. ,, r 

(4) Le San Felipe s’échoua désemparé sur la côte du Japon en 1396 lors 

d’un retour à la Nouvelle-Espagne. ,, 

( 5 ) Voir la Relacion qve Don Francisco Tello^ gotiernador : y capitan 

general de las Philipinas embio de seys frayles espaholes de la Orden de 
San Frdcisco, que cruceficavon los del Japon, esté aho proximo passado de 
i 5 gj... Séville, i 3 mars t 598, in-fol., 2 feuillets.-^ Relacion del martirio 
que seys Padres Descalços Franctscos, y veinte lapones Christianos pade- 
cieron en Japon. Hccha por Fr. luan de Santa Mahia^, Ma|clrid, 1599, 
in-80, 8 218 p. 
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et rassemiment des autres religions (i), je partis de Manille pour 
rinde et l’Espagne. 


CHAPITRE II, §. I. 


Voyage du P. frère Gabriel de San Antonio de Manille 
à Ma laça. 


D ans les derniers jours de février de [i5]q8, je quittai Ma- 
nille pour Malaca. Je vis Tile de Borney (2) et quoique la 
majeure partie en soit inondée et n’ait de blé pour les Castilas 
et les Portugais y trafiquant que celui qui vient de Chine ou du 
Japon, elle est néanmoins très riche et très peuplée. Les naturels 
ressemblent beaucoup aux Tagaîs de Manille, la plupart d’entre 
eux sont rnaures(3) de religion, mais ils se conduisent avec beau- 
coup de sagesse. Cette île a de l’ébène, du camphre et autres 
bois précieux, des vaches, buffles, chèvres, bétes sauvages, 
Fol. 47 V». poules, * cailles, faisans, du poisson en quantité, de la soie, de la 
laine et beaucoup de coton. 

Nous passâmes au milieu des îles de Binian (4) où habitent 
les Seleies (5), qui sont les vassaux du roi de Johore et qui vivent 
toujours sur mer; ils sont forts grands pécheurs et très habiles à 
travailler le fer. Notre frégate alla faire de l'eau dans une île 
qu’un Castila (6) par saillie et plaisanterie nomma l’île des Zor- 

{ I ) Ordres religieux. 

(2) Bornéo. Biirney ou Borney est le nom indigène de la capitale, appli- 
qué à Tîle entière par les Européens. 

( 3 ) Moros, c’est-à-dire musulmans. 

(4) Binjang, dans l’Archipel de Riouw Lingga. 

( 5 ) Voir p. 1 28, n. 3 . 

(6) Dans l’original, cc mot est souligné à l’encrc et on lit aussi, à l'encre, 
dans la marge : « Ya estoi cansado de este fraile cansadissimo, q no 
quierc dezir Castellanos, sino Castilas — çéfr/xa ». 

i;Toijv{xa est la transcription de « Siunica », qui est lui-mème la forme 
latinisée de Zühiga. (Cf. Christophori Saxi, Onomasticon literarium ... 
Pars III <2, article Jacobus Lupus Stunica, vulgo Didaco Lopez de Zûniga). 
Les Zühiga, apparentés aux plus illustres maisons, ont joué un rôle impur, 
tant dans Thistoirc de l'Espagne aux XVI" et XVII» siècles. Le personnage 
* de ce nom, auteur de la note ci-dessus, était selon toute apparence, le 
licencié D. Juan de Zühiga, mentionne, en 1604, sur la liste des conseillers 
des Indes. (V. Tablas cronolôgicas de los Reales Consejos supvemo y de la 
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roclocos (i). Elle a de très beaux palmiies (2) et les coquillages 
les plus délicats et abondants qu'il soit possible d'imaginer. Une 
jonque du roi de Chine, qui se rendait dans l’ile de Hainan pour 
pêcher des perles, mouillait temporairement dans cette île (3). 

Un des quatre quartiers de la maison du roi de Chine — qui 
s’appelait Huntey Besco — (4) avait brûlé : et après avoir ras- 
semblé les différents matériaux qui parurent nécessaiics pour la 
rééditier à Pavenant des trois autres, le roi envoya dans cette 
île trois cent cinquante jonques pour pêcher des perles, avec 
obligation pour chacune de ces jonques de lui rapporter un 
picul ( 5 ) de perles, et chaque picul vaut trois quintaux de Cas- 
tille (6). De ce fait on peut déduire la grandeur du roi de Chine et 
de son royaume, et pour rendre croyable l’abondance de perles 
qu’il y a en cette ile, il suffit de voir une* des coquilles dans Fol.48r». 
lesquelles elles se forment, que rapporta en Espagne le capi- 
taine Andres Lariz Durango et ce qu’il a écrit comme témoin 
oculaire sur cette matière, ainsi que les lettres du P. Rugero de 
la Compagnie de Jésus (7). 

Oimara de las Indias Occidentales. D. O. C. al Rey nuestro Senov en sus 
dos Reales cü}isejos de las Indias cl licenciado Antonio de Lk 6 n Pinelo, 

Relaior dcl suprerno délias. 2. J*» cd., Madrid, 1892, in-8'’, p. 3 i). Le Conseil 
des Indes eut à examiner les projets de conquête au Cambodge : à cei 
elVel le mémoire du P. Gabriel de S. Amonio, tiré à quelques exemplaires, 
fut remis à chacun de scs membres. Il est tout a fait plausible que la 
Bibliothèque Nationale possède l'exemplaire de Züniga. 

(1) Nos matelots diraient « Ile des Loustics ». — Zovrocloco : i*' Sorte de 
nougat cylindrique. 2" Homme qui fait le niais, mais entend bien scs 
iiiicrèts. — L'ilc en question était peut-être une des Kanmaia ou des Pulu 
Tudjnh. On y pêche aussi des perles. Voir Encyclop. v. Nedcrlandscli- 
IndiL\ article Paarl- en paarlcmoervisscherij . 

(2) « Nom general a tout arbre, qui a de grandes lenilles, comme le Pal- 
mier». La Louiikre, Dci'c. du voy. de Siam^ l, p. 65-G6. 

( 3 ) Sur les pêcheries de peiles de Hainan, voir Description de î’isle de 
Hainan extraite des auteurs chinois; par M. Klaproth, dans Nouvelles 
Annales des voyages et des sciences geog., t. VI, 1827, p. i 53 . Voir aussi 
D’Argensola, Hist. de la Conquête des isles Aioluques, t. 11 , p. 249. 

(4) « Huntey » est peut-être Iioâng ti « empereur »> ; mais que faire 

de « Besco » r Est-ce une dcformaiion de Chên tsông, nom de l’empereur qui 
régna sur la Chine de Kaya à 1620? 

( 5 ) Malais et javanais pikul, pikol « charge d'homme », et poids de 
58 à 60 kilogrammes. L’évaluation du P. de S. Antonio est beaucoup trop 
forte. 

(6) Un quintal de Castille valait 100 livres (à peu près 5 i kilogrammes). 

(7) Vraisemblablement le P. Michael Rugieri, né en i343 à Naples ; en 
1384 il était à la mission de Goa. Plus tard il alla en Chine et s’y fit remar- 
quer par scs succès apostoliques. Mort en 1607. 
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Les Sangleyes ou Chinois qui avaient mouillé en cette île me 
racontèrent cette magnificence du roi de Chine et bien d'autres 
choses (i). Comme je leur demandai à quoi pouvaient servir les 
perles en cer édifice e1%omment elles seraient disposées, ils 
me répondirent -qu’on les enchâsserait dans l’or et l’argent et 
qu’on les placerait dans les lambris et boiseries, en manière de 
grappes de raisins et d’autres fruits ainsi qu’ils sont sur les 
arbres, et dans les moulures des murailles immédiatement atte- 
nantes aux boiseries (2). 

A la fin j’arrivai à Malaca avec le jour de différence qu’ont 
ceux qui font ce voyage. 

F01.48V. CHAPITRE II, §. 1 . 

Aventures du P, frère Gabriel de San Antonio à Malaca, 

M artin Alonso de Melo était capitaine delà forteresse de 
Malaca (qui est une des meilleures qu’ait Votre Majesté), 
et en l’absence de D. Juan Ribero Gayo, évêque de cette ville, 
l’église cathédrale était gouvernée par le doyen Antonio Pereyra, 
Hyeronimo Mendez, écolâtre ( 3 ), et Tristan Nunez, qui avait la 
dignité de chantre; le P. frère Antonio Doria, qui est mainte- 
nant vicaire général de l’Inde, était chargé du couvent de Saint- 
Dominique. Je fus très bien reçu par tous et l’on me traita avec 
beaucoup de charité et d’aménité, comme si j’eusse été un fils ou 
un frère. 

La grandeur de la ville, le grand trafic qui s’y fait et les dro- 
gues qu’on y rassemble sont choses très notoires : aussi suis-je 
excusé, ce me semble, de ne point rapporter ce que je passe là- 
dessus. Il suffit de dire que c’est la plus grande place de marché 
et celle où se tient la plus riche et la meilleure foire du monde 
Fol. 49r«. entier pour le« drogues et pier- * reries et qu’avec grande rai- 
son Pline nommait ce port « Canal de l’or » (4) tant la connais- 
sance de sa richesse est ancienne. 

(i) Une description du palais « du roi de Chine» est donnée dans Gunçalez 
DE Mendoza, Histoire du grand royaume de la Chine... (Lyon, i 5 o 8 [pour 
1608]), p. 54 et suivantes. 

(2) Cf. D’Argensola, Hist. de la Conqu. des isles Moluques, t. II, p. 249. 

( 3 ) L’ecclésiastique qui dirigeait l’école attachée à l’église cathédrale, et 
qui, plus lard, fut chargé d’exercer une surveillance sur les maîtres d’école 
du diocèse. 

(4) Cafio de oro. — La Chrysê de Pline \Hist. nat., VI, 80) est une île de 
l’Inde, tandis que la Xpuef, de Ptoléméc est la Péninsule malaise. 
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Tandis que J’étais encore nouveau débarque' ou rejrnol, cdmme 
les Portugais appellent ceux qui sont depuis peu de temps dans 
leur pays, il arriva une jonque du Japon et Ton présenta au capi- 
taine Martin Alfonso de Melo un poisson (i) de merveilleuse 
nature, puisque sans changer sa substance et son volume, la 
moitié de Tannée il a la figure d'un chien et Tautre moitié celle 
d'un poisson. Et le fait est qu'en Téquinoxe de mars, ce poisson 
sort de la mer pour aller à terre et peu à peu change sa figure 
de poisson en celle de chien ; il reste à terre et y vit à Tétât de 
chien jusqu’à Téquinoxe de septembre, puis il commence à 
entrer en mer et perdant sa figure de chien recouvre celle de 
poisson, et sous cette forme vit en Teau jusqu'à Téquinoxe de 
mars, moment où il réitère ses métamorphoses (2). 

La science, par nombre d’exemples, rend croyable ce secret de 
la nature, car il est possible de faire une chandelle de cire, et 
employant toujours la même substance et quantité, de lui don- 
ner tantôt figure de poisson et tantôt figure de chien, parce que 
les prédicaments sont distincts Tun de Tautre. 

Certains hommes en Castille, sans être sortis de leur vil- 
lage s'*érigent juges du monde ; ils croient montrer acuité de F0I.4Ç) 
jugement en considérant comme impossibles quelques mystères 
naturels divulgués par ceux qui ont vu et voyagé. Ils apprécient 
ces faits conformément à leur expérience, tiennent pour fables 
et enchantements Tarbre (3) qui pourvoit d’eau TIlc de Fer aux 

(i) En marge, à l’encrc : Pescado notable. 

{2) Cf. La Chine d'Athanase Kircher... Trad. Dalq^ik (Amsterdam, 1670, 
in-fol.), chap. IX, p. 268-269. Pline [Htst. nat., IX, 33) dit déjà que « dans 
les fleuves de l’Inde est un poisson qui vit alternativement sur la terre et 
dans l'eau », mais n’en donne aucune description. 

Quelque cétacé herbivore de l’cspècc de ceux qui, suivant certains 
auteurs, sortent parfois de l'eau pour venir paître sur le rivage; ou encore 
le Dugong ou Duyong [Halicore D.), cétacé qui avec sa tûte arrondie, ses 
yeux k fleur de tête et les deux dents allongées de sa mâchoire supérieure 
ressemble vaguement k un boule-dogue, ont pu donner naissance à cette 
légende. 

(3) « Il y avait autrefois dans l’îlc ï^erro un til (Lativus fœtens) gigantes- 
que, dont les feuilles charnues entendaient au loin leur épais ombrage. 

Chaque jour, deux ou trois heures après le lever du soleil, les feuilles de 
cet arbre commençaient à condenser de l’eau qui, tombant de feuille en 
feuille comme des gouttes de pluie, se rassemblait au pied de l’arbre en un 
ruisseau très pur. Les habitants de File, complètement dépourvus d’eau 
de sources, venaient vers le milieu du jour puiser cette eau, et retournaient 
le soir à leurs habitations avec leurs cruches pleines. L’arbre, regardé comme 
sacré, passait pour une merveille du monde : un gardien établi par les 
habitants avait soin de rassembler l’eau dans des citernes et présidait à sa 
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Canaries et autres choses semblables, et regardent comme ima- 
ginaires beaucoup de faits que je rapporte ici. Il serait certai- 
nement justç.^en châthwent de leur curiosité ou incrédulité, de 
les obliger à en devenir témoins oculaires afin qu’ils se désa- 
busent par l’expérience, mais comme le bon Créancier(i) je ne 
leur demanderai pas de gages pour leur éviter ceiie peine et leur 
donner satisfaction et vrai témoignage du poisson du Japon dont 
j'ai parlé : qu’ils lisent le P. Benito Pereyra de la Compagnie 
de Jésus, dans les Commentaires qu’il écrivit sur le prophète 
Daniel, au chapitre IV (2) ; les Lettres annuelles des Pères de 
cette Compagnie qui prêchent l’Evangile au Japon, écrites en 
l’an i 58 i (3) et qui, assurément, sont des archives de vérité ; le 
sermon que fit le P. frère Hernando de Santiago pour l’Inven- 
tion de la Croix : ils verront témoignages et témoins d’entière 
acceptation de cette vérité Et s’ils lisaient les Décades de 
Fol. 5or*. Diogo de Couto et * les Lettres philippines du capitaine 
Andrés Lariz Durango (4), ils trouveraient que le reste est 
pareillement vrai. 

En m’amusant ainsi, je passai, grâce à cette curiosité et à d’au- 
tres, quelques semaines en cette ville avec beaucoup de plaisir 
et récréation, mais comme les choses agréables passent et que 
les peines sont certaines et durables, bientôt commencèrent les 
miennes sous cette forme. 

répartition entre tous ceux qui venaient y puiser. Cet arbre remarquable 
existait encore en 1689, et était situe à l’est au-dessus de la petite ville 
de Valverde; et le P. Galindo qui l’a observé en donne une description 
détaillée ». Description physique des îles Canaries. . . par Léopold dk Bucm ; 
traduite de l’allemand, par C. Boui.anoer,... Pans, i 836 , in-8% p. 122. 

A propos du Laurus fœtens^ M. le prot. Pifard veut bien me donner les 
détails supplémentaires suivants : « Cet arbre, connu aux Canaries sous le 
nom de « Vignatico » ou de « Til »,e.st VOcotea fœtens Wehh. et Berth., 
Phytogr. Canal. J III, 226, que l'on a rangé aussi dans les Orcodaphne 
(O. fœtens Nees); il n’exisic qu’à Madère et aux Canaries, devient de plus 
en plus rare, et ne croît que dans les gorges extrêmement humides. 

(1) Luc vil, 41-42. 

(2) Benedicti Pkrerii Valcniini è Societate Jesu, Commentariorum in 
Danielem prophetam. Libri scxdecim ... l.ugduni, MDCII, iri-8® lib. IlII, 
p. 268 et suivantes. 

["i) et Anmiae LiUerae Socictatis lesu. Anni MDLXXI... Rome, i 583 , 
in-8”. — Lettres nouvelles du Japon... de l'an à Van Paris, 

1584, in-8”. — De rebus japonicis^ indicis et peruanis cpistolae recentiores. 
A Joanne H\yo, Dalgattiensi Scoto Socictatis lesu in librum unum coacev- 
vatæ., Antverpiae, exoificina Martini Nuiij, ad insigne duarum Ciconiarum, 
anno MÜCV., p. 659 : Piscis niger non minor balena. 

(4) Voir p. 1 37, note. 
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§11. 


Inimitiés des bourgeois de Malaca contre l'évêque. 

D. Juan Ribero Gayo et V auditeur géné- 
ral Antonio Marque^ Ribero, 

L es bourgeois, ou casados de Malaca — ils se nomment 
ainsi chez les Portugais, — se plaignaient de la manière 
d’agir de l’évêque D. Juan Ribero Gayo et rendaient publique- 
ment responsables de ce désagrément quelques serviteurs de 
l’évêque. Avec le commandement qu’ils obtinrent de l’Inquisition 
et l'appui du capitaine Francisco de Meneses, qui précéda Martin 
Alfonso de Melo, ils expulsèrent de sa maison Isabel Ferreira, 
mère d’un clerc qui servait l’évêque, prétendant qu’elle avait 
commis quelques fautes qui méritaient d’être chùiiées et expiées. 

Et en haine de l’évcque, afin, disaient-ils, de * rendre sa per- Fol.Sov» 
sonne ridicule, s’étant réunis dans un jardin (ou lu^ôn^ comme 
ils disent), ils fabriquèrent une figure de paille qui représentait 
l’évêque, puis avec des bouteilles de vin contrefirent la 
consécration des huiles saintes que l’évêque avait faite en la 
semaine sainte, peu de jours avant. Les nouvelles de ces deux 
faits parvinrent à Goa ; pour vérifier quels et combien de 
coupables il y avait en cette affaire, et aussi pour qu’il rétablit 
l’ordre et indiquât les moyens d’apaiser les factions qui se fai- 
saient jour en cette ville, l’amiral et comte de la Vidigueira (i), 
qui devint plus tard vice-roi de l’Inde, envoya à Malaca en qua- 
lité d'auditeur général le licencié Antonio Marquez Ribero. 

L’auditeur était un homme très lettré, de grande sagesse et 
d’intègre justice. Les bourgeois se sentant coupables pen- 
sèrent le gagner avec de grands présents et joyaux : ils ne trou- 
vèrent accès auprès de l’auditeur, car il n’accepta même pas une 
jarre d’eau. Craignant quelques graves châtiments, ils complo- 
tèrent alors tous contre l’auditeur, et s’arrangèrent pour que 
Manuel Trebaços Correa sc plaignît de celui-ci, disant qu’il 

(i) Don Francisco da Gama, comte de la Vidigueira, arrière- petit-hls de 
Vasco da Gama, devint en i 597, seizième vice-roi des Indes. Malgré quel- 
ques heureuses expéditions de son frère qui commandait sous lui, la déca- 
dence commença. En 1622 il devait redevenir vice-roi, juste à temps pour 
voir sombrer la grande œuvre de son aïeul. 
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l’avait offensé en sa maison et honneur et avait violenté sa 
femme. — Je ne prétends pas rapporter les fautes d’autrui, 
Foi.Si r*. * mais bieo conter TWjet et la cause de mes misères et je n'écris 
de tout cela que ce qui est précisément nécessaire à cette fin. — 
Les bourgeois se ménagèrent l’appui du capitaine par le moyen 
d’un de ses serviteurs et se réconcilièrent avec ceux de qui ils 
étaient ennemis auparavant et faisant tous corps, ils poussèrent 
une seule clameur, demandant justice contre l’auditeur en faveur 
de Manuel Trebaços, auquel ils avaient été d'abord contraires. 
La ville se souleva, brûla tout entière de factions et d’inimitiés, 
tout était partialités et conventicules ; ni de jour, ni de nuit on 
ne pouvait aller par la ville en sécurité; les hommes n’étaient 
pas à l’abri dans leurs maisons et si par aventure ils se hasar- 
daient à aller à l’une des églises, ils s’y rendaient si chargés d’ar- 
mes que les temples semblaient être des camps ou des marches. 

L’auditeur se réfugia au couvent de Saint-Dominique, il ins- 
truisit les religieux de son innocence et tous soutinrent son bon 
droit. Je le fis avec plus de chaleur que tous et la ville entière 
lourna ses griefs contre moi, m’accusant d’être venu dans le pays 
pour soutenir un homme qui méritait mille morts. 

Ce commencement en dit assez pour faire comprendre par 
quelles épreuves je passai en ce temps, d’autant plus que j’étais 
Fôi,5iv«. seul et étranger et que je défendais * un homme de qui tous 
, voulaient boire le sang. Bientôt maintes causes s’accumulèrent 
par lesquelles s’accrurent encore mes peines, comme je vais le 
conter maintenant. 


S III. 


Les préjudices que causent les héi'étiques dans la Sonde 
JavUy les Moluques et Malaca, 


L es Anglais et les Hollandais qui alors avaient passé à la Sonde, 
i Java et aux Moluques, où ils vont toujours avec le dessein 
arrêté de vomir le poison de leurs erreurs, apportèrent avec 
eux de nombreux livres d’auteurs catholiques, falsifiés et altérés 
malignement dans leurs éditions. Ils les répandirent parmi les 
Chrétiens indigènes de ces îles et les Portugais qui trafiquaient 
en leurs ports. Quelques-uns parvinrent à Malaca et bien que 
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le P. frère Thomas de San Juan, qui était vicaire de Saint-Domi- 
nique et commissaire du Saint-Office, en recueillit et brûlât 
maints [exemplaires], néanmoins il en demeura plusieurs qui 
causèrent de grands dommages. 

Ces livres étaient les œuvres de frère Louis de Grenade et la 
seconde * partie du Flos sanctorum de Villegas, dans lesquels ils Fol. Sa r«. 
avaient rendu douteux des articles affirmatifs, tantôt changeant 
des points ou déplaçant des parenthèses, tantôt ajoutant des 
gloses aux marges, parfois modifiant des titres de chapitres, et 
avec d'autres finesses semblables, les hérétiques y avaient inséré 
plus de cent propositions de Calvin en faveur de ses hérésies et 
erreurs (i). 

Pour son malheur, le frère Bernardo de Lemos, eut ces livres. 

Il était frère déchaussé de saint François, né dans Tile de Solor 
de parents portugais, très nobles, très chrétiens et très honora- 
bles, nonobstant quoi il devint un fameux hérétique. Dans le 
ciel pécha Lucifer, dans le paradis Adam, dans le collège du 
Christ Judas, et dans l'Eglise militante notre Mère, fut mêlé 
l’ivraie et le bon grain : il y a des poissons bons et mauvais, et 
les ordres religieux ne perdent rien, quand au milieu de tant de 
justes et de bons, il s’en trouve quelques-uns qui ne le sont pas, 
et particulièrement dans l’ordre de notre Père saint François, 
qui compte tant de saints au ciel et tant de justes sur la terre, 
qui a tant servi et sert l’Église, qu’en cette occasion, joyeux, je 


(1) Bien que deux traductions espagnoles des Evangiles aient paru 
l’une par Enzina, dès i543, l’autre par Valcra, dès 1 596, ainsi que deux 
traductions de la Bible dues, en 1569, à de Reyna, en 1602, à Valcra; 
que l’Ancien et le Nouveau Testament eussent été traduits en toutes les 
langues de l’Europe lors de la Réforme, les Hollandais et les Anglais nc 
semblent pas les avoir employés pour propager le protestantisme dans les 
possessions espagnoles et portugaises d’Extrèmc-Oricnt, aux XVI® et 
XVII® siècles : les indigènes, convertis ou non, en auraient été trop surpris 
ayant été catholicisés par d’autres enseignements. Afin de les convaincre 
sans les inquiétep, on préféra sans doute se servir auprès d’eux d’ouvrages 
pieux catholiques, retouchés, imprimés vraisemblablement dans les Pro- 
vinces-Unics ou en Angleterre, et sur le compte desquels VIndex librortnn 
prohibitorum et expur gandovum novissimus. Pro catliolicis Hispaniarum. . . 
recognitus (Madrid, 1601, in-fol., p. i-ii), s’exprime ainsi : « [Les hérétiques] 
ont donné à l’impression des livres entiers de doctrines fausses, portant 
des titres d’auteurs catholiques et d’autorité reconnue par l’Eglise... Ils ont 
glissé dans les œuvres des écrivains catholiques de grandes erreurs, qui, 
tout empoisonnées qu’elles sont, gagnent l’adhésion des ignorants, quelque- 
fois même des initiés, tant à cause de la mauvaise inclination que chacun 
a au mal, que par l’artifice avec lequel on y a feint l’apparence du bien ». 
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conclus, qu’il tient de Dieu ce privilège que celui qui n'est pas 
bon frère ne s’y maintiendra pas. 

Fol.Sav-. Quand j’arrivai à âàint- * Dominique de Malaca, ce reli- 
gieux (i) était convalescent en notre maison d’une grave mala- 
die qu’il avait eue, parce que son couvent étant hors la ville, les 
médecins ne pouvaient le soigner avec la même facilité que dans 
le nôtre. J’allais lui rendre visite et il me demanda quelles nou- 
velles on avait à Manille du Prince d’Orange, du duc Maurice, 
des îles rebelles et de la ville de Genève (2). Cette question mit 
grandement mon esprit en éveil, et je remarquai non moins 
l’affectation avec laquelle il m’interrogeait. Il me fit très mau- 
vaise impression et dès ce moment je me défiai de lui comme 
d’un capital ennemi, sans cependant lui laisser voir ma pensée. 

Un jour, il m’entendit dire une messe et prenant comme pré- 
texte qu’à son avis j’avais mis trop de temps à la dire, il com- 
mença a soulever des difficultés sur les cérémonies de la messe 
et le Très Saint Sacrement de l’Eucharistie. Les objections qu’il 
faisait étaient manifestement de Luther et de Calvin, et bien que 
je lui eusse répondu suffisamment en tout, je lui montrai pour 
le satisfaire davantage, les objections qu’il m’avait proposées et 
les solutions que je lui avais données dans frère Domingo de 
Soto ( 3 ) et dans Thomas Waldense (4). Pour cette raison, j’agi- 

(i) Le frère Bernardo de Lemos. 

{2) On comprend Tinsolencc ironique de ces c)uesiions puisque le Prince 
d’Orange, mort d’ailleurs assassiné par un fanatique Balthasar Gérard, en 
i 584, fut le chef de la révolte des Pays-Bas contre Philippe 11 ; le prince 
Maurice de Nassau, son fils, continua son œuvre et força les EvSpagnols à 
reconnaître rindcpcndancc des Pays-Bas, Genève était, depuis Calvin, le 
centre de la Réforme en Europe. 

( 3 ) Francisco Domingo de Solo néàSégoviecn 1494, de parents pauvres, 
professeur de philosophie à Alcalà en i 52 o, puis moine bénédictin en 1524, 
fut délégué par'Charles-Quint au concile de Trente en 154? ; devint con- 
fesseur de l’empereur ; après avoir refusé l’archevêché de Ségovie, mourut 
professeur scolastique à Salamanque en i 5 Go. 'Près savant, très orthodoxe, 
il montra cependant une réelle largeur d’esprit dans scs actions et ses écrits. 

(4) Thomas Netter, dit Waldense, né à Walden (Essex), carme, puis pro- 
vincial de son ordre à Londres, fut le confesseur de Henri V, alla en Polo- 
gne convertir au catholicisme le grand duc Witoidde Lithuanie et mourut 
en 1431 à Rouen où il avait accompagné Henri VI se taire sacrer roi de 

■ l'rance. A laissé de nombreux écrits manuscrits. Le seul publié à Paris en 
i 52 i et souvent réédité, le : Doctrinale antiquitatum Jidei eccles, cathol.^ 
est dirigé contre Wiclef et les Lollards. Une autre édition porte le titre sui- 
vant : Thomas [Netter] Wai.üensis doctrinale antiquitatum jîdei ecclesîae 
catholicae, adversus Wiclefistas^ Hussitas, etc.., ex editione J. B. Rubei 
Venetiis, 1571, 3 vol. pet. in-foL 
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tai avec lui plusieurs sujets au moyen desquels je m’assurai du 
poison * des erreurs de Luther et de Calvin qu’il avait en son foI, 
cœur et j’achevai de me confirmer en cette opinion par autre 
chose digne de remarque que je lui vis faire. 

Les sorciers ayant dit que le roi Don Philippe II (i), notre 
seigneur qui est au ciel était mort, ce religieux commença à 
publier cette nouvelle comme chose certaine et évidente et en 
même temps mit en morceaux un portrait du Roi notre seigneur 
qui est au ciel, en disant : « Maintenant nous ne ferons tous 
plus qu’un! » Cela parut mal à ceux qui en furent témoins et 
expliquant ses paroles, il déclara que désormais nous serions 
tous Espagnols et non Portugais ou Castillans ( 2 ). 

J’étais présent aussi et la douleur que je ressentis en voyant 
ce qu’il avait fait fut si grande que je demeurai aussi interdit 
que si j’avais été mis moi-méme en pièces, il me vint en idée 
que ce n’était ni manière de voir de Portugais, ni haine des Cas- 
tillans qui lui avait fait commettre cette action, mais aversion 
de luthérien et d’hérétique diabolique et la haine que comme 
tel il vouait à notre saint Roi, si grand catholique, patron et 
protecteur de la foi. Il ne trompa pas ma pensée, et, lui, déclara 
la sienne à nombre de gens. Les factions et partis de la ville lui 
parurent une bonne occasion pour vomir son poison, aussi 
arriva-t-il que, comme on dit : « En eau trouble, gain de Fol. b3v». 
pécheurs » (3) ; le profit du démon fui grand, grâce à cet ennemi 
de la foi, car trois ou quatre individus apostasièrent. 

J’étais attentif à noter avec soin scs faits et gestes, m'infor- 
mant de ses relations et je sus tant ce qu’il faisait que ce qu’il 
enseignait. Le Saint-Oflice en était déjà informé, néanmoins je 
lui dis et fis savoir tout ce que j'ai rapporté, et je lui donnai 
mon opinion sur cet ennemi de l’Évangile. D’autre part, auprès 

(1) Philippe II ne mourut que le i3 septembre i5()8. 

( 2 ) L’exclamation de Bernard de Lemus s’explique par la jalousie qui a 
toujours existe entre les Portugais et les Espagnols, la longue inimitié qu’ils 
se témoignèrent dans leurs entreprises coloniales, la rancune des Portugais 
et en particulier de leur clergé de passer sous la domination d'un roi espa- 
gnol. A la mort du roi-cardinai Don Henri en i38o, le Portugal et particu- 
lièrement son clergé essayèrent li’opposer à l'hilippe II le bâtard Don Anto- 
nio de Grato qui se laissa battre à Alcâniaia. Cette résistance irrita très 
fort Philippe II à cause de son double titre d'héritier légiiimc du Portugal 
et de délenseur du catholicisme en Europe. 11 usa de violentes représailles 
à l’égard du clergé et l’Inquisition l’y aida ; il y cul force exécutions, 
noyades tfans le Tage et emprisonnements perpétuels. 

(3) Ce qui équivaut au proverbe : « Il fait bon pécher en eau trouble ». 
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de ses amis et parents et de toutes les personnes qu'il fréquen- 
tait, il me discréditait de toutes ses forces et tâchait de me rendre 
odieux et détestable^x hommes, disant que je favorisais injus- 
tement l’auditeur, que j’avais porté le trouble en la ville, qu’il 
tenait pour certain que j’étais un espion venu seulement pour 
rapporter en Castille tout ce que je verrais faire aux Portugais. 
Les ennemis de l’auditeur proclamaient que cela était mani- 
feste et qu’il était licite de me chasser de la ville sur le champ. 
Et les indifférents (en petit nombre d’ailleurs), faisaient chorus 
avec eux. Pour moi je souffrais des peines que je ne puis exa- 
gérer. 


§ IV. 

Mort de Vauditeur Antonio Marque^ Ribero. Entrée de deux 
Anglais à Malaca et autres disgrâces qui s'ensuivirent, 

L es bourgeois ennemis de l’auditeur s’entendirent pour le 
mettre à mort et à cet effet offrirent à un soldat Castillan, 
qui venait à notre cellule, cinquante crusades, lui promettant 
toute la sûreté nécessaire s’il voulait s’en charger et le menaçant 
de le tuer s’il ne le faisait. Ils lui recommandèrent d’agir vite et 
de faire que l’exécution eut lieu l'auditeur étant avec moi, afin 
que l’on présumât que j’étais pour le moins consentant à sa 
mort. Le Castillan était très honorable et chrétien ; par une 
lettre il informa le P, frère Manuel Bosque de ce qui se passait, 
disant qu’il avertît de tout l’auditeur et moi, et que s’il entrait, 
encore que nous le vissions l’épée à la main, nous n'ayons 
aucune crainte. 

Le Castillan pénétra dans noire cellule, l’auditeur étant avec 
moi et d’autres religieux, et feignant de le vouloir tuer com- 
* posa si bien son visage, qu’encore que prévenus de ce qui 
allait se passer, la crainte que nous conçûmes tous fut si grande 
qu’aux cris poussés par nous, le couvent et le voisinage s’ameu- 
tèrent et les bourgeois ennemis de l’auditeur pensèrent que le 
Castillan avait fait tout son possible. Le Castillan s’enfuit au 
Bengale. 

Frère Bernardo de Lemos était en correspondance avec les 
Anglais et les Hollandais qui étaient en la Sonde, Java et les 
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Moluques, leur rendant compte de ce qui se passait à Malaca, 
leur envoyant les routiers des ports et des marées (i). Les 
navires de Goa arrivèrent ; l'auditeur s"y rendit en cachette pour 
aller prendre les lettres qui lui étaient adressées et secrètement 
s'en retournait à notre couvent caché entre quatre religieux. 

Ses ennemis, les bourgeois, en furent informés et avec plus de 
rage que des lions et des chiens atfamés, ils coururent à l'em- 
barcation, donnèrent force coups de bâton et coups de pied 
aux religieux, déchirèrent leurs habits, les jetèrent à la rivière 
et tuèrent l’auditeur à coups de poignard, avec tant de bruit et 
de tumulte par toute la ville qu’on eut dit la fin du monde. Les 
religieux nus et quelque peu blessés vinrent à notre maison et à 
leur suite les assassins de T* auditeur, renversant les portes, les Foi.53r«. 
palissades et tout ce qu'ils rencontraient nous lançant mille 
injures et nous faisant mille offenses. Je me jugeais déjà mort et 
ma tristesse était si grande que sans Tôtre encore je le paraissais. 

A la fin les assassins sortirent de notre maison, et se rendirent 
en un verger (ou /wçdw) se reposer comme s’ils avaient accompli 
une grande prouesse pour le service de Dieu et de Votre 
Majesté. Huit jours après la justice les laissa libres, déclarant 
que Manuel Trebaços Correa avait été fondé à tuer l’auditeur 
en vengeance de rinjurc qu’il en avait reçue et que les autres 
avaient pu dans ce cas lui prêter main-forte, 

On mit à mon compte toute la faute de ce malheur : mes 
ennemis disaient que je méritais pareil trépas, et mes amis (qui 
étaient peu nombreux) ne se hasardaient pas h me consoler. 

Frère Bernardo de Lemos acquit du crédit à son opinion et ne 
faillit point à prêcher ses erreurs, A la suite des lettres qu’il 
avait écrites aux Anglais et aux Hollandais, il vint deux des 
premiers à Malaca, niant être hérétiques, se disant catholiques 
venus pour se confesser, parce qu’il n’y avait point de prêtres 
en leurs vaisseaux. Le capitaine, trompé par les meurtriers de 
l’auditeur, les reçut très bien et les logea dans la forteresse. 

Quant à eux, iis promirent aux bour-*geois de les recevoir à Foi.55v*. 

(i) Accusation particulièrement grave du P. de S. Antonio car les Espa- 
gnols, les Portugais et les Hollandais au xvii« siècle punissaient de mort 
quiconque faisait connaître les itinéraires de leurs navigateurs et condam- 
naient au fouet, à la marque et au bannissement les traîtres qui laissaient 
voir les caries routières établies à grands frais et si jalousement conservées 
par les puissances maritimes que chaque capitaine de vaisseau en recevait 
une pour sa route, devait la rendre a Tarairauté dès son retour et après 
avoir juré qu'elle n’avait été vue par personne sauf lui. 
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bord de leurs navires et de les y défendre s’il venait <)uelque 
juge de Goa à cause de la mon de l’auditeur. 

Tous ces événements étaient Pâques et très grandes fêtes pour 
frère Bernardo de : il commença à dire par la ville 

qu'il n’y avait pas de secret qui rendit coupable de péché mor- 
tel, qu’on pouvait ouvrir les lettres et les lire sans scrupule et 
que si un juge procédait avec passion, même s’il avait raison, 
on pouvait lui ôter la vie en toute sûreté. Je commençai à prê- 
cher tout le contraire en chaire et à enseigner la vérité en 
toutes les occasions que je pouvais, d’ailleurs nombreuses, car 
il n’était pas question d’autre chose. C'est pourquoi personne 
ne m’aimait beaucoup et tout le monde me détestait. De même, 
par la crainte de soucis semblables, ou pour d’autres raisons 
qui leur paraissaient sulhsanies, les. autres religieux, qui 
auraient pu et dû m’aider à soutenir cette cause, ne me disaient 
mot et me laissaient seul. Tout le poids du chagrin retombait 
sur moi, encore que je le sentisse moins depuis qu’un ordre de 
l’Inquisition était venu au P. Christoval de Vega (qui était 
Castillan et de la Compagnie de Jésus) de faire en ces matières 
Foi.56ro. tout ce que je lui dirais. Kt il aida a tout avec bcau-*coupde 
zèle, beaucoup de prudence et grand courage, comme fervent 
catholique et religieux. 

L’un des Anglais, qui étant jeune avait été élevé dans la 
maison du licencié Sandino, prébendier de Cadix (i), vint à 
notre cellule; comme il disait en public qu'il venait pour se 
confesser à Malaca, je l’engageai, à cette occasion, à le faire 
au plus tôt, auprès d’un religieux quelconque parmi ceux qui 
eussent le plus de lettres et de venu et à recevoir, pour le récon- 
fort et exemple de toute la ville, leTrès Saint Sacrementde l’Eu- 
charistie. Il ne me répondit rien là-dessus; au contraire avec un 
certain genre de rire bien malicieux, il me dit : « On ne prie pas 
à un banquet en Castille avec messe, sermon et lard, parce que 
ce serait mettre à l’épreuve les hôtes juifs ou peu dévots », et il 
commença à s’étonner de ce qu’étant frère pauvre, comme j’en 
faisais profession, j’eusse des images en ma cellule. Incontinent 

(i) Ce fait n'a rien de rare : dans le but de ramener au catholicisme 
l’Angleterre, Philippe II, qui avait interdit à tout Espagnol d’aller étudier 
en pays étranger par peur de la contagion protestante, faisait élever en 
Espagne dans les principes d’une stricte orthodoxie des Anglais, spéciale- 
ment des Irlandais, qui devaient plus lard aller au péril de leur vie, conver- 
tir leurs frères hérétiques d’Angleterre. Le Collège des Irlandais fondé par 
lui dans celle intention, en 1 5y2, à Salamanque, subsiï>ie encore aujourd'hui. 
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je connus ses mauvais desseins et je demandai au P. Christoval de 
Vega, commissaire du Saint Office, de s’en saisir sur le champ. 
On le prit, et jusqu’aux pierres de la rue se levèrent contre moi ; 
tous disaient que je méritais d’être jeté à la mer : sans doute on 
l’eut fait, si Dieu, pour son honneur, ne m’eut secouru. 

L’autre Anglais tomba ma-*lade d’une maladie très dange- 
reuse : Dieu l’avait prédestine, il se sentit mourir et reconnut 
scs fautes, les confessa publiquement et déclara que lui et son 
compagnon étaient des hérésiarques, que frère Bernardo de 
Lemos était hérétique, qu'il les avaient mandés pour fuir avec 
eux en Angleterre et que les meurtriers de l'auditeur devaient 
s’embarquer sur leurs navires si quelque juge de Goa informait 
contre eux. Il demanda pardon de ses fautes et sollicita avec 
beaucoup d’instance qu'on Tenterràt en un lieu déterminé pour 
que rinquisiiion lit de son corps et de ses os ce qui conviendrait 
le mieux pour la gloire et l'honneur de Dieu. L’Anglais mourut, 
et de l’avis de tous, avec de grands signes de prédestination. 
Grâce à sa confession le P. Christoval de Vega commença à 
.procéder publiquement contre frère Bernardo de Lemos jusqu’à 
le saisir, lui et ses complices. Les assassins de l’auditeur prirent 
la fuite ; mais n’échappè*rcnt pas à la justice de Dieu, car avant 
d’arriver aux Mol uques les uns furent tués, les autres se noyèrent 
et tous, sans en excepic’r un seul, moururent misérablement. 

Gela apporta quelque soulagement à mes peines, tous recon- 
nurent avec quelle sincérité j’avais agi et tout ce que leur avait 
valu ma pré-*scnce, disant que sans mon intervention la foi 
SC fut perdue en cette ville. Mais les suppôts du démon et de 
frère Bernardo de Lemos ne se découragèrent pas pour cela, car 
auparavant ils nous donnèrent en secret du poison, au P. Ghris- 
toval de Vega et à moi, ainsi qu’à quatre autres ministres de 
rinquisiiion : ils moururent tous quatre aussitôt et le commis- 
saire Christoval de Vega s’étant embarqué pour Goa afin de 
rendre compte de ce que j’ai raconté, mourut au bout de quinze 
jours. Et moi, tout seul sur six, je suis en vie, mais si malade 
que je meurs en vivant et vis en mourant. 


Fol. 56 V*. 


Fol, 57 r*». 
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§ 

Frère Diego Admrte arrive à Malaca : du 
téconfort que le P. frère Gabriel de San Antonio 
en requt en ses maux. 

P ENDANT que ces choses se passaient à Malaca, la mort 
des Castilas dont j’ai parle', survint au Cambodge et au 
Siam, et arriva à Malaca la frégate du capitaine Juan de Mendoça, 
Fol. par laquelle j’envoyais à Manille les * calices, ornements et livres 
que les religieux avaient emportés au Cambodge. Le P. frère 
Diego Aduarte, qui venait de Chine, arriva aussi, ayant déjà 
quitté D. Luis(i ). C’était au temps où mon innocence n’était pas 
encore établie pour les bourgeois de Malaca, aussi ayant eu 
connaissance des plaintes formulées contre moi, il me réprimanda 
rudement, ce qui ne fut pas médiocre sujet de désolation pour 
moi. Je n’avais personne pour me consoler, je m’absorbai en de 
‘ continuelles études et je lus nombre de fois la vie de saint Jean 
Chrysostome (2) et de saint Athanase ( 3 ) : je les choisis pour mes 
patrons et avocats, conjointement à Notre-Dame, au glorieux 
saint Joseph, à notre Père saint Dominique et à saint Pierre 
Martyre (4), pour qu'ils obtinssent de Dieu pour moi le bon 
succès de ces choses et me libérassent de ces tourments. Et il 
plût à Dieu par sa bonté et l’intercession de ces glorieux saints, 
que la vérité fut reconnue dans la forme que j’ai rapportée, et 
pour l’instruire, puisque le P. Christoval de Vega était mort, on 
me donna l’ordre de m’embarquer pour Goa. Ainsi je quittai 
Malaca après y être resté deux ans avec beaucoup de soucis et 
Fol. 58 r*. grande crainte que le poison ne m’oiàt la * vie, comme il avait 
fait aux autres. 


(1) D. I^uis Ferez Dasmarinas. Cf. p. 140. 

(2) Il mourut en exil, en Cappadoce, victime des ariens et de leur pro- 
tectrice, Timpératrice Eudoxie (347-407). 

( 3 ) Patriarche d’Alexandrie, persécuté à plusieurs reprises par les ariens. 

(4) Pierre Martyr ou Pierre de Vérone, dominicain, prédicateur et inquisi- 
teur; SC distingua par le zèle extrême avec lequel il poursuivit les héréti- 
ques, ce qui lui valut d’être assassiné près de Corne en 1252 . L’inquisition 
espagnole l’a vénéré spécialement. 
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CHAP..III, %. l. 

Voyage du P.Ji^ère Gabriel de $an Antonio de Malaca 
en Inde Orientale. 

Description des Iles de 
Ceylan et de Manar. 

FIN de rendre compté des disgrâces rapportées, je m’em- 
barquai pour Goa en février de l'an 1600 avec le capi- 
taine Ruy Lopcz Salgado, natif de Galice et bourgeois 
de Ghaul (i), qui lut capitaine de la côte de Mélinde (2) et que 
j’avais connu étant à Manille. Je quittai Malaca, passai par les 
îles Nicobar ; avec bon temps et en peu de jours, j'arrivai à Tlle 
de Ceylan et je débarquai au cap qu’on appelle do F’rade ( 3 ). 

Cette île est très grande et, après les îles d’Angleterre et de 
Saint-Laurent (4), c’est la plus grande de celles qui ont été décou- 
vertes. Elle comprend quatre royaumes distincts l’un de l’autre, à 
savoir le royaume de Candie ( 5 ), où s’est bâti un fort le re* négat Fol. 53 v*. 
D. Juan (6) qui coupa les mains et la lèvre supérieure à quarante 

(1) Port du Concan dans l’ouest de l’Inde. Voir Hobson-Jobson, s. v. 

Chauly Clioul et Concan. 

(2) Melinda, Malindî, ville et état arabe, aujourd’hui possession briiani- 

que, sur la côte orientale d’Afrique, à 3 ® 9 de latitude sud. ^ 

( 3 ) Au S. de Baiticaloa et non loin du Capello do Frade des Portugais, 
montagne qui répond au « Monnikskap » des vieilles cartes hollandaises, 
au « Capel » de Valcntijn, et au « Friars Hood » de la carte de Tonnent. 

Tous ces nonps signihent « Capuchon de Moine ». La carte de J. Renel 
porte « Le Capuchon », et celle de Le Gentil « Montagne du Capuchon ». 

(4) Madagascar. — « Souchu de Rennefort {Histoire de Madagascar., 

1688, p. 44) aftirinc, sans en donner aucune preuve, que Tile de Mada- 
gascar a été découverte par les Portugais en 1492, le jour de la fôte de 
saint Laurent, et Lamartinière répète la même chose {Dictionnaire., t 74 L 
édition de 1768, t. iv, p. i 3 ). » A. Grandidier, Collect. des ouvr. anc. 
concern. Madagascar., t. P’’, p. xi, n. 3 . 

( 5 ) Candi, Candy, Kandy, etc. Voir IJobson-Jobson, s. v. Candy^ 

(6) Prince singhalais de sang royal, converti d’abord au christianisme, 
mais qui indigné des cruautés et de la rapacité des Portugais abjura et 
résolut de les chasser de Ceylan. Il ravit le trône de Candie à l'héritière 
légitime protégée par ceux-ci, Dona Catharina, qu'il épousa de force, 
obligea les Portugais, qu’il battit à deux reprises, à ne conserver que 
Colombo et Galle, et pour mieux se débarasscr d’eux, admit en 1601 les 
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Irëï^es francis<îaitis, les martyrisant — - |e connus plu- 

sieurs d’entre eux et les fréquentai ; — le royaume de Jafana- 
patam que conquit Andrea Furtadô de Mendoza et qui est vassal 
de Votre Majesté; le ftéryaumede Ceylan et celui de Colombo. 
Tous ces royaumes sont très riches, parce que File est richissime. 

Dans les rivières il y a beaucoup de laveurs d’or et beaucoup 
de pierreries, très précieuses. Dans les montagnes, les métaux 
abondent : or, argent et cuivre. Les plaines sont toutes labourées 
et ensemencées de riz qui se récolte en grande abondance. Les 
palmiers sont très communs et tout le restant de l’île est rempli 
de cannelle (qui croît seulement en cette île, et s’il y en a ailleurs, 
elle est de qualité moindre, comme les olives sauvages au regard 
des olives), de fruits d’épine (i), de cédrats, limons, oranges 
douces, aigres, aigres-douces, et de ce genre de fruits il y en a 
tant de variétés et en si grande abondance qu'on ne saurait exa- 
gérer (2). Grâce à la bonne odeur et à la beauté de ces arbres, l’île 
paraît être un paradis. 

Elle possède une infinité d’éléphants qui sont les meilleurs du 
monde, car tous les autres reconnaissent leur supériorité et sont 
en leur présence comme d'humbles serviteurs en compagnie de 
Fol. 59 r*. leurs maîtres, et * si des éléphants de Ceylan, du Cambodge, 
du Siam, d’Osofala ( 3 ) se trouvent réunis, ceux de Ceylan com- 
mandent et gouvernent les autres, et ceux-ci obéissent comme à 
leurs propres et vrais capitaines. 

En celte île est une pierre très haute qu’on appelle le Pic 
d’Adam, au sommet de laquelle se trouvent empreintes les plantes 
et les traces de deux pieds; jamais elles ne s’effacent pour autant 
qu’on taille de la pierre. Les naturels disent que du haut de cette 
pierre un homme saint monta au ciel et laissa les traces de ses 
pieds peintes sur la pierre (4). On précipite ceux qui ont com- 

Hollandais dans ses états. II régna sous le nom de Wimaia Dharma. Cf. 
Histoire de ViSle de Ceylan^ écrite par le capitaine Jean Riueyro... (Tré- 
voux, 1701, in-8‘’) : Révolte de VApuamé [général\ D. Jean, p. 35 et suiv. — 
Ceylon. An account of the island pJiysical, Iiistoncal, and topografical... by 
Sir James Emerson Tknnent, ... (Londres, i8Go, 2 vol. in-8”), t. U. p. 28 et s. 
(0 Dourians ? 

(2) Quand on en parle. 

( 3 ) Sofala (ar. Sufdla), sur la côte d’Afrique, au sud de l’embouchure du 
Zarnbcie. 

(4) « Près du lac [situé au sommet du Pic d’Adam] est une Table de 
pierre, sur laquelle est l’empreinte d’un pied humain, long de deux palmes, 
et large de huit doigts : cette empreinte est si bien gravée, que quand elle 
seroit sur de la cire, elle ne pourroit pas l’être mieux. » Ribeyro, Hist. de 
Visle de Ceylan^ p. 173. — A Ceylan, suivant la religion des pèlerins, elle 
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mis de grands crimes de, celte pierre en bas. Une femme païenne 
en fut précipitée parce qu’elle avait tué son mari et son fils et les 
avait mangés. Cette femme se souvint que les chrétiennes de Tîle 
suppliaient la Vierge Marie^ Notre-Dame, de les secourir en un 
danger pressant, et elle répéta nombre de fols : Marie des Chré- 
tiens, protège-moi î » Et Dieu permit, pai* les mérites de sa très 
sainte Mère et pour sa gloire, que la femme arrivât en bas saine 
et sauve et sans subir aucun mal. Elle reçut plus tard le baptême 
et vécut chrétiennement (i). 

Par toute l’île de Ceylan, les naturels se font si bien gloire 
d’exercer l’hospiialitc qu’ils donnent la première nourriture 
* gratuitement à leurs hôtes, si nombreux que soient ceux-ci, et Fol. 59 
tout le temps qu’ils les gardent dans leurs maisons, ils les traitent 
avec beaucoup de charité. 

Je traversai toute cette île par le royaume de Jafnapatam et 
je me rendis dans l’île de Manar, qui porte ce nom avec raison 
car l’or y abonde (2). Elle possède une pêcherie de per- 
les ( 3 ) qui peuvent rivaliser en qualité avec celles de Baren (4) en 

passe pour avoir été laissée par Adam, le Bouddha, Çiva ou S. Thomas. 

En Birmanie, au Siarn, au Cambodge, les fidèles se Hattent de posséder de 
rndlme des empreintes du pied du Bouddha; sur les bords du Gange, on 
vénère la trace du pied de la Gaiïgiï, à Gayâ celle du pied de V^’isrju. La 
mosquée d'Omar, à Jérusalem, garde avec un soin pieux la trace du pied 
de Mahomet; Baniiquité montrait celle du pas d’Hercule ; des chrétiens 
mêmes se font indiquer à Jérusalem sur le Mont des Oliviers, à Rome sur 
la voie Appienne, la trace des pieds de Jésus. 

(1) Ségovie garde le tombeau d’une Maria Salto ou Maria del Salto, juive, 
mais instruite dans la foi chrétienne. Son mari l’accusa faussement d'adul- 
tère et la fit précipiter en présence de tous ses coreligionnaires du haut des 
rochers de las Grageras. En ce moment terrible, elle aperçut l’image de 
la Vierge sur le portail de la cathédrale et s’écria : « Vierge Marie, protège 
une juive qui a protégé les chrétiens! » Et elle arriva doucement saine et 
sauve au bas des rochers et mourut sainicnicnt en 1237. 

(2) Mana oro. 

( 3 ) Cf. Linschoten, Hist. de la navi}^. efc., éd. fr. de 1G19, p. 26; éd. 

Kern, t. 1 , p. 57. — Sur l’état actuel de cette pêcherie, consulter Madras 
Governement Muséum. Bulletin i . Pearl and cliank [Turbinclla rapa] 
flsheries of the gulf of Manaar. By Edgar Tiiurston, . . . Madras, i(S94, 
in-80. 

(4) Les îles de Bahréin ou Baharcn dans le golfe Persique. Elles sont au 
nombre de deux : Awal ou Bahréin et Arad. Leurs pêcheries de perles 
étaient fameuses de tout temps. Les Portugais s’emparèrent de ces îles 
après avoir pris Ormuz dont elles dépendaient et Mascate ; ils en tirèrent 
un revenu évalué au xvr siècle à 5oo.ooo ducats et qui est encore aujour- 
d'hui de plus de cinq millions de francs. Elles appartiennent à présent à la 
Perse. 
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Ormu;5. et bien qu’ils n’en trouvent là autant qu’en l'île de Hai- 
nan, les Chinois les pêchent. En tout elles sont supérieures à 
celles qu’on trouve à la Margarita (i). La pêche se fait en avril, 
mais les péqhcurs et marchands établissent leur camp en février 
et ne le lèvent pas avant mai; durant quatre mois il s’assemble 
là un si grand concours de gens qu’il s’y forme une ville de plus 
de cent mille habitants et une foire où il s’emploie et dépense 
un million en or. Toute cette foire et ce trafic sont menés par les 
Pères de la Compagnie, et, comme je le vis de mes yeux, ils ser- 
vent par ce moyen Dieu et Votre Majesté, parce qu’en cette occu- 
rence ils pêchent maintes âmes pour le ciel, achètent nombre 
de perles pour la gloire, font de nombreux chrétiens, tandis que 
les autres s’occupent de leur gain temporel. Et les Pères ne per- 
mettent pas qu’il se commette injures, injustices ni larcins, qui 
en d'autres occasions, comme l’expérience le montra d’abord, 
Foi.ôor*. * furent graves et nombreux (2). 

C'était aux derniers jours d’avril, les moussons commen- 
çaient à être contraires pour aller à Goa par mer et les guerres 
que se faisaient les naturels embrasaient la côte. Je fus donc 
contraint, pour passer à Goa avant qu’on entrât davantage en 
hiver, qui en ces régions commence en m^i et dure jusqu’en 
août, de m’acheminer par la terre ferme. Je conduisis cette 
affaire avec les PP. de la Compagnie Diego de Aeuha, Gaspar 
Estebez, Francisco Fernandez et Juan Silvera ( 3 ) qui, étant satis- 


(1) Ile de la mer des Antilles, sur la côte du Vénézuela, decouverte par 
Christophe Colomb en 1498. Les pêcheries de perles auxquelles File doit 
son nom et qui donnèrent d’importants résultats au xvne siècle sont aban- 
données. 

(2) L'île de Manar — l'ancien Epiodorus? — eut des pêcheries célèbres 
dès l'antiquité. Au xvi® siècle sous la domination portugaise, le nombre des 
personnes réunies pour la pêche à Manar — plongeurs, armateurs, négo- 
ciants, administrateurs — atteignaient bo a 60 mille avec plus de 400 na- 
vires. La saison se clôturait par un grand marché aux perles a Tuticorin. 
Les Jésuites, avec la plus habile ténacité, parvinrent à se réserver le con- 
trôle des pêcheries ce qui leur valut grand profit et grande influence. 

( 3 ) Voici une courte biographie de chacun de ces religieux extraits de VÉtat 
nominatif des Pères de la Société de Jésus, index des membres de l’ordre 
avec une brève notice des principaux événements de leur vie, conservé en 
ms. à Rome dans les Archives de la Compagnie ; 

I. P. Diego da Cunha « Conimbricensis », né en iSqo à Coïmbre, entra 
dans l’ordre en i 56 o; fut jusqu’en 1^89 supérieur à (Coulan, Coularn, Coulâo 
ou Salsette), côte de Malabar (Travancorc), où les Jésuites avaient une rési- 
dence et un collège; puis plusieurs années « Pater Christianorum » à la côte 
des Pécheurs et quelque temps aussi supérieur de la résidence et du collège 
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faits des justes motifs de mon voyage, me consolèrent, m’encou- 
ragèrent beaucoup, me munirent de tout le nécessaire pour la 
route, et cherchèrent des gens pour m’escorter. Leur habit est 
très connu en ces royaumes où l’on n’a jamais vu d’autres reli- 
gieux; pour cette raison, ils étaient tous d’avis que je quittasse 
momentanément Thabit de notre Père saint Dominique et que 
je revêtisse celui de la Compagnie de Jésus pour voyager en 
sécurité. J’alléguai des raisons suffisantes pour ne point le faire 
et je me décidai à partir en mon habit, afin que si je venais à 
mourir en chemin je portasse avec moi mon propre suaire ; donc 
avec lui je passai à Baypour (qui est en terre ferme) et de là à 
Nagapatam et Coro'mandel où est enterré le glorieux saint Foi. 6ov*, 
Thomas apôtre (i). 

de Colombo. En 1607, d était supérieur des missions de la côte des Pêcheurs ; 
il mourut en 161 1 à Cochin, 

2. P. Gaspar de îCstebez [alias Estcval, Eslevao], Espagnol de Valence, 
né en 1549, entré Tordre en 1 563 , va en 1574 dans TInde, en 1594 est 
fait prisonnier par des pirates arabes avec le P. Monserrate et le P. Paez 
(Cf. Rerum Aethiop. Scnptorcs occident^ vol. II. — P. Pétri Pakz, Historia 
Aethiopiae. IviWoà, XIll sqq. (Romae, 1905). — En 1599, il avec d’antres 
pères, envoyé à Bisnagar pour y fonder une mission. (Cf. Mülluauer, Ge- 
sclüchte der KatlioL Missionen in Ostindien, p. 129 sqq. En 1599 
trouvons u Pater Chrisiianorum », puis « rcctor » à Coulâo (Salsette) et, 
depuis 1606, « rcctor » à Damâo. Mort en 161 5 . 

Les PP. Francisco Fernandez et .luan de Silvera ne sont pas mentionnés 
dans VEtat nominatif ni dans VAppendix ad catalog. miss. Madurcnsis pro 
anno kjt'j.. (Trichinopoly, 1911, in-H^*, 53 pages) ; mais la List of Portu- 
guçse Jesuit Missionnarics in Bcngal and Burma {i By Revs. 

L. Besse, s. J., and H. Hosten, S. J., dans Journ. and PrOceed.^ As. Soc. 
of Bengale n. s., vol. VU, n" 2, 191 1, p. 34 du tir. à p., cite un P. Francis 
Fernandez ou Hernandez, F^spagnol, ne en 1647, dans le diocèse de Tolède, 
venu en 1574 dans TInde et mort en prison à Chittagong, le 14 novembre 
1602. 

(i) D’après la légende, lors de la dispersion des apôtres, les Indes échurent 
à saint Thomas qui après avoir établi le christianisme dans TArabie Heu- 
reuse et Tîle Dioscoride (Socotora), aborda à Cranganore dans le Malabar, y 
fonda ainsi qu’à Coulam plusieurs églises, passa ensuite sur la côte de Coro- 
mandel où il convertit le peuple et le roi de Méliapour, De là, il se serait 
rendu en Chine où il aurait jeté les bases de plusieurs chrétientés dans la 
Chine méridionale; à son retour à Méliapour, la toule excitée par les brah- 
manes le mit à mort. Son tombeau se trouvait à Méliapour ou San Thomé, 
aujourd’hui Madras.— Sur saint Thomas et les chrétiens de S. -Thomas, voir 
pp. 196, note I, et 199, note 4. 
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Zd fille de CohirHandel et là sépulture de saint Thomas apôtre- 

L a ville de Coromandel, qui est une des bonnes de Votre 
Maje«t4 dans les Indes Orientales, est appelée Saint- 
Thomé par les Portugais. Elle est très grande, très belle, très 
bien bâtie et a plus de quatre cents habitants Portugais, outre 
les naturels qui sont innombrables. Elle est très riche, a de 
grands biens, principalement des étoffes, encore que sa meil- 
leure richesse soit le corps du glorieux apôtre qu’elle renferme. 
Il est tout entier et aussi frais que si Tapôtre venait de mourir : 
il lui manque seulement la tête qui est à Rome, et les premiers 
doigts de la main droite qui sont à Goa. Il a toujours fait et fait 
encore de nombreux miracles en faveur des naturels. Joint à 
son corps est une grande croix de pierre en forme de trébu- 
chet (i) au moyen de laquelle on le tua, et tous les deux, le jour 
Fol. 6i r* de la fête du glo*rieux apôtre et le jour de Notre-Dame de l’O en 
décembre ( 2 ) suent du lait et de Thuile qui guérissent une infinité 
de maladies et sans que le miracle ait jamais failli (3). Et il ne 
manque pas de gens qui disent que lors de la mort malheu- 


(1) Losa « un tresbuchet à prendre des oyseaux. » Oudin, Tlirèsor, s. v. 
Losa, « piège en quatre de chiffre pour prendre des oiseaux. » Martinez- 
Lopez et Maurel, Dict. esp. -français, s. v. — C’est peut-être V « ancient 
Cross with Pehlevi Inscription on St. Thomas’s Mount, near Madras » dont 
la figure se trouve dans The Book of Sev Marco Polo.,, cd. Yule et Cordier, 
(Londres, 1903), t. II, p. 353 , chap. XVIIl, Discoursinçç of the Place where 
licth the Body of St. Thomas the Apostle] and the Miracles thereof. 

(2) La fête de VAttente de l'enfantement de la Vierge, qui se célèbre le 
18 décembre; aux secondes vêpres, ou chante l’antienne O Adonai. — On 
sait que les O de l’Avent ou grandes antiennes de Noël se disent en entier, 
à partir du 17 décembre, avant et après le Magnificat. Chacune d’elles 
commence par O ; O Sapientia, O Adonai^ O Radix, etc. 

( 3 ) Les reliques de l’apôtre S. André, à Amalfi, celles de S. Nicolas, à 
laissent découler dit-on une liqueur miraculeuse, la « manne de S. 

André, ou de S. Nicolas »>. Le phénomène des pierres ayant touché un objet 
saint et laissant exsuder un liquide miraculeux est fréquent dans l’hagiogra- 
phie de toutes les religions. On montre à Sainte-Sophie de Constantinople 
une colonne qui se couvre à des époques déterminées d’une sueur souve- 
raine contre une série de maladies et l’on pourrait citer bien d’autres pro- 
diges du même genre. 
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reuse du roi Bon Sébastien (i), en Afrique; Ils suèrent du 
sang. 

De son vivant, le glorieux apôtre prédit c^uje ^uand la mer, at- 
teindrait un certain endroit de la terre (ou est maintenant bâtie 
l'église, et qui en était alors éloignée de douze lieues), ils veî> 
raient des gens lui ressemblant beaucoup de visage ft eoales- 
sant la loi même qu’il enseignait. La mer fit comme avait dit le 
saint, et en ce temps là aborda dans l’Inde l’amiral D. Vasco de 
Gama qui la découvrit. 

Les portes de l’église étaient faites d'un bois extraordinaire et 
qu’on ne connaissait pas : elles avaient été taillées dans una 
très grande pièce de bois que les naturels, malgré tous leurs 
efforts ne purent changer de place et que le saint traîna pendant 
nombre de lieues avec autant de facilité que si elle eut été une 
paille. 

Le capitaine Ruy Lopez Salgado avait atteint Coromandel 
avec sa jonque ; — j’ai raconté qu'il m’avait laissé dans l’île de 
Ceylan parce qu’à cause des vents contraires nous ne pûmes 
doubler la pointe de Gali (2) et que je débarqua à Ceylan — il 
venait hiverner en ce port : * je me reposai dans sa maison oü Fol. 61 v*. 
il me traita fort délicatement les neuf jours que j’y restai, et que 
j’employai à une ncuvaine pour le service et honneur du glo- 
rieux apôtre. 


MI. 

Les royaumes de Nagapatam^ Travancore^ Maduré 
Bisnagar et coutumes de leurs naturels. 

J E quittai Coromandel (ou Saint-Thomé) en compagnie 
de Ruy Garcia de Meneses, de Guillermo .lorge de Escocia 
et de Pedro Diaz de la Peha : les deux premiers étant Portugais, 


(1) Don Sébastien, roi de i.'î.Sy à i 558 , petit-fils par son père, le p, rince Joâo, 
de Jean III de Portugal et par sa mère, Dona Juana de Castille, deCharles- 
Quint, monta sur le trône à trois ans et mourut à vingt-quatre. Elevé par 
les Jésuites dans une piété aussi exaltée que mystique, il résolut de ne ja- 
mais se marier et de raviver en pleine Europe du xvi® siècle la ferveur 
des premières croisades. L’ennemi du moment pour lui était les Maures 
d’Afrique; sur le refus de son oncle Philippe II d’aller avec lu! combattre les 
musulmans, il tenta seul une expédition contre le Maroc; il fut battu et tué 
à la bataille d’Alcazar-Kébir près Tanger (1578). 

(2) Pointe-de-Galle. Cf. Hobson-Jobson^ s. v. Galle, Point de. 
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bourgeois de Cochin et des plus notable^, le troisième origi- 
naire de San Lucar, avec centsefvitears et trois topasses (i) ou 
truchements — on nomme ainsi dans ce pays les. interprètes 
qu’on a'ppelie au Mexique nagiiataâos (2) et aux Philippines 
durbaças{3], 

En ces royaumes, les gens feonbrables etMistingués ne 
voyagent pas sur des morttures, mais bien sur les épaules 
d’hommes dans des palanquins, qui sont dçs espèces de bran- 
cards. Les hommes qUi les portent iS’appeHéit coulis (4) et font 
chaque jour huit ou dix lieues et douze si cela est nécessaire 
Fol 6ïr«. pour parfaire un voyage / En ces palanquihs je cheminai et 
cheminèrent aussi les trois compagnons qui allaient avec moi 
jusqu’à ce que nous fussions arrivés à Cochin. Je sortis de la ville 
de Coromandel, qui est dans le royaume de Nagapatam, je par- 
courus la plus grande partie du royaume deTravancore et l’em- 
pire de Bisnagar tout le royaume du Poivre (5) et tout l’état du 


(1) J. -F. Dupkuty-Trahon, dans son curieux Moniteur Indien (Paris, i 838 , 
p. 268), dit que « topasses » est le nom donné par les Européens aux 
Indo-Portugais qui suivent l'état militaire. Les Indo-Portugais sont les 
descendants des Portugais qui se sont autrefois fixés dans l’Inde, et ont 
contracté mariage avec des femmes du pays converties au christianisme : 
ils ont conservé l’habillement ci les usages européens...» Ils parlent le 
portugais de l'Inde, mélange de portugais et de mots de dialectes indiens. 
Les F'rançais de la côte Goronandel les appellent « Portugais noirs». Leur 
teint très foncé proviendrait de leurs alliances avec des lemmes de basse 
caste. On a d’ailleurs remarqué que les métis de Portugais et d’Asia- 
tiques malais, khmèrs, etc,, sont bien plus foncés que leurs parents indi- 
gènes. 

Ce mot est expliqué de différente manière dont aucune n’est tout h fait 
satisfaisante. Cf. Hobson-Jobsottf s. v. Topa:{, topass. 

(2) Variante incorrecte de Naguatlaio, mot naguail de Mexico qui signifie 
« interprète». 

( 3 ) Cf. le makis jiiru bahasa, même sens. — Voir aussi Hobson-Jobson^ 
s. v. Dubaslî, Dobasch, Debash, et le Moïiiteur Indien, s. v. Doiibâchyd. 

(4) Travailleurs hindous ou chinois. V^oir Hobson -Jobson, s. v. 
Cooly, 

( 5 ) Ou royaume de la Reine du Poivre. Gouven, cité par V[eyssière de] La 
Crozb {Histoire du christianisme des Indes, La Haye, 1724, p. 67, i 33 et 
i 38 ), rapporte qu'en §597 les Portugais donnaient le nom de Reine du 
Poivre (Rainha da Pimenta) à une souveraine indigène dont Carturté 
était la principale ville. Cette reine avait adopté comme héritier le roi de 
Turubulé dont les états ^propres portaient peut-être aussi le nom de 
Royaume du Poivre car c'est vraisemblablement sur ses terres et sur 
celles de la reine, qpe se rendit d’abord le P. de S. Antonio avant de 

r gagner Cochin. ' 
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naïque (i) de Maduré, j^usqq,'à ce que je parvinsse au royaume 
et cité de Cochin. Tous ces royaumes sont très riches et très 
peuplés; dans ce pays tout est très bon marché, car bien que 
cent personnes voyageassent j^vcc moi, et que4à route ait duré 
ideux mois,e| demi, noUtS dépensâmes en tout seulement mille 
fanons (2) (on nomme ainsi Id monnaie courante), ce qui ne fait 
pas même mille réaux. 

Les naturels spnt païens, adorent le soleil, la. lune et les 
étoiles et toutes les èréatures dont ils reçoivent bénéfice et pro- 
fit. Et parce qq’Hs boivent habituellement du lait, ils adorent' 
particulièrement les vaches, ne les tuent pas et ne permettent 
pas qu'on les tue. Chacun d’eux, qu’il soit homme ou fenime, 
grand ou petit, a une vache et la nourrit de la meilleure façon 
qu’il peut, et quand il se meurt la tient par la queue. Ils 
pensent ainsi être sauvés et en usent comme les chrétiens du 
cierge de la bonne mort. 

Ils ont de nombreuses pagodes avec de nombreux Fol . 62 V*. 

ou prêtres (car ils appellent ainsi leurs religieux). Les pagodes 
sont très nombreuses et quelques-unes si riches et si bien bâties 
qu'elles peuvent rivaliser avec toutes les églises cathédrales 
d’Espagne Elles renferment de nombreuses images d’oiseaux, 
d’animaux, de poissons faits avec tant de naturel qu’ils semblent 
vivants; les plus estimées sont les figures de vaches, d’éléphants 
et de porcs (4). 

A minuit, le malin, à midi’ et quand le soleil décline, les 
gourous s’assemblent en leurs pagodes pour le service de leurs 
idoles; certaines femmes se joignent à eux qui dès leur enfance 
sCî consacrent et vouent au service de leurs dieux. Elles sont 
grandes danseuses, apprennent leur art toutes fillettes et font 
des voltes très difficiles. Ce sont elles qui chantent ; toutes sont 


(1) Hindoustani ndyak ; sanscrit ndyaka « guide, chef, général ». Titre que 
Ton donnait aux rois de Vijayanagara (i 323- 1675), aux .seigneurs du Maduré 
ou Madura (i 339-1741 ), et d'autres lieux encore. Cf. //o6so«-Jo650«, s. v. 
Naik, naiqiie. 

(2) Du tamoul panam « monnaie d’argent ». A Pondichéry, la roupie est 
divisée en huit fanons : chacun a donc à peu près la même valeur qu’au 
temps du P. de S, Antonio. 

(3) Ciirits = tamoill kuru, skr. ^uru « précepteur spirituel ». 

(4) Sans doute l’oiseau Garuda monture de Visnu, Matsya, le poisson 
qui dirige l’arche dans laquelle Manu échappe au déluge, Nandin taureau 
blanc monture de Çiva, Ganeça le dieu à tête d’éléphant, Varâha le san- 
glier qui retire la terre du fond des eaux, etc. Cf. Monier-Williams, JSrôîFt- 
maniswi^* Hindüism, 4* éd., p. 107; Barth, Les relig. de Vlnde^ p. 102, 
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filles publiques et tout ce qu’elles gagnent est pour la pagode ; 
les gourous les habillent et les entretiennent à son compte (i). 

Certains jpurs ils sortent leurs idoles ou pagodes en proces- 
sion sur des chars de bois très grands et très ouvrés où sont 
montés les gourous et les femmes bayadères qui chantent, disant 
et faisant mille turpitudes et malhonnêtetés, et les gens du 
peuple mènent le char en le tirant au moyen de grosses cordes ou 
Fol. 63 r. encore nettoient les rues par où il doit passer et les * plus dévots 
se placent sous les roues afin que le char passe sur eux. S’ils 
meurent, ils sont mis au nombre des saints; s'ils demeurent 
boiteux ou manchots, ils sont béatifiés et dorénavant ne tra- 
vaillent ni ne servent les rois. Ils sont nourris aux frais de la 
pagode et sont considérés comme les gens les plus distingués 
du monde. Aux quatre ou cinq fêtes principales de l’année — 
elles ont lieu ordinairement aux nouvelles lunes de mars, de 
juin, de septembre et de janvier, — beaucoup s'offrent en sacri- 
fice et se donnent la mort volontairement par divers genres de 
“ tourments que le diable leur enseigne { 2 ). 

Bien que je ne le voulusse, passant un jour par un bourg où 
avait lieu une de scs fêtes, j’en vis mourir trois, l’un allait l’échine 
traversée par une chaîne suspendue à un mât, se coupant la 
chair des bras et des jambes pour la lancer au reste du peuple qui 
la prisait comme reliques de martyr. L'autre, nu et déchaussé, 
grimpait à un mât très haut qui était garni de couteaux et de 
rasoirs et s’en laissait retomber ensuite, s'ouvrant les entrailles 
à la montée et à la descente. Le dernier portait certains sabots 
de bois armés en dedans et en dehors de pointes d’acier plus 
Fol. 63 V». aiguës et fournies que celles des peignes de carde, il les mit *aux 
pieds et dansa devant là pagode jusqu’à ce qu’il en mourut. 

Il y a en ces royaumes une condition ou classe de gens qui 
s’appellent yoguis (3) et analogues à nos pèlerins. Quand ils 

(1) Cf. Dubois, Mœurs.., de Vlride, t. II, p. 353 . 

(2) « It is usual for missionarics to speak with horror of the self-immo- 
lation allcged to takc place under the Car of .îagannfith (Krishna). But if 
dcaths occur, they must be accidentai, as self-destruction is wholly opposed 
both to the letter and spirit of the Vaishnava religion ». Monier-Williams, 
Op. laud.y 4* cd., p. 1 18. 

( 3 ) Hindustani jogf ; skr. yogin « possesseur ou praticien du yoga, ou 
union avec l’âme du monde » Lesyog^/s ou rogins sont des dévots de pro- 
fession à tendances ou du moins à prétentions ascétiques. « Nulle autre 
secte (que la leur) n’a étalé autant de pratiques horribles ou répugnantes et 
n*a porté avec autant d’ost^jlption la livrée souvent bien étrange de la 
dévotion. » A. Bartii, Les religions de Vlnde, p. 128. — Voir aussi le curieux 
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veulent se retirer du monde, comme ils disent, ils se recueillent 
auparavant dans la solitude et les exercices rigoureux auxquels 
s'adonnent les parfaits. En qualité de débutants ou de novices 
en cette vie, ils emploient trois ou quatre ans à visiter les pa- 
godes de grande dévotion. Ils vont nus et ne se couvrent pas da- 
vantage que ne commande Thonnêteté, ils portent des bannières 
dans les mains et sur les épaules en guise d’esclavine (i), un 
morceau de toile où ils mettent les insignes des pagodes qu’ils 
visitent, comme nos pèlerins les jais de saint Jacques et les 
plumes de coq de saint Dominique, et celui qui porte le plus de 
ces insignes est bien reçu du peuple. Après trois ou quatre ans 
de cette vie ils se retirent dans les montagnes et les déserts, vont 
nus, se nourrissent de fruits et quelques-uns seulement d’herbes, 
dorment par terre, étant exposés au soleil et à la pluie, sans se 
couvrir d’un vêtement ou s’abriter dans une maison. Les uns 
ne parlent à personne, d’autres fort peu souvent, tous se livrent 
à des pénitences très rigoureuses qui, si elles avaient lieu avec 
fin et cause justes et au ser* vice de Dieu seraient de très grand Foi. 64 r«. 
mérite. J’en vis un qui était au haut d’un monticule, nu et assis 
sur une pierre avec quatre feux autour de lui, de manière que 
quelque vent qu’il soufflât, l’un des feux, pour le moins, le 
rôtissait; et s’il passait quelqu’un, il appelait afin qu’on mit du 
bois dans les feux pour qu'ils ne s’éteignissent point. Il ne quit- 
tait pas sa place et ne mangeait ci buvait autre chose que ce que 
lui jetaient les passants. Parfois le démon leur trouble l'en- 
tendement et parle par leur bouche : les autres alors les regar- 
dent et révèrent comme des saints. 

Tous les naturels de ces royaumes se divisent en un certain 
nombre de lignages (2), et le lignage le moins élevé remplit 
l’office le plus bas, celui du milieu l’office moyen et le lignage 
principal, l’office le plus haut. Il n’y a ni transit ni passage d’un 
lignage à l’autre et Tun ne peut faire l’office de l’autre. Ils pro- 


ouvrage suivant : The mystics, ascetics and saints of India. A Study of 
sadhuism, with an account, of t/ie yogis, sanyasis, bairagis, and other strange 
Hindu sectarians. By John Campbell Oman. . ., Londres, 190^, in-80. 

(1) « Esclavina, une malctte et sac de cuir^ telle que portent ordinairement 
les pèlerins. » Oudin, Thresor, s. v. 

(2) Ou race. On sait que les Portugais en arrivant dans l'Inde donnèrent 
le nom de castas « races » aux sections héréditaires fermées qui y vivaient 
distinguées les uns des autres par la naissance, les occupations, les usages 
et que nous appelons encore aujotird’huî « castes]». Voir sur cejsujet 
E. Senart, Les castes dans Vlnde. Les faits et le système, Paris, i8967in-i2. 



J 88 ÉVÉNEMENTS DU CAMBODGE 

fessent la iransmigraiion des âmes comme Pythagore et celui 
qui fut bon couli, qui est le lignage et l’office le plus bas, s’il itit 
bien en son itat pement qu’il s’élèvera * et deviendra palea; 
le palea, bavea; le bavea, baniane; le baniane, nayre ; le nayre, 
canarin; lecanarin, bramagne et c'est l’élévation qu’ils espèrent 
comme prix de leurs venus (i). Au contraire, ils redoutent la 
déchéance de leur rang comme le châtiment de leurs fautes. 

Quand ces castes, lignages et offices vont ensemble, les prin- 
cipaux ont la meilleure place, ceux d’en bas se contentent des 
emplois les plus humbles, et chacun est satisfait de ce qui lui 
revient. De leur vivant ou après leur mort ils font état de con- 
server et augmenter les œuvres publiques : les uns creusent des 
puits, les autres érigent des fontaines, d’autres font des étangs 
et les plus riches construisent des hôtelleries gratuites, qui, en 
raison de la rente qu’elles tiennent de leur fondateur, donnent 
les unes de l’eau aux voyageaurs, les autres du vin, d’autres du 
poisson, d’autres encore de la viande ou du riz, nombre d’elles 
plusieurs de ces choses et quelques unes, toutes à la fois. Les 
plus grands personnages bâtissent des varelles et des pago- 
des (2), au moins des écoles où l’on élève les enfants et où on 
leur apprend à lire ainsi que l’usage et exercice des armes. 


(1) I. Palea est peut-être le tamoul palier, caste des cultivateurs qui sont 
nombreux dans le sud de l’Inde. — 2. Bavea, est plus difficile à expliquer. 
On pourrait proposer le tamoul peraver, haraver, caste de pêcheurs, assez 
importante dans les pays matitirnes de la côte de Malabar et du Coro- 
mandel. L’accent tonique portant sur la première syllabe, la seconde {ra) 
est presque muette, de sorte qu’une oreille non exercée pourrait très bien 
entendre paver, baver, — 3 . Baniane n’est pas un nom de caste, mais de 
temps immémorial servit à distinguer les marchands. On se hasarderait 
bien aussi à rapprocher baniane du tamoul vâniyer, caste dont les mem- 
bres sont marchands d'huile; mais tous les vâniyer ne sont pas marchands 
et les banianes'ne sont pas tous vaniyers. — 4. Nayre {nair, nâyar, etc.), 
ne présente pas de difficulté ; les nairs sont les guerriers, les chefs, les 
hommes supérieurs. — 5 . Canarin (tamoul kannadiyan), habitant de 
Canara. On a toujours considéré les Canarins comme appartenant à la 
noblesse, en quelque sorte des demi-brahmanes. — 6. Bramagne [écrit 
ailleurs bragmane] est naturellement brahmane. 

La gradation ascendante est donc parfaite et comparable à celle des 
quatre castes indiennes classiques. Je dois ces renseignements à l’amabi- 
lilc si érudite du R. P. F. Caius, S. J., missionnaire au Maduré, auteur d’un 
intéressant travail sur les castes du pays tamoul. 

(2) Des temples. Voir la n. 3 de la p. 144. 
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§ IV Fol 65 r*. 

Mariages des naturels de ces royaumes et leurs autres coutumes» 

U N jeune garçon qui avait été au Sénat, pour ne pas décou- 
vrir à sa mère les secrets dont il avait entendu parler, lui 
dit que les sénateurs avait mis en délibération quelle serait la 
meilleure de ces choses : ou qu’un homme se mariât avec plu- 
sieurs femmes ou qu'une femme épousât plusieurs hommes (i). 

Ces deux extrêmes, si éloignés de la vérité, se pratiquent en ces 
royaumes ; en quelques uns d'entre eux les hommes ont autant 
de femmes qu'ils en peuvent nourrir, et le naïque de Maduré à 
lui seul en a huit cents. Ces femmes autrefois goûtaient peu de 
paix avec leurs maris et leurs compagnes en raison des nom- 
breuses jalousies que les unes avaient des autres et tuaient faci- 
lement leurs compagnes et maris au moyen du poison. Pour 
éviter ces préjudices on fit une loi qui est gardée inviolablement : 
c’est que toutes les femmes se brûlent le jour ou meurt le mari. 

Celles qui ne veulent pas le faire volon * tairement ont les che- Foi65v«. 
veux coupés, et toutes nues sont chassées en rase campagne. 

Elles ne peuvent rentrer dans les villages, se procurer ou rece- 
voir aucun aliment, elles demeurent infâmes pour toujours ; 
aussi se brûlent-elles toutes d'ordinaire ( 2 ). 

(i) Allusion à l’histoire du jeune Papirius Prætextatus, rapportée par 
Aulu Celle {Nuits attiques, I, xxiii). Pour ne pas révéler à sa mère, qui le 
pressait de questions, le sujet d’une délibération secrète du sénat â laquelle 
il avait assisté, eut recours pour se tirer d'allairc à un mensonge plaisant et 
ingénieux : « Le sénat, dit-il, a agité la question de savoir s’il est plus utile, 
pour la république, qu'un homme ait deux femmes ou (]u’unc femme épouse 
deux hommes ». 

( 2 ) L’immolation plus ou moins volontaire de la veuve sur le bûcher de 
son mari est connue en Eut ope sons le nom de suttee {siittie ou sutty)^ mot 
qui désigne à la fois la ^'euve et le sacrifice Ini-méme, et est la transcription 
anglaise du sanscrit sait « femme vertueuse », Les sacrifices de satis ne 
sont abolis dans l’Inde que depuis 1 H 29 et sous la pression anglaise. En 
i83g, lors de la mort de Runjei Singh, roi de Lahore, treize de ses femmes 
se brûlèrent près de son cadavre sur un bûcher de santal, tandis que cent- 
cinquante autres femmes de son harem se brûlaient à Ramnagar. Malgré 
rinterdiction britannique, il y aurait eu des suttees, de loin en loin, jus- 
qu’en i 852. Sur l’origine de cette barbare coutume, voir A. Barth, Les 
religions de l'Inde^ pp. 38-39- 

Une description détaillée du suicide de la satî^ semblable sur bien des 
poipts à celle du P. de S. Antonio, se trouve dans Dubois, -A/Q?«r.s ... de 
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On creuse une fosse grande ou petite, suivant le nombre de 
celtes qui vont être brûlées, Ton y entasse beaucoup de bois et 
afin qu’elles ne craignent pas la mort, on leur met devant les 
yeux un miroir d’aci^T ovale tel, par sorcellerie on pacte avec 
le démon, que celui qui s’y mire, embrasé d’un transport et 
plein du désir de mourir, veut se tuer de scs propres mains. 
Cette furie dure plus d’une heure : aussi d’heure en heure vont- 
elles prendre ce miroir et après s’être baignées vont toutes se 
Jeter dans le feu. Je voulus expértmèntor la malice de ce miroir 
et je vis véritablement qu’au bout d'un grand espace de temps 
je me serais tué comme tout le rhônde(ï). 

Dans le pays où les hommes ont plusieurs femmes les fils 
héritent de la noblesse et des biens par leurs pères comme cela 
a lieu en Espagne. En ^d’autres royaumes une femme épouse 
plusieurs hommes, elle reste dans sa maison et eux sont séparés 
les uns des autres. Quand ils veulent être avec la femme, le 
plus élevé en situation vient, demeure avec elle deux ou trois 
Fol, 66 r". jours ,* pourvoit pendant ce temps aux dépenses et nourrit toute 
la maison à ses frais, et pour qu’on sache qu’il est chez sa 
femme et qu’aucun des autres maris n'entre, il met une ron- 
dache à sa porte. Quand il la quitte, aussitôt vient le second 
qui vit avec elle de la même manière et de cette sorte continue 
le train de vie (2). Chez ces gens la noblesse et les biens se irans- 

rinde, t. II, pp. 18-34. aussi Theodor Zachariae, Zur indischèn 

"Wittwenvevbrcnnung^ in 7.citschnft des Vercins füv Volkskimde in Berlin, 
Hefi 2, 1904, pp, 198-210; 3, pp. 3o2-3i3; 4, pp. 395-407; Heft i, 1905, 
pp. 74-90. Dans cette belle étude, M. Zachariae a réuni nombre de docu- 
njenis tirés des vieilles relations de voyages d'auteurs de tous pays se 
rattachant a la question du sacrifice des veuves ; il les a en outre inter- 
prétés d’après les sources indiennes et le folk-lore. 

(1) î.e miroir en question n'avait en réalité rien de magique : c’est uh 
des accessoires symboliques du sacrifice de la veuve. La hancéc hindoue 
tient un miroir-à la main, la « satî » qui va contracter un nouv.eau ma- 
riage mystique dans le feu avec son ancien époux doit donc en tenir un, 
elle aussi, à la main. Le 1*. de S. Antonio abuse a donné l’explication la 
plus plausible, à son sens, de ce qu’il voyait; quant à l’influence maligne 
qu’eut sur luî-mème le miroir Ci-dessus, elle prouve sa bonne foi et sa facilité 
'îi se suggestionner en la matière. 

(2) Certaines tribus montagnardes d« THimâlaya, les Todas et Its Nâyars 
du Malabar pratiquent encore aujourd’hui la polyandrie; nombre d’autres 
peuplades dravidiennes font de même et cet usage se rencontre encore en 
NouvelIe-.Zélandc, dans les îles du Pacifique, en Australie, en Afrique, 
dans les îles Alcoutes, chez les Kalmoucîts, les Iroquois, etc. Les Nâyars 

^ {Sareae de Pline ?), sont les gens à’épée, la caste militaire de la^côie 
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mettent par les femmes; en tout les femelles sont préférées aux 
mâles. Ce sont elles qui ont l’administration des biens privés et 
publics (i) . 

Aucun de ces royaumes ne tolère las voleurs, aussi il n’en a; 
quelque chose qui se perde, si le véritable possesseur la cherche, 
il la retrouvera sans faute, et si quelqu’un ose la dérober, on lui 
coupe la main droite et le pied gauche, on lui met une clo- 
chette au cou et on le chasse dans la campagne. Il ne peut lui 
être donné et il ne peut recevoir à manger, c’est pourquoi en peu 
de jours il meurt misérablement (2) . 

•Communément ils^font état d’etre laboureurs : de sorte que tout 
le pays paraît être un verger ou un jardin tout à fait beau. Le 
trafic des marchandises y est très grand, et comme tous tra- 
vaillent ou commercent, tous ont le uéeessaire conforme à leur 
qualité. Ils font leurs vêtements de toiles entières et sans les 
couper, les enroulant autour du corps avec beaucoup de grâce. 

Et * avec grande risée et moquerie ils raillent les Portugais et Fol. 66 v®. 
les Castillans (qu’ils appellent Franguis, comme je le dirai) de 
ce qu’ils coupent et taillent leurs vêtements; ils disent que si 
le tailleur fait ces taillades et découpures de lui-même, sans 
l’ordre du maître de l’habit, il mérite d’être châtié et doit réparer 
le dommage qu’il fit à cei habit ou robe, et que s’il le fait a\ec le 
consentement du maître du vêtement, tous les deux sont insensés, 


oücst de rinde. Cf. Ktlino^vapliicaî jwtes ni Southern India. With 40 plates. 
By Edgar 'riiuRSTON,... (Madras, 1900, Vlll, 58 ü p.) : Polyandrie, 

pp. 108 et suiv. ; polyandrie chez les Nâyars, pp. ii5-i2o; coutumes du 
mariage^dans le sud de l’Inde, pp, r-i3i, — .1. Lubhock, The origine of 
civiïiaation and ihc primitive condition ofMan... 3 ® éd. (Londres, 187^, 
in-8"), p. I 3 (j. 

(1) Les sœurs ne quittent jamais leur logis, mais reçoivent les visites de 
leurs amants; les Irèrcs, de leur côté, se rendent chez leurs maîtresses, 
mais habitent avec leurs sœurs. Si un frère plus jeune va s'établir dans une 
nouvelle maison, il prend avec lui sa sœur préférée, et non la femme qui, 
suivant la coutume générale, devrait tenir son ménage. C’est la mère de 
riiommc qui fait marcher la maison et après sa mort la plus âgée de scs 
liM®s la remplace. Aucun des fils ne connaît son père; les enfants de ses 
sœurs sant ses héritiers. La propriété mobilière est, de façon égale, divisée 
entre les enfants des sœurs du décédé ; la terre est cultivée par l’homme 
le plus âgé de la famille et chaque individu a droit à une part du produit. 

Cétte étrange coutume donne aux femmes une situation importante. 
Lorsqu^llcs sont jolies et qu’elles prennent soin de leur personne, leur 
influence est considérable. Cf. Traveh in Peru and India... By Cléments 
R. Markham,... (l.ôndrcs, 1862, m-8®), p. 572. 

(2) Voir Dubois, Mœurs... de l'Inde^ t. Il, p. 461. 
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et encore plus si pour ceye besogne on dorine de Targent, car 
meilleur est le vêtement en bon état que déchiré, entier que 
mk en morceaux. ™ 


§ V, 

Les Brahmanes^ premiers philosophes du monde : 
leurs coutumes et doctrines. 


D ans ioüs pes royaumes sont dispersés les brahmanes qui 
sont les gens, les plus distingués. Ils se piquent d'être 
grands philosophes, disent qu'ils sont les plus anciefns lettrés 
du monde, les premiers maîtres en lettres et affirment que 
Soci;ate et Platon les apprirent d'eux. Il» on^^ leurs écoles au 
Fol.ôyr». Madu*ré, où Hs enseignent Içur langue (qui est particulière) (t), 
les maihématiqqes, Tarithmétique, la musique, l’astrologie et la 
médecine. Ils disent qu’ils gardent la loi naturelle : en grande 
partie ils ont raison, car ils confessent un seul Dieu, Timmor- 
talilé dc^ Tàme, la récompense des justes, le châtiment des 
méchants et n’om d'autres lois que les dix préce,ples du Déca- 
logue, se font ordinairement chrétiens, qui est le signe qu’ils 
ont bien gardé la loi naturelle. Il est certain, d’après notre foi 
et en bonne théologie, qu’à celui qui garde bien la loi naturelle, 
Dieu, donnera la connaissance de la loi de grâce, encore que ce 
soit par n’y racle. 

Ils disent d’habitude que pour le gouvernement particulier 
et public, sagesse et fortune sont nécessaires, et à ce sujet 
j-aoonieni une chose gràcieuse : « Les philosophes d’Athènes, 
assument les brahmanes, contrairement à ce qu’ils avaient appris 
en nos écoles, ont enseigné que la sagesse seule suffit pour bferr 
gouverner Tes hommes et pour le démontrer ils inventèrent le 
Jeu des échecs où les fautes qui se commertent ne proviennent 
* ni dé la fortune, ni du hasard, mais de la connaissance oy^ 
ignorance du jeu : donc la réussite provient de» la sagesse, 
Les b|'ûhni ânes sont d’opinion contraire et, comme je l’ai dit» 
Fol. 67 V». ♦enseignent que la fortune .et la cbançc, joimes à la sagesse, sont 
nécessaires au- tjpn sdccès, et en preuve de ceci, ils prétendent 

(i) Le sanscrit. 
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avoir inventé le jeu des tables royales fi) où d'abord on jette le 
sort avec un dé ; après quoi le joueur y conforme son trait (2}. 

Leurs disciples le jouent avec beaucoup d’adresse et il est peint, 
comme armes principales, dans toutes les écoles du Maduré. Je 
fus avec les brahmanes huit jouî:s en continuels exercices de 
lettres, comme cela aurait pu se faire à Salamanque. Nombre 
d’entre eux savent le latin et tous entendent suffisamment la 
langue portugaise f3). 

En ces royaumes l’Arbre triste {4) est très commun et fami- 
lier. 11 est de la taille d'un grand oranger, ses feuilles ressem- 
blent à celles de l'amandier, sa fleur à celle du jasmin : elle a 
le pédoncule coloré et il liènt Heu de safran. Au lever du soleil 
les branchées sont si flasques et lâches qü’elleè s’inclinent à terre 
sans flehrs et sans feuilles corn^me si elles étaient flétries et tout 
l’arbre s’emplit de mélancolie *et de tristesse, si bien qu’on 
l'appelle à juste titre : Atbre triste, mais aussitôt qu^ le spleil 'se 
couche, les branches commenceht à se dresser, il naît des feuilles 
et des fleurs si odorantes quelles dépassent en bonne odeur et 
suavité les roses et les jasmins; et cela dure toute la nuit/ jusqu'à Foi. 68 r*. 
ce que le soleil se montre. Cela se passe ainsi chaque j.our et 
durant tout le cours de l'année; toùtefois dans la saison des 
pluies, les fleurs sont plu^ nombreuses et plus belles. 

Cet arbre est le sujet de nombreuses fables que rapportent 
les païens qui, à son propos, imaginent plus de métamorphoses 
qu'Ovide. Mais les brahmanes disent avec finesse que les 
hommes qui dorment de jour et veillent de nuit sont comme les 
Arbres tristes et pour cette raison ils donnent le nom d’ « arbre 

(1) Trictrac. 

(2) Joue selon les points qu’il amène. 

( 3 ) L’assertion de notre auteur n’a qu'une valeur locale. Là où les brah- 

manes étaient en contact journalier avec les Portugais et les missionnaires, 
nombre d’entre eux devaient savoir le latin et entendre le portugais. C'est 
dans ce sens qu’on peut dire, aujourd'hui que le latin est d’un emploi plu» 
restreint et que l’éducatié'n est entre les mains des Anglais, que les brah- ^ 
mânes des grandes villes savent généralement l’anglais. ^ 

(4) Nycthaniesr Arbor tristis Linw. (Jasminées). On extrait une matière 

colorante orange du tube de la corolle de cet arbre. Scs fleurs qui ne s’ou- 
vremque le soir, et le matin se détachent et jonchent le sol, sont fecufeillies 
par les femmes qui en font des guirlandes qu’elles portent autour du cou ou 
mêlent à leurs cheveux* ^ Une description de se trouve 

aussi dans Linsohotçn, Itinemrio. Hist. de la navig,^ etc., é(t. de 1619, 
p. 107, éd. Kern t. II, p. 5 et.ii. D’ArgëNsola {Hist% de la conquête ^ês 
isles Moluques, t. I, p. 85 et süiv.) le décrit également et rapporte au 
sujet de son origine une légende a»»ez confuse^ 

i3 
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triste » à Tamoureux et à tous ceux qui pour d’autres raisons 
veillent la nuit et j|grmem le jour. 


§ VI 

Église des Pères de la Cornpagnie de Jésus à Maduré 
et captivité du P. frère Gabriel de San Antonio. 

M aduré est la cour du naïque (qui est un potentat comme 
chez nous le duc de Florence). La ville par sa citadelle, 
sa grandeur, sa beauté, ses édifices et commerce n’est pas infé- 
rieure aux meilleures d’Espagne et aussi bonne que chacune 
d’elles en particulier. Elle renferme de nombreux esclaves fugi- 
F0I.68VO. tifs de Cochin et de Goa et les * plus nombreux d’entre eux, ou 
quasi tous, sont chrétiens. Pour qu’ils aient quelque soulage- 
ment et ne perdent pas la foi, les Pères de la Compagnie de 
Jésus ont en cette ville une église très belle desservie tour à tour 
par deux ou trois religieux, lesquels sont d’une très grande uti- 
lité, parce qu’ils réconcilient ces esclaves avec leurs maîtres ou 
les font retourner au service de ceux-ci, ou bien les aident à se 
racheter, les prêchent, leur administrent les sacrements, les 
conservent en la foi, les gouvernent comme leurs fils ; ils héber- 
gent en outre avec beaucoup de charité les Portugais qui passent 
par là. 

J’arrivai en cette ville, et le P. Gonçalo Fernandez (i), de la 
Compagnie, qui était alors ministre de cette église, me donna 
l’hospitalité dans sa maison. Je fus bien traité par lui, par des 
brahmanes et par quelques Juifs ci dix jours après, je continuai 
mon chemin. J’avais déjà fait une journée de route quand 
en achevant la seconde, il m’arriva une forte rechute du poison 
qu’on m'avait donné à Malaca; j'allais très mal et pour prépa- 
rer plusieurs choses nécessaires dans le village oîi nous devions 
passer la nuit, le topasse ou interprète prit les devants. J’avançai 
en hâte et je ne reconnus pas la pagode des païens où je devais 

(l'I P, Gonçala (Gonsalvus) FernauvAez, né en \ o\\ à lAsbonnc, entré dans 
Pordre en i 56 i, alla dans Vlnde, fuite premier des supérieurs de ta maison 
nouvettemeni fondée dans la vvtte de Madura, disciple du célèbre P. de 
Nobiti et auteur d’une polémique contre lui et sa nouvelle méthode, (Cf. 
Mûllbauer, /. c. 127 et 171 sqq. ; Bertrand, II, 3 ; Jarricus, III, 2, p. 282). 
Mort en 1620 à Tuiicorin. 
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loger (i) ; mais je fus à la mosquée* des maures (2). J’y entrai, mes Fol.Sgr». 
compagnons y entrèrent et comme nous étions tous là à nous 
reposer, les maures vinrent contre nous. Andrea Furtado venait 
de les vaincre à Cunali ( 3 ) et avec la rage et la haine qu'ils nous 
vouaient, ils nous attaquèrent tous ensemble. Ils traitèrent fort 
mal mes compagnons et leurs serviteurs, pour moi en particu- 
lier, ils me donnèrent force soufflets, coups de pieds et coups de 
bâton. Ils me tirent rendre beaucoup de sang par la bouche : il 
plût à Dieu que je demeurasse ensuite plus de trois mois bien, 
sans éprouver pendant ce temps le moindre accident du poison. 

Ils séparèrent mes compagnons Tun de Tautrc et moi de tous, 
ils me mirent nu, les fers aux pieds avec une chaîne qui me cei- 
gnait le corps et me prenait le bras droit, si bien que je pouvais 
seulement remuer le gauche. Ils m’enfermèrent dans une petite 
chambre pas très claire, me mirent aux ceps et ne me don- 
nèrent à manger qu’un peu d’eau et de riz. Je demeurai cinq 
jours en ces tourments sans rien savoir de mes compagnons ni 
eux de moi. Mais Dieu permit qu’une maure eut pitié de nous 
tous et sans que personne la vit, elle entrait quelquefois me ren- 
dre visite. De nuit elle m’apportait un manteau pour que je me 
* couvrisse et un peu de viande à manger. C’était assez pour me Foi. 69V". 
conserver la vie, mais de très bonne volonté je l’eusse exemptée 
de ce traitement bienveillant pour me libérer de la grande crainte 
que j’avais qu’on la vit avec moi. Cette maure fit savoir au P. Gon- 
çalo P'ernândez que j’étais captif avec mes compagnons; le Père 
se plaignit au naique et par son ordre je recouvrai la liberté et, 
peu après, mes compagnons aussi. 

Par haine, les maures gardèrent notre bagage et on ne put 
jamais leur en arracher plus que quelques papiers et cela à véri- 
table poids d’or. Enfin, grâce à l’aide du P. Gonçalo F'ernandez 
je me remis en voyage et j’arrivai à Protho (4) où était une église 
des Chrétiens de Saint-Thomas. 


(1) Cf. Dubois, Mœurs... de l'Inde., t. Il, p. 345. 

(2) Musulmans. 

. ( 3 ) L’üe de Cacade ou de Cunah est située à l’extrémité septentrionale 
de la côte du Malabar, entre Darmapatam et Mealy ; la ville de Cunali qui 
lui fait face, assez avant dans les terres, est voisine de Canurté sur les 
domaines de la « Reine du Poivre ». 

(4) Nom de lieu difficile à identifier. On peut proposer : /. Paliporto, à 
vingt kilomètres au nord de Cochin. Une compagnie de soldats portu- 
gais sous les ordres d'un capitaine y était en garnison à la fin du xvi* siècle. 
— 2. BelUparto, sur Ja côte de Malabar, aujourd’hui Beypoor. — 3 . Pudu* 
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«SHAPtTRE IV, § I 


Chrétiens de Saint-Thomas et leurs coutumes. 

L e glorieux saint Thomas (qui,. ainsi que je l’ai conté, est 
enterré dans la ville de Coromandel, dans le royaume de 
FoL7or*. Nagapatan laquelle en son honneur s’appelle la* ville de Saint 
Thomas), prêcha l’Évangile dans l’Inde Orientale, fonda de 
nombreuses églises encore debout maintenant et Ht beaucoup de 
chrétiens qui se sont conserves l’espace de quinze cent soixante 
ans. De môme qu’en Europe nous appelons les fidèles du 
Christ, chrétiens, ceux de Jésus le Nazaréen s’appellent naza- 
réens. Ils possédèrent des évêques et des prêtres catholiques 
durant de longues années après la mort du Christ et du glorieux 
apôtre saint Thomas (i), mais ceux-là manquant, à leur place, 
par ordre des patriarches de Babylono, ils eurent des évêques 
schismatiques et hérétiques et enfin, Nestorius, qui fut con- 
damné au Concile d’Ephèse, vint en cette chrétienté et y mou- 
rut, achevant plutôt de la détruire grâce à scs hérésies. 

Ces nazaréens ou chrétiens sont dispersés en ces royaumes et 
mêlés aux maures et aux gentils. L’usure est très admise parmi 
les gentils et les maures de ces royaumes et grâce aux relations 
et commerce qu’ont avec eux les hérétiques et schismatiques, 
les nazaréens furent toujours de grands usuriers. Leurs églises 
sont ordinairement à côté des mosquées des maures et des pa- 
Fo1,7ovo. godes des païens et parfois des * synagogues des juifs. Les 
synagogues, les mosquées et les pagodes sont habituellement 
des temples très riches, mais les églises des nazaréens sont très 
pauvres. Pour convoquer le peuple les nazaréens avaient des 

turrai, sur la côte, bien au nord de Quilen (Kayen kolam), deux lieues au 
nord de Colleche (Kolachel, Collachel). — 4. Paritn)\ tout près de Pudu- 
turrai. 

(i) Sur saint Thomas et les Chrétiens de Saint-Thomas, je me bornerai à 
citer les trois ouvrages suivants dont l’un, celui de Medlycoit, renferme une 
copieuse bibliographie du sujet : W. R. Piiilipps, The connection of St. 
Thomas the Aposile ivith India {Ind. Ant. XXXll [190?], pp. i-i 5 , i45-i(3o) ; 
cf. B, E. F. E.-O., 1904, p. 457-460). — A. E. Medlvcott, India and the 
Apostîe Thomas. An inquiry with a critical analysis of the Acta Thomae. 
Londres, 1905, in-8*. — W. J. Richards, The Jndian Christians of St. 
Thomas othevwise called the Syrian Christians of Malabar. Londres, 1908, 
in-i3. 
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cloches, de quoi il advenait beaucoup de miracles à la gloire de 
Dieu qui veut être servi et loué par celles-ci. Quand les naza- 
réens les faisaient tinter les pagodes pleuraient, les mosquées 
tremblaient et les synagogues s'emplissaient de brouillards. Les 
Juifs, les maures et les païens se liguèrent pour enlever leurs 
cloches aux nazaréens. A leur place, ceux-ci ont maintenant de 
longs tronçons de bois suspendus en Tair sur lesquels ils 
frappent avec des cornes de cerf, ils obtiennent ainsi un bruit 
assez fort, grâce auquel ils s’assemblent dans leurs églises. 

Le glorieux saint Thomas, apôtre, avait prévu l’oppression et 
les offenses qu’ils recevraient des maures, des juifs et des païens ; 
il organisa un corps de chevaliers pour les protéger et les dé- 
fendre et c’est ainsi qu’il existe une caste de gens qui bien 
qu’étant gentils et ne connaissant pas notre vrai Dieu ont pour 
office et obligation de défendre les chrétiens de Saint-Thomas. 

Quand quelque maure, quelque gentil ou juif, grand ou petit, 
fût-il même roi, offense en son honneur ou en ses biens ou en 
quelque chose 1 ’ * un des nazaréens, celui-là se plaint au pre- Fol. 71 r». 
mier de ces hommes qu’il rencontre, lequel va à l’agresseur, lui 
demande satisfaction pour le nazaréen (i). Si elle ne lui est pas 
accordée, il le menace disant qu'il versera son propre sang et il 
arrive ainsi que sans savoir si la satisfaction qu'ils réclament est 
justement demandée ces hommes se frappent eux-mêmes. De 
ce fait des malheurs de tout genre dans la vie, l’honneur et les 
biens fondent sur l’agresseur, ses fils et ses descendants. Ils ont 
tous une longue expérience de ce résultat et craignant de sem- 
blables châtiments, s’ils viennent par hasard à offenser les naza- 
réens, iis s’empressent de leur offrir réparation (2). 

(1) « On appelle ces gens-là patucals [malayâlam pamkan « maître 
d’armes »]... Ils sont extrêmement redoutez, parce qu’ils ont à leur dévo- 
tion tous les jeunes hommes qui ont été instruits dans leurs Écoles. Un 
[d’eux, au service d’un archidiacre nazaréen] avoit )usqu’à six mille hommes 
sous son commandement. 11 jura aussi bien qu’un autre de la même pro- 
fession..., selon la coutume brutale des Païens des Indes à laquelle ces Soldats 
se sont accommodez, de se dévouer à la mort pour sa défense & de tout 
entreprendre, môme en massacrant quiconque se présenteroit devant eux, 
ne fussent-ils que deux contre mille personnes armées...» La Croze, 

Histoire du christianisme des Indes ^ p. 10 1 . 

Voir aussi Hobson^-Jobson, s. v. ^ muck, Panikat\ Panyca, — Madras 
Government Muséum. Bulletin^ vol. Jll^ 3 . Anthropology . Ndyars of 
Malabar. .. By F. Fawcett,... (Madras, 1901, in-8«). 

(2) Celte coutume étrange, assez analogue au harakiri ou seppuku des Ja- 
ponais, et dans laquelle un être dévoue sa vie pour attirer la vcngencc céleste 
sur celui dont il pense avoir à sc plaindre, existe encore dans l’Inde. Quand 
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§ H 

Don Alexis de Afenei^ès, archevêque de Goa, et le P. Francisco 
Ros de la Compagnie^ convertissent à la foi 
les nazaréens de la Chanote, 

Diampcr et Angamali [i). 

* 

E n la forme que j’ai rapportée et par ce moyen qui , à coup 
sûr, paraît miraculeux, les nazaréens de Saint-Thomas se 
Fol?» V* sont conservés, bien que durant des siècles ils furent tou * jours 
usuriers, schismatiques et hérétiques nestoriens, jusqu’à ce que 
Votre Majesté, avec son grand zèle et son habituel désir du salutde 
ses vassaux et de ceux qui ne le sont pas, même aux frais de son 
trésor royal, grâce aux soins de Tarchevêque de Goa et des 
Pères de la Compagnie de Jésus qui vivent en la Ghanote auprès 
de Cochin, convertît cette nation à la vraie intégrité et pureté 
de l’Évangile et à l’obéissance du vrai vicaire du Christ et suc- 
cesseur de saint Pierre (2). 

Comme je l’ai dit, les nazaréens étaient usuriers, schisma- 
tiques et hérétiques nestoriens et gardaient en même temps 


un créancier ne peut obtenir satisfaction de son débiteur, il va armé d’un poi- 
gnard, de poison ou môme sans rien « faire dharma » à !a porte de ce débi- 
teur, le menaçant de s’y poignarder, empoisonner ou laisser mdurir d^na- 
nition s’il n’obtient satisfaction. Lorsque deux individus entrent en querelle, 
chacun est obligé de s’infliger les tourments ou cruautés que l’autre croit 
bon d’infliger à soi ou aux siens. Aussi un homme, pour un minime aflVont, 
n’hésite-t-il pas à mettre à mort sa femme et ses enfants pour avoir l’atroce 
satisfaction de contraindre son adversaire à en faire autant. 

Par un principe^assez identique les Kallan ou Koller avaient aussi la dé- 
testable coutume d’aller tuer un de leurs enfants devant la porte d’un ennemi 
quand ils voulaient faire descendre le malheur sur lui; celui qui avait été 
ainsi maudit ne pouvait conjurer le sort qu’en égorgeant à son tour un fils. 
J. H. Nelson, The Madura Country... ^Madras, 1868, in-4‘’), pp. 52 - 53 . 

(i) Chanota, sur la rivière de Mangarte (aujourd’hui l’Alwaye) à deux 
lieues eu amont de Cranganore, environ sept lieues au nord de Cochin. 
Diamper (= Udayampura), prés Cochin. 

Angamali est sise au nord-ouest de Chanota. entre Verapoly et Ambala- 
catte. Voir Atlas geogvaphicus Societatis Jesu a P. Lud. Carrez (Paris. 1900). 

(a) Dès leur établissement dans l’Inde les Portugais tenicretu de ramener 
les Chrétiens de Saint-Thomas à Torthodoxie et à l’obédience de Rome. Les 
Cordeliers et le premier archevêque de Goa, Jean d’Albuquerque, y 
échouèrent : les Jésuites y réussirent, 
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^iîle grossièretés et superstitions, nées de la malice et de 
lÿgnorance de leurs ministres. D. frère Alexis de Menezès(r), 
^ï^ligieux augustin, archevêque de Goa (de qui Votre Majesté, 

I juste titre, a si grande opinjon et idée), vint avec une délégation 
spéciale du [souverain] pontife et comme son nonce; il amenait 
avec lui le P. Francisco Ros (2) de la Compagnie de Jésus, très 
grand théologien et très docte en la langue chaldéenne, en laquelle 
sont écrits les livres des nazaréens ( 3 ). Après nombre de tracas 
ét de difficultés, fort ennuyeux et fâcheux que le démon leur 
suscita, ils ramenèrent dans le giron et la bergerie de l’Église 
ces ouailles du Christ* qui depuis tant de temps avaient été Foi. 731*. 
perdues et exposées à la rage de tant de loups cruels. 

Les Nazaréens se convertirent enfin à la vérité de la foi par 
l’entremise et zèle du P. Francisco Ros, ils abjurèrent leurs 
hérésies, anathématisèrent Nestorius, le patriarche de Babylone 
et les autres hérétiques. Ils rentrèrent dans l’obéissance du 
souverain pontife, le reconnurent pour leur vrai pasteur et 
prélat. On brûla tous leurs livres hérétiques et superstitieux, 
on réforma la liturgie et tout l’office canonique. On convoqua 
et réunit un synode très important ou l’on institua de nombreux 
et très saints canons, fort nécessaires et convenables pour 
détruire les hérésies passées et conserver les nazaréens dans 
la vraie foi qu’ils possédaient de nouveau. L’archevêque 
réédifia les églises, les pourvut de calices, ornements et livres 
donna un subside convenable aux prêtres et ministres et fit 
d’autres grandes choses dignes d’un si grand prélat, jusqu’à 
mettre en l’ultime perfection cette église que certes, il créa et 
engendra de nouveau (4). 

(O Alexis de Menezès, augustin, archevêque de Goa (i 594), puis de Braga 
en Portugal (1G12), mourut à Madrid en 1647. 

(2) Francisco Roz, né à Géronc en i357, entra au noviciat en i57.3 et 
partit pour les Indes en 1384. Il travailla dans la Mission du Malabar; il 
fut, en 1600, nommé évêque d’Angamalc et, en i()o 3 , archevêque de Cran- 
ganore. 11 mourut à Parur, le iG janvier 1G24. 

(3) Plus exactement, en syriaque. Voir J.-B. Chabot, Les langues et les 
littératures araméennes (Paris, 1910, in-8“), p. 3 o. « La réunion partielle 
et bien éphémère de l’Église syrienne du Malabar avec l’Eglise romaine, 
fut opérée, en principe, au synode assemblé dans la petite ville de Diamper, 
au mois de juin de l'an 1399, sous la présidence de Menezès. Les actes du 
Synode furent rédigés en portugais pour être traduits ensuite dans le 
dialecte syriaque du Malabar par les soins des jésuites de Vaipicota... » 

J.-B. Chabot, L'autodafé des livres syriaques du Malabar^ dans FloriL 
M. de Vogûé, p. Gi 5 . 

(4) Sur ces événements, voir : Jornada do Arcebispo ne Goa Dom Frey 
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1 IlL 

Le P. frère Gabriel de san Antonio convertit 
â la foi les nazaréens de Protho * 
et brûle les ossements de 
Nestorius et de Théodore (i). 

D e cette bonne aventure et de cet heureux sort, les nazaréens 
qui vivaient à la Chanoie, à Angamale, Diamper et les pays 
dépendants qui sont les côtes et plages de la mer de Cochin et 
des rivières de Mangate, se réjouirent seuls ; mais ceux qui 
vivaient plus à l’intérieur et en terre ferme, demeuraient encore 
dans les ténèbres de leur ignorance et erreurs, .le me rendis, 
continuant mon chemin, de Maduré à Cochin, après que le 
P. Gonçalo Fernandez m’eut racheté des maures de Cuhali. 
J’arrivai à Protho où il y a beaucoup d’autres nazaréens et 
leur demandai quel Dieu ils confessaient et quel il était. Ils me 
répondirent qu’ils adoraient et tenaient pour leur Dieu un vieil- 

Alcixo de Menei^es, pvima:^ âa India Oriental^.., quando foi as serras de Ma- 
lavar & lugares em que movâo os antigos cliristâos de S. TJiome, & os tivou 
de muytos erros & heregias em que estavâo & vedin^io a nosso Sancta Fe 
Catholica, &. obedienciada Santa Igreja Roman a... Recopilada de diversos 
tratados de pessoas de autoridade, que a tiido forâo présentes^ por Frey 
Antonio de Gouvea,. . .Em Coimbra, na officina de Diogo Gornez Loureyro, 
1606, in-fol. — Synodo diocesano da igreja e bispado de Angamale 
dos antigos Christàos de sam Tfiome dos Serras do Malauar das partes da 
India Oriental, ceîebrado pello reverendissimo Setilwr Dom Frey Ateixo de 
Mene\es Arcebispo Metropolitano de Goa,., Em Coimbra, na officina de 
Diogo Gornez, 1606. — Histoire orientale des grands progrès de l'Eglise 
Catliol. Apost. & Rom. en la réduction des anciens Clirestiens dits de S. 
Tlwmas, de plusieurs autres Schismatiques et Hérétiques à Vunion de la 
vraye Eglise... Composée en langue portugaise par le R. P. F. Antoine 
Govea... & tournée en François par F. Jean Baptiste de Glen,... Bruxelles; 
1609, in-S». — Histoire du Christianisme des Indes \ par M. V. La Croze,. .. 
La Haye, 1724, in-12, — Raulin, Historia ecclesice Malabaricæ, Rome, 
1745, in-4®. — J. -B. Chabot, Les chrétiens du Malabar, dans hkevue de 
l'Orient chrétien, t. 1 *% pp. 406-41 1, — L’autodafé des livres syriaques du 
Malabar, par J. -B. Ghadot,... dans Florilegium Melchior de Vogüé, Paris, 
1909, in-8», pp.6i3-623. 

(i) Dans ce chapitre, et le suivant, le P. de S. Antoine écrit «Théodose ». 
maisJl s’agit ici de Théodore de Mopsueste, théologien, né à Antioche en 
35 o, mort (en Cilicie?) en 428 ou 429, dans les écrits duquel Nestorius 
(f vers 440} puisa ses idées. 
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lard, un jeune Homme et un oiseati. Je ne compris pas d'abord 
ce quMl me disaient et pour bien m'éclairer sur le sens de leur 
réponse, je fus à une * de leurs églises et je trouvai placée sur le Fotvs t\ 
maître-autel une image très ancienne de la Très Sainte Trinité, 
en la^ forme que les fidèles m'avaient dépeinte : le vieux était le 
Père, le jeune^ le Fils et l'oiseau la Colombe qui représente le 
Saint-Esprft. 

Je me mis aussitôt à genoux et, avec tout le respect possible, 
je Tadorai, je la révérai, je la baisai, je posai dessus mes yeux 
et ma tête et je me réconfortai voyant par preuve l’usage et 
l'antiquité des images dans l'Église notre mère, leur efficacité, 
leur valeur et leur grande utilité. Grâce seulement à cette image 
ces gens s’appelaient et étaient nazaréens et ceci démontrait la 
fausseté des hérétiques (i Je visitai leurs autres églises et je 
trouvai beaucoup d’autres images, encore que par l'action du 
temps elles fussent si usées et endommagées que je reconnus 
seulement dans une l'adoration des rois et dans une autre le 
baptême du Christ. 

Depuis que le saint roi Louis passa à Jérusalem pour con- 
quérir la Terre sainte, on connut en ces royaumes le nom des 
Français et les naturels de ces provinces appellent Franguis 
tous les Espagnols et tous ceux qui sont nés en Europe. Donc 
les nazaréens voyant la vénération que j'avais pour l’image de 
la Très Sainte Trini*té et pour les autres qui étaient en leurs Fol. 73 v*. 
églises, commencèrent à dire à grands cris : « Curu nacarane 
franguï », ce qui veut dire : « prêtre chrétien naturel d'Espa- 
gne » ou « de France », ce qui est la môme chose pour eux (2). 

Le mot se répandit et en peu d'heures plus de quatre mille 
personnes s'assemblèrent pour me voir. Ils me considéraient 

(i) Pareille aventure est contée dans Gouvea qui en lire les conclusions 
que le P. de S. Antonio et avec la meme joie. En effet, les protestants 
coniestaient particulièrement la vénération des images dans l’Eglise primi- 
tive et faisaient remarquer, en outre, combien sauf en ce qui concernait 
PEucharistic les chrétiens nestoriens de l’Inde et de la Perse se piquant de 
se rattacher à la plus ancienne des églises, avaient une conception reli- 
gieuse identique à la leur. 

. (2) « La renommée des François a esté telle par leurs conquestes en Orient, 
que leur nom y est demeuré pour mémoire éternelle, en ce qu’cncor 
aujourd’huy (vers 1610) par toute l’Asie & Afrique on appelle du nom de 
Franghi tous ceux qui viennent de rOccidcni & de l’Europe de quelque 
contrée qu’ils soient ». Mocqukt, Voyages en Afrique ^ Asie^ Indes orien- 
tales et occidentales (Paris, 1617, in-S®), p. 24. 

Bien entendu « frangui » ne vient pas de « France », ni de « Français », 
mais du persan Farangi « Franc ». Voir Hobson- J obson^ s, v. Firinghee, 
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éveç beaucotap de curiosité, 4inoi et ceux qui étalent avec moi, 
et, particulièrement, ils remarquaient les couleurs, la façon et 
la coupe de P9P hàbifP^fls me traitèrent avec beaucoup de 
respect, d’amitié çt d’attentions. 

Je fis en sorte de réunir quelques uns de leurs ministres et 
prêtres et beaucoup d'anciens du peuple et j'appris que ces 
églises avaient été édifiées dès le temps de saint Thomas, et que 
le même saint et les évêques et prêtres catholiques qui lui suc- 
cédèrent immédiatement, avaient érigé quelques unes de ces 
images. Comme je venais instruit et au courant de ce que 
Tarchevêque avait fait à Angamale et à Diamper, je m’informai 
particulièrement de leurs coutumes et avec facilité je reconnus 
l’hérésie de Nestorius qu’ils professaient. Je les instruisis de 
notre foi par le mo'^en de l’interprète ou naguatato (i), du 
mieux que je pus et sus, je leur rendis compte de ce qu'avait fait 
jroI.74r*. l’archevêque de Goa à la * Chanote, à Diamper et à Angamale 
et comment les nazaréens de ce pays avaient abandonné les 
hérésies et confessaient la vérité de la foi catholique. Ils se 
montrèrent très désireux de se voir tirés d’erreur et promirent 
de se faire vrais chrétiens tant le bon exemple de leurs voisins 
eut de pouvoir sur eux. 

J'écrivis ce qui s’était passé à l’archevêque de Goa en recou- 
rant à un patamar (2), ou courrier à pied, et, tandis que j’atten- 
dais la réponse, je demeurai avec les nazaréens. Ils me décou- 
vrirent les sépultures et corps de Nestorius et Théodore, son 
disciple (de qui ils font mention dans le canon de la messe, 
après les apôtres et avant les martyrs), et qui n’étaient pas sans 
autorité bien qu’il parût qu'ils en eussent eu jadis une plus 
grande. La réponse de l’archevêque arriva et avec elle des reli- 
gieux de la Compagnie et de saint Dominique. Par son ordre et 
autorité^ nous fîmes tous ensemble en ces églises les diligences 
qui avaient été faites par l’archevêque dans les premières. Il 
fut vérifié et confirmé par une inscription sur les pierres des 
sépultures et les olas ( 3 ) ou écritures des nazaréens (ils nom- 

(1) Voir p. 184, note a. 

(2) Des détails sur Torigine de ce mot se trouvent dans Hobson-Jobson, 
S. V, Pattamar, Patimar. 

( 3 ) Du tamoul ôlei « feuille de palmier », feuilles de palmier à 
manuscrits, olles, sur lesquelles on écrit avec un stylet de fer. Ces carac- 
tères ainsi gravés sont ensuite noircis pour en faciliter la lecture. On gra- 
vait aussi les documents officiels sur des plaques de cuivre et on leur don- 
nait également le nom d'ôlei (olles). 
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ment ainsi les actes publics), que c'étaient les propres et vrais 
ossements de Nestorius* et de Théodore qui se trouvaient 
dans ces tombes; quoiqu'on ne peut être sûr si ce Nestorius et 
ce Théodore étaient les premiers hérésiarques ou certains de 
leurs disciples qui portaient le même nom. Mais en somme 
comme ils étaient hérétiques, les religieux et moi ensemble, 
nous les déterrâmes et les brûlâmes. Dieu soit béni qui me fit la 
grâce si grande, à Malaca, en dépit du frère Bernardo de 
Lemos et de ses complices et à Protho, malgré Nestorius et 
Théodore, de jouir du privilège et majorai que possède mon 
ordre contre les hérétiques, lequel privilège est fondé sur la 
miséricorde divine, sur les mérites de notre Père saint Domi- 
nique, sur le sang de saint Pierre Martyr et la doctrine de saint 
Thomas. * 

Æneas Sylvius (qui depuis fut Pontife romain et s’appela 
Pie II), rapporte qu’étant légat en Angleterre et en Écosse, il 
apprit que dans une île voisine il y avait certains arbres dont les 
feuilles, quand elles tombaient à Teau, se changeaient en oies et 
en canards. Cette merveille rend croyable cette autre que dans 
les rivières de Protho, les feuilles de certains arbres qui croissent 
sur leurs rives se changent en rats quand elles tombent à terre 
et en poissons quand elles tombent dans l’eau (i). 

(t) Cosmographia Pii papae (1 in A^iœ & Europæ eleganti [1 dcscriptione 
|| Asia. Hisiorias rerum Vbique gestarû cû locorunn |1 descriplionc/ complec- 
tilur. Il Europa / temporum Authoris / Varias continet |] historias. H (Par- 
rhisijs 11 apud Collcgium Plesseiacum. 6. Nonas Octobris. H Anno domini. 
iSoQ. Il ) — Ç, Imprcssa est hæc Asiæ & Europæ quatn elegantiss. H hisioria. 
per Henricum Stephanum inipresso= H rem diligêtiss. Parrhisijs ç regione 
scho= Il læ Decretorurn. sumptib. eiusdem || Hérici, & loânis Hongoti. H 
Vf. Jdus Octobris anno Domini M.D.IX. [Bib. nat. Inv. Réserve G. 2897]. 

C De Scotia & rnirandis apud Orcades arboribis (sic) : suos fructus in 
aueis muiantibus. Item de Hybernia. Cap. XLVI... « Audiueramus 
nos olim arborem esse in Scotia : quœ supra ripam tluminis çnata 
fructus pduceret ’anetarum tormam habentes : & eos quidem cum 
maturitaii proximi essent sponte sua dccidcrc alios in terram : alios 
in aquam : & in terram deiectos putrescere ; in aquam vçro demersos mox 
animatos çnare sub aquis & in acre plumis pennisqj çuolare. de qua re 
cum auidius inuestigaremus ; didicimus miracula sernp remotius fugere. 
tan[1osamq5 arborem non in Scotia ; sed apud Orcades insulas inueniri : 
illud tamen nobis in Scotia iniraculum repræsentatum est. » fol. 127 a et 
Aux exemples d’Æneas Sylvius, on pourrait ajouter ceux-ci : 

« Lorsque le crocodile dépose sa portée sur le sol sec, elle devient le 
scinque, et lorsque c’est dans l’eau elle devient le crocodile ; c'est de la 
môme façon que les poissons déposent leurs œufs tantôt sur le rivage, au 
milieu des roseaux, et tantôt sur le sol aride, où l’eau de la mer n’atteint 


Fol. 74 
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FolÿSf*. § IV 

Le P. frère Gabriel de Saint Antonio arrive à 
Cochin et passe à Goa etjes Nazaréens de 
Protho prêtent obédience au nouvel 
évêque d'Angamale. 

A vec la consolation que je retirai d'avoir ramené tant 
d'âmes à l’obéissance de l’Église et à la vérité de l’Évan- 
gile et d’avoir brûlé deux hérétiques aussi fameux que Nestorius 
et Théodore, j’atteignis Cochin très satisfait et je fus reçu de 
tous avec le môme contentement. Dieu permit que cette allé- 
gresse et consolation fut doublée puisqu'aussitôt arriva le nou- 
veau vice-roi Arias de Saldanaet avec lui parvinrent les lettres 
qu'à la demande pressante de Votre Majesté, et par son ordre, le 
Pontife envoyait pour consacrer le P. Francisco Ros et le 
nommer évêque de l'Église d'Angamale, où maintenant il est 
évêque et successeur de saint Thomas, pour le plus grand con- 
tentement et plaisir de tous les nazaréens, qui lui obéissent tous 
comme à leur propre et vrai pasteur, et particulièrement ceux 
fol. 75 V». de Pro*tho qui vinrent aussitôt ratifier et confirmer les conven- 
tions et accords qu’ils avaient faits avec moi et les autres mi- 
nistres de l'archevêque. 

Ensuite je partis pour Goa (où est la cour de l’Inde Orien- 
tale), une des meilleures villes que Votre Majesté ait en sa 
couronne royale, et si bien connue et tenue pour telle que je me 
crois dispensé de parler de sa grandeur. J’y arrivai le jan- 
vier 1601 en eompagnie du vice-roi Arias de Saldaiia (qui jus- 
qu'alors aussi avait été à Cochin). Je demeurai deux ans entiers 


pas et où le soleil darde ses rayons sur eux ; et alors ils donnent des sau- 
terelles. Celles-ci, au contraire, quand elles jettent leurs œufs dans l’eau, 
ceux-ci deviennent des poissons. » L’Afrique de la géographie mo^hajfé- 
n'eane, par Cl. Huart (Actes du XIV* Congrès inteni. des Or., 3^ partie^ 
langues miisulm.,p. 2 3). 

On trouvera encore des exemples de transformations analogues dans l’in- 
téressant ouvrage suivant où l’auteur fait très heureusement usage de la 
méthode expérimentale : Traité de Vorigme des macreuses. Par feu Mon- 
sieur de Graindoroe, Docteur de la faculté de Montpellier. Et mis en 
lumière per M. Thomas Maloûin,... Caen, t68o, in-i6. 
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en cette ville, lisant et prêchant au Collège de Saint-Thomas 
que fonda le P. frère Antonio de Arcediano. Durant ce temps 
je mis au courant le vice-roi et la main-levée ou chancellerie 
et je rendis compte à Tarchevêquc et à Tlnquisîtion des dis- 
grâces de Malaca. A tout cela on appliqua le remède conve- 
nable, encore qu’on n’en trouva pas pour la malice de frère 
Bernardo de Lemos et de ses complices, car à la fin ils mou- 
rurent impénitents. J’informai aussi Tarchevêque de ce qui 
m’était arrivé à Protho : sur son revenu il donna ce qu’il fallait 
pour entretenir les églises et ministres des nazaréens qui y 
vivent, comme cela il avait fait à Diamper, Angamali et à la 
rihflnnte. 


§v 


Fol. 76 r*. 


Les PP. frère Diego Aduarte et frère Gabriel de San Antonio 
quittent Flnde, vont en Espagne et y négocient les affaires du 
Cambodge et des Philippines. 

L e P. frère Diego Aduarte était reste à Malaca se reposer 
des fatigues qu’il avait éprouvées en revenant de la Chine 
toute Tannée 1600, tandis que je cheminais par la terre ferme de 
Tlnde. Tout ce temps lui fut nécessaire, car naviguant vers Goa, 
où j’étais déjà à faire mon rapport sur les affaires de Malaca et 
l’attendant pour nous rendre ensemble en Espagne, le navire où 
il s'était embarqué fut assailli par une tourmente très violente, 
et en voulant faire relâche, se perdit dans les îles Maldives aux 
mois de mars et avril 1 601 , le capitaine, le pilote, tous les passa- 
gers et nombre de matelots abandonnèrent le vaisseau et se rendi- 
rent en chanatoncs (i), balones (2) et petites barques à Cochin. Le 
P. frère Diego Aduarte ne voulut pas quitter le navire et y de- 
meura avec le peu de^marins*qui restèrent, les réconfortant et les Fol. 76 
encourageant; à ja fin il le conduisit sauf à Cochin et à lui seul 
furent dues toutes les richesses que portait le navire et que leurs 

(i) Ce mol ne se trouve pas dans Hobson-Jobson. Peut-être est-ce le tamoul 
çirutoni « chaloupe » ? 

(2) Mahratte ba-Iyamv « une espèce de barque » ? Cf. Hobsott-Jobsouy s. v. 
Ballootiy ballaon. Boiste a« Ballon, vaisseau à rames à Siam ». Pallegoix 
écrit indifféremment « ballon » ou « balon ». 
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propriétaires eux-mémes regardaient comme perdues. Il passa 
à Goa, y resta toute J^néc 3602 et, enjanvier i6o3, il s^embar- 
qua à Cocftin pour l’Espagne. Il essuya de grandes tempêtes et 
après neuf mtJis de navigation débarqua en Galice. 

Je m’embarquai à Goa cette même année et ayant reconnu le 
désert d’Arabie, les îles du Camboro(i) et Saint-'Laurent(2), je 
franchis le cap de Bonne Espérance et sans toucher l’île de 
Sainte-Hélène, ayant vu Tile de l'Ascension, j’arrivai aux Ter- 
cères et débarquai à Lisbonne sans avoir essuyé de tempête ni 
de mauvais temps dans les cinq mois et demi que dura le voyage, 
sauf que j’eus de graves accidents du poison qu’on m'avait 
donné à Malaca. 

Je vins en cette cour traiter des moyens à employer pour 
aider la Congrégation de l’Inde Orientale et d’autres affaires 
importantes dont le vice-roi, l’archevêque, l’Inquisition et la 
ville de Goa m’avaient chargé et retrouver les capitaines Pedro 
Sebilet Pablo Garrucho qui plaidaient la cause du royaume du 
Cambodge. 

Je venais principalement pour faire une^enquête au sujet des 
Fol. 77 r* événements de ce * royaume et traiter des affaires des Philip- 
pines : après avoir arrangé celles qui touchaient à l’Inde Orien- 
tale, le comte de Lemos, Président des Indes, m’ordonna au 
riom de Votre Majesté de me rendre en cette cour, d’y faire 
venir le P. frère Diego Aduane et demanda au P. frère Garcia 
Guerra, prieur de Saint-Paul de cette ville, qu'il nous prît et 
traitât bien à son compte, ce qu’il fit et fait encore en 
vrai fils de saint Dominique. Le comte de Lemos trouva bonnes 
les informations que le P. frère Diego Aduarte et moi lui don- 
nâmes des événements du royaume du Cambodge et des autres 
affaires des Philippines et, sur Tordre de Votre Majesté, s’embar- 
quèrent pourries Philippines le mestre de camp Esquivel ( 3 ) et 
les capitaines Pedro Sevil et Pablo Garrucho et quatre cents 
hommes. On nous ordonna, au P. frère Diego Aduarte et moi, 
de réunir trente religieux pour les envoy^fT aux Philippines et 


(1) Les îles Comores. Autres formes anciennes de ce nom : Comaro, Corn- 
brOf ComerOy Comoro^ CumrOy etc. 

(2) Madagascar. Voir p. 177, n. 4, 

( 3 ) Juan de Esquivel vint de Mexico aux Philippines à la tête d’une bande 
de 600 soldats envoyés à Bravo de Acuna pour la conquête des Moluques à 
laquelle il prit une pan très active en qualité de mestre de camp. Il y de* 
incura avec les fonctions de lieutenant-gouverneur et mourut en 1609 à Ter* 
nate réputé pour son extÿêtne valeur. 
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au P. frère Diego Aduane de les^conduire. Muni d’un pouvoir 
particulier du Conseil des Indes et de notre père général, il 
est actuellement à les chercher. Moi» je restai en ceite cour (t) 
m’occupant d’autres choses nécessaires au voyage 4c ccs reli- 
gieux et pour terminer les affaires de Philippines^* A cette FPI77 
époque arrivèrent en cette cour à la suite de rexpédîtion du ^ 
royaume du Cambodge, le capitaine Andrés Lariz Durango, 
le porte-enseigne Miguel Jaque de los Rios, qui est Un des 
quarante Castillans qui firent le premier voyage du royaume 
du Cambodge, et D. Diego de Miranda Enriquez qui, après 
avoir servi Votre Majesté dans l'Inde, au Mexique, aux 
Philippines vient d’étre nommé ambassadeur en Perse; et, à sa 
demande, pour que Votre Majesté soit mieux informée des 
événements de ce royaume, j’ai écrit cette relation et mémoire 
qui en substance contient ce que je résumerai brièvement en 
son épilogue. 


Épilogue et conclusion de 
tout le contenu de 
ce Mémoire 

CHAP. IV, §. I. 

Richesses du royaume du Cambodge, 

D e ce qui a été rapporté en cette relation ressort la richesse, 

la grandeur, l’abon ^ dance et l’opulence des royaumes de Fol. 78 
Cochinchine, Tonkin, Cachan et Sinoa et de ceux de Champa 
et de Siam, qu’ils rivalisent avec tout ce qu’il y a de bon en 
Amérique, en Europe et en Afrique et qu’ils sont parmi les 
meilleurs de l’Asie. Cette vérité est avec raison si communé- 

(i) Valladolid, qui à partir du xiir siècle fut capitale du royaume de 
Castille et ville de prédilection de ses rois. En t36o, Philippe II Tabandonna 
un moment, pour raisons politiques, au profit de Madrid. En i6oî, Phi- 
lippe 111 y rétablit le siège du gouvernement qui y demeura jusqu’en 1631, 
où Valladolid fut définitivement remplacée coftome capitale par Madrid. 
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meflii acïaff en É»p»gTj« qu’il tnt parii^îi f>«s tiécessiaire eu 
è^veur 4u Cambodge de ftc&Êfii; 4 arguments p<mr la dé*^ 
Hïèutrer day^îi^e^ Ùi^n mlliîatre, 

eèle, ayant éem^que ee Royaume est pauwe et misérable, je 
eotuerai brièyemlutee que tant de témoins, fort dignes de foi, 
ont expérlment^^iïdant plusieurs années et ont prétendu savoir 
pour prix de toutes leurs peines^ qui sans cela eussent été super- 
flues, Il y a au Cambodge de Tor, Jé l’argent, des pierreries, 
du plomb, deTétaiq, du cuivre, de la soie, du coton, de l’encens, 
du benjoin, de la laque, de rivoire, du riz, des éléphants, des 
bufSes, des chevaux, des vaches, des chèvres, des ceffs, des 
poules et des fruits aussi nombreux que savoureux. En outre, 
il délient le commerce de toute l’Asie et est la porte nécessaire 
:qui procuréra les richesses inestimables du royaume de Laps. 
Dé ces choses précieuses le Cambodge en a tant que qua#d le 
roi Apram Langara s'etffuit au Laos, pendant nombre de jourr 
nées de chemin il sema des monnaies d’argent et d'or sur sa 
route afin que les Siamois s’occupant à les ramasser ne attei- 
gnissent point. 

Tout cela est si connu des Portugais de l’Inde et des Castilas 
des Philippines que c’est dans l'espérance d’entrer en ce royaume 
qp 1 ls ont souffert de si grandes et de si dures tribulations 
et fait des dépenses si excessives; chose certaine, des hommes 
de tant de prudence ne l’eussent fait s’ils n’eussent été convain. 
eus de cette vérité. Et quand même cette preuve manquerait, 
une seule chose suffirait à démontrer la dite vérité, c’est l’af- 
fluence grande et continue des .laponais et des Chinois en ces 
royaumes. Ces étrangers sont comme les Juifs et même pires, 
ils ne vont jamais en terre stérile ou pauvre mais vivent et tra- 
fiquent toujours dans les pays où coulent le lait et le miel, où 

, ils peuvent tirer profit. C’est une chose avérée que puisqu’ils 
font du commence avec le royaume du Cambodge, c’est que ce 
royaume çst très riche et procure de grands bénéfices. Les Espa- 
gnols qui vivent en cet Archipel ne veulent pas d’autre argu- 
ment pour discerner les pays riches des pauvres que la présence 
ouPabsence des Japonais ou des Chinois; ainsi sans aucun 
doute, ni exagération. Votre Majesté, en colonisant ce i^Oyaume 
Foi79r*. ou les royaumes voisins, augmentera ses revenus et * enrichira 
ses vassaux excessivement. 
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§ ii: 

De Vutilité et Justice quHly a à CQnfjkuer 
cette expédition, 

C ONTRE CCS royâumes de Cochinchine^.Siam et Cbampa, 
la guerre est jusiifiëe non seulement pour la protection 
des innocents, car ainsi que je Tai dît, ceux qui moururent là- 
ba^ sont nombreux, et, en bonne théologie, ce serait une cause 
suffisante de faire la guerre; mais encore et surtout à cause des 
offenses notoires que ces royaumes ont faites ou font aux Por- 
tugais de ITnde et aux Espagnols ou Casiilas des Philippines. 

Le roi de Cochinchîne a couvert les assassins et traîtres du 
gouverneur Gdniez Perez Dasmanhas,il retient injustement la 
galère, Partillerie et réiendard royal et toutes les autres richesses 
qu'avait avec lui le gouverneur mon; malgré ramitié’^jurée au 
général Juan Juàrez Gallinato, il lui fit la guerre et encouragea 
d'autres à la lui faire. Le roi de Siam ayant conclu la paix avec 
* Malaca et Manille fit frire vingtxhuit Portugais, fit la guerre Fol. 79V». 
au capitaine Juan de Mendoça, le tua ainsi que deux Espagnols, 
comme jcTai déjà dit, et mit les autres en grand péril. 

Le roi de Ghampa est un pirate; d'ordinaire il réduit en capti- 
vité les Portugais ou les Casiilas qui pénètrent dans son 
royaume, alors môfne qu’il leur a donné d’abord un sauf-con- 
duit, comme il fit avec Gregorio de Vargas, Blas Rufe et 
Miguel Aguado. Et si le nombre d'offenses paraissait petit pour 
justifier la guerre contre tant de si grands royaumes, il y a lieu 
de remarquer que les prisonniers étaient tous ambassadeurs, ce 
qui; de par le droit commun des gens, les rendait inviolables. 

Tous ces royaumes ont été requis de donner satisfaction digne 
et suffisante, comme il appert des enquêtes qui se poursuivirent 
à Manille : non seulement ils ne le firent pas, mais ils conti- 
nuent leurs offenses et les rCdoüblent chaque jour. 

Pour éés raisons, tous les ordres et religieux des Philippines à 
qui Ton donna Connaissance de ces cas trouvèrent juste la guerre 
contre ces royaumes; ce fut l’avis du P. frère présenté (t) Garcia 

(i) PrescQtado, religieux (jui, après avoir professé la théologie peadfnt 
un certain nombre d’années, est près de passer docteur dans son ordr^^f 
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Gu€i‘ra, prieur de Saini-Paui de Valladolid, de maître fr^re 
FotSoK Geronimo de Tiedra, prédicateur* de Votre Majesté, de maître 
frère Diego Nuôo, régijit de Saint-Grégoire (i), du frère présenté 
Baltasar îfkf^rete et d^autres nombreux et très graves théo- 
logiens de Tordre (2), de saint François, de saint Augustin et de 
la Compagnie. 


§ ni. 


Des profits que promet cette expédition, 

A pres la conversion de tant de royaumes, le salut de tant 
d’âmes et l’extension de TÉvangile qui est l’avantage prin- 
cipal de celte guerre, de cette conquête ou colonisation, il est 
d’autres profits, et en grand nombre, qui obligent à poursuivre 
cette entreprise et à terminer Texpédition commencée. Le pre- 
mier est de réparer les dommages que les Hollandais et Zélan- 
dais causent en ces royaumes, s’emparant de leurs richesses et 
semant leurs hérésies et erreurs. Les îles maintenant rebelles 
des Pays-Bas des Flandres, emportées par leur passion, publient 
Fol. 80 V. que Votre Majesté n’a pas de droit particulier à * la conquête 
de ces îles et royaumes, de sorte qu’elles-mêmes peuvent libre- 
ment y naviguer et trafiquer; grâce à ces principes faux, pour 
conquérir ces îles et royaumes, ils ont fait une réserve commune 
et publique y ont ramassé huit cent mille ducats, et Taccrois- 
sent chaque jour. Ils ont organisé trois escadres de navires, 
une qui va pendant que Tautre vient et une autre qui est 
actuellement dans l’Archipel; à cet effet ils ont nommé des 
consuls, des députés, des capitaines et beaucoup d’autres mi- 
nistres, s’efforçant de vendanger cette vigne de Votre Majesté 
comme si elle était leur propriété, alors qu’ils n’ont aucun droit 
de le pouvoir faire. 

Les navires qui sont venus de là-bas ont emmené de nom- 
breux jeunes garçons Javanais, Malais, Cambodgiens, Cochin- 
chinois,Soundanais, Bandanais, Bintanaîs; ils les ont élevés en 
leurs séminaires, leur enseignant leur langue et leurs erreurs ; 
maintenant, ils les renvoient dans leur pays pour se servir d’eux 

(i) Le Colegio de S, Gregorio à Valladolid. 

(a) De S. Dominique, 
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et pour conclurcvils y attachent tant de prix qu’on doit craîn* 
dre beaucoup de maux de leur détermination. - * 

Indépendamment du dommage grave qu’ils causent ainsi au 
patrimoine royal de Votre Majesté, ils diminuent aussi et 
détruisent le majorai du Christ, parce que ces ports, îles et 
royaumes sont exposés à ce que* nombre de Chrétiens délais- FoKSir** 
sent les fontaines d'eau vive de l’Évangile (qui seules désaltè- 
rent et peuvent sauver les âmes), boivent l’eau trouble et morti- 
fère de la doctrine de ces citernes rompues (i). et franchissent 
ces portes de l’enfer, comme firent frère Bernardo de Lemos et ^ 

ses complices. Pour apporter quelque remède à ces dommages, 
l’archiduc Albert donna ordre exprès à l’amiral d’Aragon d’in- 
former Votre Majesté et le Conseil royal des Indes de ces 
choses; le remède le plus convenable que puissent recevoir 
ces maux est que Votre Majesté donne ordre d’accomplir 
inviolablement ce que le comte de Lemos, président des Indes 
et tout le Conseil royal ont décidé : à savoir que les religieux 
devant partir cette année et ceux qui iront aux Philippines, 

Japon et Cambodge, principalement les Dominicains, à la 
charge et au compte de qui sont ces provinces, soient tant et 
tels que, comme vie et doctrine, ils puissent résister à ces 
assauts de l’enfer. 

Le second avantage est Taugmentation du patrimoine royal 
de Votre Majesté. Il sera infiniment préférable que les drogues, 
les pierreries et les autres biens et produits de ces royaumes 
parviennent en Espagne par les mains des vassaux de * Votre Foi.8iv\ 
Majesté cl de ses ministres et non par d’autres. 

Le troisième est de pouvoir occuper et nourrir toute la gént 
perdue, inutile et oisive du Mexique, du Pérou et des Philip- 
pines, qui seule est suffisante, et au-delà, sans envoyer de 
troupes d’Espagne. Le dommage que cette troupe cause partout 
où elle vil et les méfaits que l’on doit craindre de lui voir com- 
mettre, sont une raison suffisante pour l’envoyer faire ce voyage. 

De plus, il est certain que la nouveauté de ce déplacement et 
l’espérance qu’ils ont de le faire est actuellement ce qui main- 
tient et conserve ces hommes en paix (2). Sur la facilité avec 

(1) Cf. Jérémie, II, i3. 

( 2 ) Cette façon plus rapide qu’honorable de constituer des troupes colo- 
niales était courante à cette époque. Le P. Vincent-Marie de Sainte-Cathe- 
rine de Sienne, carme déchaussé, qui, en i656, fut envoyé, ainsi que deux 
autres de ses confrères, par la cour pontificale pour ramener à l’obédience 
de Rome les chrétiens de Saint-Thomas exaspérés par la hauteur de leur 
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' tàc^uelle on peut acquérir ces profits en faisant cette expédition, 
je pourrais dire beaucoup; mais je m’cn remets aux lettres de 
D. Luis PéteE DasmaTïnas, de D. Francisco Tello de Guzmâti 
et de D. Pedro Bravo de Acuna. Justement, puisqu'il y a lieu 
d'accomplir cette expédition, le moyen le plus propice à sa 
bonne réussite est de la faire avec peu de bruit et d’éclat, avec 
la plus grande discrétion et secret qu’il soit possible, les Cas- 
lilas n’entrant pas désormais dans ces pays en conquérants, 
’fhais plutôt comme des colons. Le contraire serait chose lamen- 
Fol. 8îr*. table car ces roy- * aumes persévéreraient dans leur idolâtrie et 
nos ennemis pourraient, avec raison, se rire de nous voyant que 
nous n’avons pu achever ce que nous avions entrepris avec tant 
de dépenses, puisqu’ils auraient les terres, mers et fleuves en- 
graissés du sang et des os des Espagnols, s'enrichiraient de nos 
dépouilles, réjouis du crédit et de la renommée que nous au- 
rions perdus. Et les rebelles des Flandres continueraient leurs 
vols, leurs larcins, et répandraient plus avant leurs erreurs et 
hérésies, les prêchant à ces populations misérables. 

Cette expédition n’est pas moins convenable et juste pour le 
roi du Cambodge, car si le roi persévère en ses saints projets, il 
est équitable de l’aider et de l’appuyer, puisque grâce à cela 
toutes ces choses si grandes ci tant de grands profits s’en sui- 
vront. Et s'il ne veut être chrétien, nous avons droit surabon- 
dant de lui demander satisfaction de tant de dépenses faites pour 
lui et de tant d’offenses reçues pour sa cause-. 

archevêque et de ses grands dignitaires, les Jésuites espagnols et portugais, 
s’exprime ainsi : « La Christianità, que vive nclT India soggetta alli Portu- 
ghesi, si componc di trè sorti di gentc. La prima di soldali venuti da Portu- 
gallo, quali chiamano Regnicoli. La seconda di Mistici) nati dalli primi. 
La terza de’ Schiavi convertili alla Fede, Li primi, tolta la nobiltà, sono la 
teccia del Regiu), per lo più inquicti, gravaii di qualche dclitto & esiliali 
da Europe. Li secondi malallevati, in sommo etTeminati, i pieno di senso, 
Li terzi rozzi, incapaci, e fieri... » (Les chrétiens qui vivent dans les colonies 
portugaises de l’Indc sont de trois sortes. Les premiers sont les soldats 
venus de Portugal que Ton nomme Rcgnicoles; les seconds, les métis qui 
tirent leur origine des précédents; les troisièmes, les esclaves convertis à la 
toi. Les premiers, si l’on en excepte la noblesse, sont la lie du Portugal, gens 
ia plupart séditieux, couverts de crimes et bannis de leur patrie. Les se- 
conds sont mal élevés, efféminés au souverain degré et adonnés à tous les 
plaisirs des sens. Les troisièmes sont des gens grossiers, incapables et pleins 
de férocité). // viaggio ail' Indie Ovientali del Padre F. Vincen :(0 Maria di 
S. C.VTHARINA DA SiENA, procuratoT geiicr. de’ Carra, scalzi,... In Venetia, 
MDCLXXVIII, in-S®, Lib. II, cap. i8, p. 202-2o3. 
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§ IV, Fol. 8a«*, 

L'état ou est ce sujet en Espagne et ce quon 
demande instamment à Votre Majesté 
en ce Mémoire. 

L e P. frère Diego de 3oria, qui est maintenant évêque de 
Tagayan, ou Nouvelle-Ségovie, l’enseigne Miguel Jaque de 
los Rios et les capitaines Pedro Sevil et Pablo Garrucho don- 
nèrent connaissance de tout ce que j’ai rapporté au Conseil 
royal des Indes, et il parut à ce Conseil, pour les raisons susdites, 
chose convenable de continuer cette expédition et d’achever ce 
qui avait été commencé. On nomma pour général le comte de 
Bailén. Le comte était connu et estimé comme homme d’en- 
trailles compatissantes, point du tout cupide, très libéral et pré- 
servé par ces bons côtés des vilenies que l’ambition et Tavidité 
ont fait commettre en d’autres découvertes; aussi cette nomina- 
tion et élection fut très bien reçue. L’exécution de cet ordre et 
projet a été différée jusqu'à maintenant, mais le comte de Bai- 
lén persévère dans * le dessein qu'il a de servir Dieu et Votre Fol. 83 r*. 
Majesté en ce voyage, et, certainement, ses dessein et persévé- 
rance semblent choses du ciel, car le comte étant le gentilhomme 
de grande noblesse et prudence qu’il est, possédant par sa con- 
dition tant d'honneurs et de dignités, sans héritier légitime pour 
lui succéder, bien qu’il soit encore en âge et en état d’en avoir 
un, laisse et néglige tout pour servir Votre Majesté dans cette 
expédition, sans céder sur aucun point bien que cela lui ait déjà 
valu mille inconvénients et embarras. En cette vue il a fait de 
grandes dépenses et diligences et sa prétention n’est pas vaine, 
parce que si même le gouverneur des Philippines, D. Pedro 
Bravo de Aeuha, a bon succès à Ternate et construit une forte- 
resse au Champa, — comme on le désire et espère, — le projet 
du comte d'entrer au Cambodge est en tout souhaitable pour 
maintenir ce que le gouverneur des Philippines aura commencé 
et récupérer ce qu'il aura perdu. 

Les naturels du Cambodge se soutiennent par l'espérance où 
ils sont que Dieu leur fera cette grâce, et Votre Majesté cette 
faveur, et ils disent que l'Éléphant blanc qui naquit en leur ■ 
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roï.iSn pays prottostique très sûrement * leur conversion et le baptême 
qu'ils désirent et espèi|eiît recevoir. Le Conseil royal des Indes, 
, et principalèWiént le comte de Lemos, son président, souhaite 
du fond du coeur que Dieu conduise cette affaire contme très 
convenable à sa gloire et au service de Votre Majesté. Il a 
apporté et apporte en cette matière le zèle, l’esprit chrétien, la 
prudence, le soin avec lesquels il traite toutes les affaires de son 
ressort et toutes celles qui dépendent de sa charge, et les dili- 
gences qu’il fait et qu’il a faites pour mieux aboutir en la solution 
de celle-ci sont incroyables. 


Donc, je supplie humblement 

Votre Majesté de vouloir bien ordojiner d'examiner ces choses 
et prendre à leur égard la résolution la plus propre 
à la gloire de Dieu et d son royal service. Que 
Notre-Seigneur garde Votre Majesté^ 
augmente et conserve sa vie et ses 
états, ainsi que nous ses vas- 
saux et toute la Chrétienté 
en avons besoin et le dési- 
rons., pour de nom- 
breuses et heu- 
reuses années. 

(.?.) 




APPENDICE 


P. 94, note I. Ces Relacoës sumarias ont pour auteur le « P. 
Presentado Fr. Antonio da Encarnaçâo, leitor de vespera no 
Collegio de S. Thomas de Goa ». D’après elles, la a chrétienté» 
de Solor aurait été fondée en 1 56 i sur l’initiative de D. Fr. Jorge 
de Santa Luzia, premier évêque de Malaca. Le chap. II, fol, 
23 r“, fort intéressant, traite « De Solor, & de suas terras, & 
Christiandades quando ao temporal, & do governo, Ik. costumes 
da gente, principalmente dos nobres a quem os de mais se- 
guem. » — La Bibliothèque nationale en possède un exem- 
plaire coté : O"* k. 5 1 1 . 

P. 98. « Ils jouent au jeu du mail mais à cheval et non à pied 
comme en Castille ». C’est, veut bien me dire M. le colonel Ge- 
rini ( i), le sport appelé khh ou ti khli à Siam, qui a toujours lieu 
à cheval et était anciennement en vogue, surtout à la cour. Voir 
aussi : Siam-Torino igii, Catalogo descrittivo délia mostra 
siamese alla Esposiiione internationale delle industrie e del 
lavoro in Torino, compilato da G.E. Gerini, commis- 

sario generale di Sua Maestà il Re del Siam ... Turin, 1911, 
in- 8 “, p. 75, ou l'édition anglaise de ce curieux ouvrage : Siam 
and its productions, arts, and manufactures, A descriptive cata- 
logue of the Siamese section at the international Exhibition of 
industry and labour held in Turin april 29 — november ig, 
igii., Compiled by Colonel G. E.Gerini,... Hcrtford, 1912, 
in-8°, p. 72. 

P. 99. « [Les religieux] se reconnaissent à leur tête rasée... » 

(i) Je dois encore plusieurs notes à l’érudition de M. le colonel G. E, 
Gerini : je les ferais suivre des initiales G, E. G. 
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Ribadenetra, Historia de las Isîas deî Archipieîago (Barcelone, 
1601), p. 175, est mo^. concis : <( L’habit des religieux, dit-il, 
consiste en une pièce de toile jaune et carrée posée de telle ma- 
nière que de la ceinture en bas, elle tombe comme une Soutane, 
et de là en haut leur couvre les reins, Fépaule gauche et la poi- 
trine, sauf le bras droit qui reste nu. Sur cette [robe de] toile, 
ils ont une écharpe d’étoffe jaune très large dont ils se ceignent, 
faisant un tour sur Fépaule gauche, de façon qu'elle produit 
l’effet d’une élole. Tous les religieux ont l’habitude de se raser 
avec un couteau pliant, et ils regardent comme très pieux de se 
raser très souvent en s’enlevant jusqu’aux sourcils. » 

P. 100. « A l’entrée des chemins... les Cambodgiens 
dressent de hauts mâts, etc. » Il est probable qu’il s’agit ici des 
mâts qu’on appelle au Siam sdiihônga mâts hamsa », et qu’on 
érige devant les temples ou monastères bouddhiques. Ils portent, 
au sommet, une figure dorée de hamsa (cygne ou oie sacrée), 
sùrmontce, si le temple est sous le patronage royal, d’un para- 
sol blanc ou doré à cinq ou sept étages ( i ). Mais jamais on ne voit 
de figure de nàga ou serpent à l’extrémité de ces mâts. Le nàga 
intervient seulement comme motif ornemental sur les simà ou 
bornes sacrées des pagodes. Comme celles-ci ont parfois la 
forme de piliers assez hauts surgissant à chaque angle de l’en- 
ceinte des temples, le P. de S. Antonio a peut-être confondu 
piliers et mâts, ou même seulement voulu parler des premiers. 
En effet, une tradition au Siam veut que ces mâts surmontés du 
hamsa aient été imposés aux Siamois lors de la conquête 
pégouanedu pays (1564), en signe de vasselagc au Pégou (capi- 
tale //i2m5a va tt) dont Foiseau hamsa était l’emblème. S’il en a 
été réellement ainsi, il semble difficile d’admettre que dans un 
temps si court (c.-à-d. veis iSqo) le Cambodge ait pu emprun- 
ter au Siam Fumage de semblables mâts. 

Une autre raison en faveur de la thèse de piliers ou de bornes 
sacrées des temples nous est apportée par le P. de S. Antonio 
lui-même. Il note que les malfaiteurs qui se mettaient sous la 
sauvegarde de ces mâts (ou piliers) bénéficiaient du droit d’asile. 
Ceci est parfaitement exact pour les stmàs : quiconque se réfu- 
giait sur le territoire limité par ces bornes, ne pouvait être 
poursuivi, ni arrêté — au moins provisoirement — surtout s’il 

(i) tt [Dans l’enccintc d’une pagode] s'élèvent... des mâts de pavillon, 
surmontés de cygnes dorés, avec un étendard découpé en forme de croco- 
dile » Pallegoix, Desci\ du roy. thaï ou Siam^ t. 1, p. 65. (A. C.) 
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s’agissait de délits politiques. Le seul moyen pour lui d’échapper 
à la force publique était de prendre Thabit religieux dès qu’il 
avait franchi le Heu d’asile. Ce n’est pas à dire que Thistoire 
siamoise ne cite des exemples de violation du droit d’asile; 
mais même aujourd’hui à Siam, on ne peut s’emparer d'un cri- 
minel réfugié dans un temple qu’après consentement obtenu de 
l’autorité ecclésiastique compétente, en l’espèce le Ministère 
des Cultes. Une dernière raison, enfin, nous est donnée par le 
fait que le P. de S. Antonio appelle le hamsa figuré sur les 
monnaies « cpq » et non « serpent ». Voir plus bas, § V. Il 
semble donc que l’ornement que portaient les mâts dont on 
vient de parler n’était pas un (G. E.G.) 

P. loo. « [Les) Juifs édifièrent Angkor... ainsi que les Juifs 
de rinde me le racontèrent. » Les Jésuites, selon Purchas, Pil- 
grimes,\). 55 g, admettaient que les Brahmanes n’existaient que 
depuis la dispersion des Israélites et que leurs livres trahissaient 
l’influence des Ecritures. Il semble probable que les Juifs de 
l’Inde, en contant cette légende de la construction d’Angkor au 
P. de S. Antonio, pensèrent à la fois glorifier leur race et affer- 
mir une thèse chère aux religieux chrétiens. 

P. loo. « Ce royaume a sa monnaie particulière d’or et d'ar- 
gent... » Il est étonnant que Pallkgoix ne donne point (ni dans 
son Dictionnarium lingiiae Thai, Paris, 1 854, in~fol . , ni dans 
l’édition revue par Mgr Vey, Bangkok, 1896, in-fol.) le mot 
bien connu de p'hai qui désigne un poids et une monnaie cor- 
respondant au quart de füang. C’est bien la paye de La Loubère 
et le pey ou phey cambodgien — distinct toutefois du mot 
phey dans mo-phey :=. 20). Le mi-pey du P. de S. Antonio 
signifie, à mon avis^ mûy pey (ou p^hey) =^) un p^hai, et je pense 
qu’il commet une erreur en le faisant égal à un demi réal, 
c'est-à-dire à la moitié du mai\ : c’est le fort [füang] qu’il envi- 
sageait et qu’il aurait dû mettre à sa place. 

Quant au mai\ {— i réalj, c’est le mâsa ou màsaka indien 
(monnaie et poids), le mace des Européens, qui correspond au 
salüng siamois, au sîong ou sling cambodgien. Au temps 
d'Ayuddhyâ, les marchands étrangers l’appelaient aussi mayom\ 
c’est le mayon de La Loubère et le maïon de de Chaumont. Mais 
Mandelslo, en lôBy, lui donne le nom de mase (r), et comme 


(i) Parlant de la monnaie de Siam, il dit ; « Il y en a de trois especes ; 
savoirs des ticals, des mases, et des foanghs. Deux foanghs font une mase, 
et quatre mases font un tical, qui vaut environ trente sols monnoie de 
France. » Voyages de Perse, etc., Amsterdam, 1727, p. 329. 



ZlS iî ÉViNEMENTS pi; CAMBODCÎB 

il ajoute que 4 fnases i tical) valaient environ 3 o sous de 
France, il s^psuit qu% 4 e mase en valait presque 7 1/2, c’est-à^ 
dire à peu plèls ÿ 5 à 80 de nos centimes. Selon La LouaiRE^eit 
1687, le tical siamois pesait un demî-écu et valait 37 sous 1/2, 
Il paraît qu"en 1717 un réal était autant qu’un éçu, ou 
60 sous, ou 5 fr. 70 environ. Mais le P. de S, Antonio avait 
vraisemblablement en vue un réal de moindre valeur ( r), car 
une monnaie valant 5 francs et plus n'a jamais existé au Cam- 
bodge. Il faudrait donc en conclure que notre auteur entendait 
parler d’une monnaie {mai^) d’or. Une de ces monnaies qui 
aurait été frappée dès le xvii® siècle au Siam « pèse dix grains [à 
peu près o gr. 5 o] plus que notre demie pistole » (2). Le màs 
d’or d’Achin ou Atjeh (N. de Sumatra], mentionné par le capi- 
taine Davis en 1625, valait 9 pence 1/2 d’Angleterre, et pesait, 
pàraît-il, « 9 grains troy » [o gr, 585 environ]. Le capitaine Ha- 
MiLTON, en 1719, d’autre part, note à Djohore (extrémité S. de 
la presqu’île malaise), la présence d’un macie (mâ^) d’or, qui 
valait « about 3 s. 6 d. sterling » ( 3 ), ou à peu près 4 fr. 40. Ce- 
pendant, il ne semble pas qu’on ait jamais frappé de monnaie 
d’or au Cambodge : les plus anciens spécimens connus sont 
d’argent et ont constamment le même poids qu’un füang sia- 
mois, c'est-à-dire près de i gr. 90, Ceci est d’ailleurs confirmé 
par le passage suivant qui date, selon toute apparence, du mi- 
lieu du xvii^ siècle ; « La monnoic... du roi de Camboie est d’ar- 
gent. Elle pèse trente-deux grains [+2 gr.]. Ce prince n'en fait 
jamais battre de plus haute; et quoiqu’il ait quantité d’or dans 
ses états, il aime mieux le négocier au poids, comme à la Chine, 
que de le convertir en monnoie. Mais il fait battre aussi une 
monnoic de cuivre, qui sert apparemment de modèle au roi de 
Bantam, et aux rois des Moluques, car ils n'en ont que de la 
même forme et de la même matière. » (4). 

Le capitaine Hamilton, en 1720, s’exprime ainsi : « In Cam- 
bodia their only coin is galls^ a small piece of coarse silver 
with charactcrs on one side. Its value is 4 d. sterling ( 5 ). » Mil- 

(1) Voici l’article du Thrésor de Oudin à propos de la monnaie dite rdaî : 

« Real moneda, vne rcalle monnoye qui vaut cinq sols de France. Ils appel- 
lent en Espagne des reales de plusieurs prix^ comme real de dos, qui est la 
realle de dix sols. Real de quatre, celle de vingt sols^ Real de ocho, la 
realle de quarante sols. » (A. C.) 

(2) Histoire générale des voyages^ Paris, 1762, t. X, p. 324. 

( 3 ) PiNKERTON, Collection 0/ voyages, vol. VIII, p. 522 . 

( 4 ) Hist. génér. des Voj'-., loc. cit. 

(5) PiNKERTON, Op. Cit,, VOl. VIH, p. 522. 
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BüRN répèle ce passage presque mot à mot en 1825 : « The gally 
a small piece of silver, worth about fourpence, >viih characters 
on one side, is the only coin of the country » (i).. Dans ces 
deux passages, il semble être question d'une monnaie plus 
petite (évidemment la moitié du mâ?), appelée gall^ soit de kàl 
« tigre », ou de kql « souche ». Bien entendu, ce mot gaîl n'a 
rien de commun avec tical. 

En résumant les informations ci-dessus, on obtient la série 
suivante des monnaies ayant eu cours au Cambodge aux xvi® et 
XVII® siècles : 

1. Argent : gaîl pesant 32 grains (+ i gr. 60), donc i füang, 

. valeur 4 pence, ou, environ, o fr. 40. 

2. Cuivre : monnaie valant le quart de la précédente, et, par 
suite, répondant au phai ou pey. 

Et la table du P. de S. Antonio pourrait être reconstituée 
ainsi : 

Monnaies d'argent. 

1 . Mai:[ = mà^ = i saîüng; poids : 3 gr. 80; valeur o fr. 80. 

2. Fong =füang = gall; poids : i gr. 90 ; valeur : o fr. 40. 

Monnaies de cuivre (argenté ?) 

3 . Mi-pey mûy pei = i phai; valeur o fr. 10. 

On pourrait peut-être ajouter, à la liste de ces monnaies, — 
s'il est assez ancien, — le : 

4. Pê ou prak pê, de Battambang, etc.; poids : i gr. i 5 ; 
valeur o fr. o 3 . 

Il est probable qu'aux xvi® et xvii® siècles, les poids et mon- 
naies en usage au Cambodge, étaient, en raison de ses relations 
de dépendance vis-à-vis du Siam, semblables à ceux de ce pays. 

Passons maintenant aux emblèmes représentés sur les mon- 
naies anciennes du Cambodge. 

« Les empreintes [de ces monnaies] sont un coq^ un serpent, 
un cœur avec une fleur au milieu. » Par coq, on doit entendre 
le hamsa (oie, cygne, flamant), représenté sur tous les spécimens 
de monnaies cambodgiennes que j'ai pu voir, depuis une pièce 
que les indigènes font remonter au temps de la capitale Lovêk, 
jusqu'à celles du xix® siècle, et môme aux plus modernes [Prak 


(i) Oriental Commerce, p. 438 . 
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prasdt) frappées d’après des modèles européens, en 1847, par le 
roi Ang Duoog. Le b^sa y est toujours figuré passant à 
droite (au rebours du hamsa pégouan, toujours tourné à 
gauche) ; il tient en son bec, tantôt un rameau, tantôt un bou- 
quet ou un thyrse de fleurs. On peut voir une de ces monnaies 
du xvii” siècle dans la pl. 3 (coin gauche, en bas), faisant face à 
la p. 320 du t. X de VHistoire générale des Voyages (Parié, 
1752), citée plus haut (i). Dans la môme planche (coin droit, en 
bas), se trouve une monnaie de cuivre du Cambodge, percée 
d’un trou carré, avec légende en caractères chinois gravés sur le 
verso. Ce sont, à mon avis, les deux plus anciennes figurations 
de monnaies cambodgiennes qui existent. Je pense qu'elles ont 
été tirées de Tavcrnier; il serait intéressant de rechercher les 
originaux au Cabinet des Médailles et dans les autres collec- 
tions numismatiqucs de Paris (2). 

Quant aux autres empreintes (une fleur et un ccewr), il semble 
qu’elles peuvent s’expliquer par la fleur que le hamsa tient par- 
fois dans sop bec, et par un lotus (assez semblable à un cœur) 
qui se trouvait sans doute figuré sur quelques-unes de ces mon- 
naies. Je n’en ai d’ailleurs jamais vu de pareilles. A l’égard du 
serpent., si cet animal a jamais paru sur les monnaies du Cam- 
bodge, ce doit être sous la forme de Khrut (Garuda). Ce khrut 
était peut-être représenté, sur l’avers de la pièce, saisissant le 
nàga ou serpent mythique, ainsi que cela se voit souvent. C’est 
la seule explication qui me paraisse raisonnable. Au reste, je ne 
connais de monnaies portant pareille empreinte ni au Siam, ni 
au Cambodge. Il n’y en avait qu’à Ténasserim et au Pégou, et 
il faudrait admettre que nombre de celles-ci ayant été importées 
au Cambodge, le P. de S. Antonio ou son informateur les eût 
crues d’origine cambodgienne. 

Je remarqué que Christoval de Jaque (en Compans, Arch. 
des voy., t, I, p. 278), donne tout à fait la môme description des 
empreintes des monnaies cambodgiennes de son temps (1606) : 
il est évident qu’il a copié S. Antonio, ou bien que sa relation 
est apocryphe comme vous paraissez le penser. (G. E. G.) 

P. 102. « Canarins... » Cette expression signifie proprement 


(1) Dans le chapitre intitulé : « Monnaies^ ou diverses sortes de pièces 
métalliques^ de coquilles et d'amandes^ qui passent pour monnoies dans toute 
VAsie»^ p. 317 et suiv. 

(2) Je m'occupe actuellement de cette recherche qui jusqu'à présent n'a 
pas abouti. (A. C.) 
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« habitants de Kanara », mais fut appliquée par les Portugais à 
la population de Goa, quoique cette localité soit dans le Kon- 
kan, et la langue du peuple le konkanî. Cf. Kern, éd. de Vltine- 
rario de Linschoten, t. 1, p. 121, note 2. 

P. 102. « Un éléphant blanc naquit en ce royaume, chose 
rare et très désirée.,. ». « On a fait croire, dit Pallegoix, 
cript. du roy, thai ou Siam^ t. I, p. i 52 , que les Siamois hono- 
raient Téléphant blanc comme un Dieu (i); c’est une erreur... 
Mais comme d’après leur système de métempsycose, les Bud- 
dhas dans leurs générations seront nécessairement singes 
blancs, moineaux blancs, éléphans blancs, ils ont de grands 
égards pour tous les animaux albinos et surtout pour réléphani 
blanc. Ils croient qu’il est animé par quelque héros ou grand 
roi qui deviendra un jour Buddha, et qu'il porte bonheur au 
pays qui le possède. De là vient que dès les anciens temps, les 
rois de Siam ont toujours fait rechercher les éléphants blancs et 
les ont traités avec beaucoup d'honneur (2). » 

Sur la capture et la garde d’un éléphant blanc (expédition 
à la capitale du Siam, réception par le roi et tous les dignitaires, 
logement, nourriture, ornements, soins en cas de maladie, etc.), 
Pallegoix donne aux pp. i 52 -i 53 de son ouvrage nombre de 
détails précis. Moura, Le Roy. du Cambodge y t. I, p. io 3 -io 8 , 
raconte la capture et Tenvoi à Phnom-Pénh d’un éléphant 
blanc. 

Dans l’Archipel indien, le buffle blanc est regardé comme 
d’origine surnaturelle ; on ne l’emploie que comme animal de 
trait ou de charge et on ne l’abat jamais; d’ailleurs sa chair 
passe pour malsaine. Cf. Wilken, Albmo's in den Indischen 
Archipel y dans De verspreide Geschriften van Prof. D** G. 
A. WiLKKN, ... t. IV, p. 279, note 37. 

P. 109. « Sur la porte principale de ce couvent, le glorieux 
docteur était peint et ... aussi ... le gouverneur Gomcz 
Pérez... ». « En la plus grande salle [du palais] se voyent les 
pourtraicts de tous les Viceroys qui ont este depuis le premier 
voyage des Indes, Et au porche de dehors se voyent poinctes 

(1) Par exemple, Linschotkn, Navigation^ p. 87 : « Il s"en trouve aussi 
grande multitude [d’éléphants] au Royaume de Sian, là où le peuple adore 
solennellement un Eléphant blanc, comme le tenant pour le Roy des 
autres. » (A. C.) 

(2) Les rois du Pégou de môme : « Et selon que racontent les Portugais 
qui négocient la iournellemciit, le Roy de Pegu a un Eléphant blanc qu’il 
tient estre sainct Padore. » Linschoten, Navig.y p. 3 i. 
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toutes les navire^ qui sont arrivées de Portugal depuis la con-** 
queste des Indes, avec leurs noms, le temps de leurs voyages, & 
l’histoire de^/îpjjefs ef'Üapitaînes, & croissent annuellement ces 
peintures par la. venue de nouveaux navires». Linschoten, 
JVnW^., p. 66. 

P. I !2. « Sergent-major ». Sans doute ici le chef militaire qui 
aux Indes espagnoles avait le commandement immédiatement 
après le gouverneur ou lieutenant dü roi. Covarrubias Orozco 
[Tesoro de la lengua castellana o espanola^ Madrid, i6ii, în* 
foL, s* V,) dit seulement que a Sargento, es nombre militar, 
vocablo Frances, vale sirviente, pero estâ usurpado por un 
oficio en la milicia honrado, y el de Sargento mayor lo es 
mucho. » 

Ce titre, emprunte aux Portugais, était donné par les Hol- 
landais, au xvn” siècle, au commandant de la garnison de 
Batavia. Cf. Priangan. De Preaî'igeî^-Regentschappen onder 
het Nederla 7 tdsch Bestuur tôt i 8 i i . Door Dr. F. i>e H a an, ... 
(Batavia, 1910-191 2,4 vol. in-S^^), t. 1 , p. 16, et note i. 

P. 116, note. « On conserve à la Bibliothèque Vaticane une 
lettre du roi du Tonkin gravée sur une plaque d’argent... » 
Cette lettre, que j’ai signalée pour la première fois (i), vient 
d’étre publiée et traduite par le P. L. Cadiere dans le Bulletin de 
la Commission archéologique de V Indochine, ^9^^» livr. , 
pp. 198-210, sous le titre suivant : Une lettre du roi du Tonkin 
au pape. 

P. 121. c( Un Indien... portait un bracelet d’or... garni d’os 
de caïman... ». M. Gustave Julien, administrateur en chef des 
colonies à Madagascar, dont la compétence en tout ce qui 
touche à la vie malgache est si connue, veut bien me dire que 
dans toutes les tribus de Madagascar, plus particulièrement dans 
celles du centre (Merina), de l'ouest (Sakalava) et du sud (Bara 
Masikuru, Mahafali, Tandrui), les dents de crocodile sont 
employées à la confection des amulettes [üdi, üli^ aüli). 

Avant la conversion officielle des Hovas au christianisme 
(1869), dans les cérémonies publiques de la circoncision, les 
gardiens des idoles [sdrupi] portaient des dents de crocodiles 
dans leurs ornements rituels. 

Les rois [ampand^dka] renferment dans de grosses dents de 
crocodiles leurs reliques dynastiques [dzini) composées d’ongles, 


(i) Dans mes Notes sur les sources européennes de V histoire de Vlndo^ 
chine (Bull, de la Comm. arch. de VIndochine, igii, p. 82). 
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dents, cheveux, phalanges provenant du corps âe lents ancôtres* 

P, 127. « Gallinato..* n’étant ni roi ni marié avec la fille du 
roi du Cambodge, comme on le raconte faussement en Cas- 
tille. » J^ai dit ailleurs que Gallinato fut un instant très populaire 
en Espagne pour cette expédition du Cambodge qui déchaîna 
contre lui les haines aux Philippines; le mariage de Bclloso avec 
la sœur du roi du Cambodge, les exploits de Blas Ruiz lui furent 
attribués; on conta même qu’il était devenu roi du Cambodge 
et sa gloire fut mise au théâtre. Cf. A. Cabaton, L'Espagne en 
lndo--Chine à la fin du xvi« siècle^ dans la Revue de Vhistoire des 
colonies françaises^ 1913, i®*’ trimestre, p. io 3 . 

P. 143-145. « Description du royaume de Siam. » Cette des- 
cription du Siam se rapporte aux dernières années du règne de 
Narëçr [== skr. nàreçvara] (surnommé le « Roi Noir »), qui 
comprend la période i Sgo-i 6 o 5 , les dates i 579-94 des Annales 
siamoises étant erronées. (G. E. G.) 

P. 143. « Le fleuve Gart ». Voir ma noie précédente (p. 143). 
Il ressort évidemment du contexte ici que Tauieur entend par ce 
nom le fleuve Mê Nam, puisqu'il dit que « à 40 lieues au-des- 
sus est la ville de Sian où est le cour du royaume » (c.-à-d. 
Ayuddhyâ). Quarante lieues est à peu près la distance de cette 
capitale à la mer. Il faut donc en conclure ou que l’auteur a 
confondu le Mê Nam et la rivière de Krat, ou que Gart est la 
mauvaise transcription de quelque nom de localité près de 
l’embouchure du Mê Nam. On pourrait observer à ce propos 
que Mendez Pinto fait déboucher erronément le Mô Nam par 
la barre de Kin, lieu qui se trouve bien plus bas, sur la côte 
occidentale du golfe de Siam (i); et qu’ailleurs il mentionne 
un certain Mompollacota près de l’embouchure du fleuve de 
Siam (2), qui n’est autre que Bàng Plat Kot, à l’entrée du canal 
du même nom, où les Hollandais édifièrent plus tard la loge 
avec le petit fort qu’ils appelèrent Amsterdam. Cet endroit se 
trouve sur la rive droite du Mê Nam, à quelques milles seule- 
ment de son entrée dans la mer. Il n’est donc pas tout à fait 
improbable que ces toponymes [Kui et Kot^ ou Plà Kot) 
n'entrent pour quelque chose dans la désignation Gart adoptée 

(i) O... rio... mây das agoas [donc le Mê Nam, « mère des eaux »]... 
tem sua entrada no rnar ... pela barra de Cuy » {PeregrinaçaoéSy Lis- 
bonne, 1829, t. I, p. 352). Et ailleurs encore : « hum destes [nos]... vay 
sayr no reyno Sornau {a que o vuîgar chama Siâo) pella barra de Cuy » 
(op. cit., t. II, pp. i 5 -i 6 ). 

(a) Op. cit., t. I, p. 173 ; « Mompollacota na barra do rio de Siaô» » 
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par noirci auteur. En tout cas, U n'y a point de doute que par 
J'auteUr avait bien en yue le Mê Nam, ce qui est encore 
mis en ëvîdoow par ïï^ait qu'à son dire — parfaitement exact^ 
d’ailleurs — le. fleuve entoure la capitale. (G. E. G.) 

P. 144. « Il [le palais royal] comprend quatre corps de bâti- 
ments, quatre tours, de nombreux monastères... » Il s’agit des 
édifices compris dans l’enceinte du palais, parmi lesquels il y 
avait quatre pràsàds ( i ) ou salles d’audience (les tours de l’auteur), 
les temples bouddhiques Cri Sanp'het (skr. Sarvaja, Sarvavid) 
— le temple royal, — et Mangala Bop'hitr (skr. Pavitrà)^ avec 
leurs nombreux chaityas et dagobas (varclles), les apparte- 
ments privés du roi, le trésor, le tribunal supérieur, Tarsenal, 
les magasins, etc. (G. E. G.) 

P. 144. « Les fenêtres et les portes sont d’ébène. » Pas d’ébène, 
mais de bois enduit de laque ou vernis noir, avec des dorures, 
ce qui pouvait laisser croire que ce bois était de l’ébène. (G.E.G.) 

P. 144. « La pagode du roi est dédiée au soleil... En cette 
pagode sont les dieux.., et le dieu du sommeil », etc. La pagode 
royale, ou Wat Çrl Sanp'het (« Monastère du glorieux Omnis- 
cient », c.-à-d. du Bouddha) était, ainsi que le nom l’indique, 
un temple bouddhique. Indépendamment de nombreuses statues 
du Bouddha de diverses grandeurs et altitudes, et de ses prin- 
cipaux disciples, elle ne contenait que 55 o statuettes représen- 
tant le Bouddha dans ses existences légendaires, d’après les 
Jàtakas ou histoires tirées des naissances anterieures, fondues 
en 1444, et quelques figures çivaïtes (taureau, lion, etc.) rap- 
portées d’Angkor Thom lors de la prise de cette capitale du 
Cambodge, en 1421 environ. Par « dieu du sommeil » notre 
auteur envisage évidemment un Bouddha couché. « L’image du 
soleil,... toute d'argent » avec un trou sur la tête par où l’on 
versait de l'eau qui sortait en bas et que « les Siamois regardent 
comme de l’eau bénite », n’était vraisemblablement pas un liiiga^ 
ou une statue çivaite, mais plutôt une statue du Bouddha sur 
laquelle on répandait chaque année, suivant la coutume encore 
pratiquée aujourd’hui, de l’eau qui, recueillie, servait aux 
ablutions (2). 

(1) Du skr. prüsàda, temple ou tour servant à des usages religieux. 
Aujourd’hui le^ Khmèrs appellent prasàt les anciens temples brahmanisies 
ou bouddhivStes abandonnés. (A. C.) 

( 2 ) Au Cambodge celle cérémonie dite Srah Pi dh « acte de baigner le 
Saint », a lieu une fois par an ; elle consiste à verser de l’eau parfumée 
sur des statuettes du Bouddha rangées sur une table, et à recueil- 
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ïi n’y avait pas de temples brahmaniques dans renc^ntedü 
palais royal. (G. E, G.) 

P. 145. «[Les éléphants royaux] ont des couverturfS dé 
vetours, dorment sur des matelas de satin et boivent dans des 
mlones, ou bassins d’argent ». Les éléphants royaüx, surtout 
ceux qui étaient logés dans les écuries situées dans l’enceinte 
du palais, étaient certes fastueusement traités. Chacun avait son 
logis séparé, on les soignait fort bien, et quand ils devaient 
sortir on les caparaçonnait de velours et de harnachements 
brodés et dorés; mais quant à dormir sur des matelas c’est une 
exagération. Les éléphants royaux ont les deux pieds de droite 
attachés au moyen de liens de rotin à des piliers de bois peints 
en rouge, et dorment — comme tous les éléphants — debout. On 
leur donnait parfois, c’est chose avérée, à boire — surtout aux 
éléphants blancs — dans des bassins d’argent. Mandelslo dit 
même (en lôBq) qu’on les faisait « servir dans de la vaisselle 
d’or» (i). J’ai expliqué (v. plus haut, p. 145, note i) le mot 
calone par le siamois kala-om « pot à puiser », « bassin », qui 
pourrait lui-même être rapproché du skr. kalaqa (pâli kalasa, 
kalasam) = pot à eau, cuvette. (G. E. G.) 

P. 145. c( Il y a de longues années que les rois de Siam ont 
dans leur cour et port des Portugais ». On pourra consulter à 
ce sujet : i. Mendez Pinto. Il parle de Domingos de Seixas 
''qui, en 1540, avait vingt-trois ans de séjour au Siam; il ne lui 
était pas permis de quitter le pays quoiqu’il fût devenu général 
de Tarmée. Quatorze Portugais étaient avec lui. Ils purent 
tous quitter le Siarn vers 1540 ou 1541 . De Seixas passe pour 
avoir écrit une relation de ses aventures au Siam qui aurait 

lir cetic eau qui passe pour cire douée d'effets très salutaires. J'ai eu l’oc- 
casion de voir cette t'Otc, qui a lieu le 3® jour du !•'" mois, à Chak Ang 
Kè, sur la rive droite du Tonlé Knong (branche du Mékhong), non loin de 
Phnom-Pénh, ainsi que les Cambodgiens de tout âge, hommes, femmes et 
enfants, s’y rendant en foule et en habits de gala. (A. C.) ^ 

(i) Voyage de Perse, etc., Amsterdam, 1727 , p. 32 1 . — L*éléphant 
blanc, dit Pau.egoix, op. cit., p. ï 53, « est conduit en grande pompe à son 
écurie ou plutôt à son palais, où il trouve une cour nombreuse, des officiers 
^et des esclaves empressés a le servir dans de la vaisselle d’or et d’argent. 
Les gâteaux, les cannes à sucre, les bananes et d’autres fruits délicieux avec 
des herbes choisies lui sont fournis a foison. On garnit ses dents de plu- 
sieurs anneaux d’or, on met sur sa tête un espèce de diadème, on se 
prosterne devant lui comme devant les mandarins. Lorsqu’il va au bain, 
un officier étend sur sa tôte un grand parasol rouge, un autre frappe de la 
cymbale pour qu’on laisse place à sa seigneurie, et quelques douzaines 
d’esclaves lui font cortège..'. ». (A. C.} 

i5 
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paru à Lisb^np^e vers^^So (i). Pinto assure que d^autres Portu- 
gais encore combattirent dans l'armée siamoise. — 2. LoPE;ÿ'DE 
Castanheda dit que Duarie Coelho et Antonio de Miranda 
furent les deux premiers marchands portugais qui se rendirent 
au Siam ; c’était entre i5i6 et i 5 i 8 . — 3 . Manoel de Faria y 
SouzAdans son Asia Portugue!(a, raconte que plusieurs Portu- 
gais firent campagne au Siam avec et contre les Pégouo-Birmans 
jusqu’en 1640 environ. 

Mes notes et recherches me permettent encore de citer leû 
missionnaires suivants, ayant séjourné au Siam : 

1594-1600. — De Motta, dominicain, Portugais (2). 

Sept. 1606. — Balthazar Sequeira, jésuite, fonde une mission 
catholique à Siam, et demeure quelque temps dans la capitale. 

Vers 1610. — André, franciscain. 

1616. — Ferdinand AB Annuntiatîone, jésuite? 

1619. — Pedro Moregion et Antoine François Cardim, jésuites, 
Portugais ( 3 ). 

1621. — Dominicains et cordeliers s’établissent au Siam. 

Vers 1624. — Giulio Cesare Margico, jésuite, séjourne plu- 
sieurs années au Siam. 

Vers 1629-30. — Antonio Cardim, jésuite, Portugais. V. plus 
haut. 

1639. — Deux PP. dominicains fondentuneégliseàAyuddhya. 

i 5 février 1643. — Les PP. jésuites G. F. Marini, Italien, et 
Manuel Cardoso, Portugais, arrivent à la capitale du Siam et 
y demeurent quelque temps. 

i 655 . — Thomas Valguarnero, jésuite. Italien, passe au Siam 
où il reste de longues années. 

1659. — Giovanni Cardoso, jésuite. Italien, s’établit au Siam 
en vue d’y séjourner. 

(1) M. le professeur David Lopès qui a eu l’obligeance de faire, à ma 
demande, quelques recherches à Lisbonne, n’a trouvé trace ni à la Biblio- 
thèque nationale, ni à celle de l'Académie des Sciences, de cet auteur dont 
on ne trouve pas davantage le nom dans le Diccionario bibliographico 

d’Innocencio Francisco da Silva, ni Bibliotheca lusitana de 
Barbosa Machado. (A. C.) 

(2) Le Jorge da Mota de Gacegas (V, p. 145, note 3). M. Hugh Clifford, 
dans son estimable JFarf/ier /wdm (Londres, 1904, in-8®, p. 98), note, sans 
donner de référence, que vers i585 <c a Frenchman, Père George La Mothe 
of the Order of St. Dominic, went to Cochin-China in the company of a 
Portuguese missionary named Fonseca ». (A. C.) 

(3) Voir François Cardim, Relation de la province du Japon, etc., Paris, 
1646. Il s’y trouve, sur le Siam, des notices aussi précises qu’intéressantes^. 
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1659-1665. — Giovanni Maria Leria, jésuite, Italien, s’éta* 
bliî. au Siam, (G. E. G.) * 

P. 145. — « Le roi de Siam... envoya à Luçon des ambassa* 
deurs au Gouverneur des Philippines... » Les Annales siamoises, 
dont la valeur historique est presque nulle, ne mentionnent 
aucune ambassade étrangère au Siam, ou envoyée par le Siam 
à Tétranger jusqu’en 1660 environ ; et même à partir de ce 
temps les Annales sont très incomplètes sur les relations avec 
l’extérieur. (G. E. G.) 

P. 146. — « Ils ne lui firent pas la zombaye. » Voici d’après 
le P.Tachard [Voyage de Siam des Pères jésuites, envoyer par 
le Roy aux Indes et à la Chine, Paris, 1 686, in-4°, pp. 21 5-2 1 6), 
le cérémonial observé par les ambassadeurs qui paraissent devant 
le roi de Siam : « Dés qu’on ouvre la porte de la cour, l’Ambas- 
sadeur paroît prosterné avec les Interprètes de sa nation, & Je 
Gentilhomme ordinaire qui sert dans cette occasion de Maître 
des Cérémonies. Ils font tous ensemble devant le Roy la zom- 
baye, qui est une profonde inclination, <Sc se traînent ensuite 
lentement sur les genoux de sur les mains jusquesau milieu de 
la cour. Alors en se levant trois fois sur les genoux les mains 
jointes au-dessus de la tête, ils se courbent & frappent autant de 
fois la terre de leur front. Apres quoy ils continuent à se traîner 
comme auparavant jusques à ce qu’ils arrivent à un escalier qui 
est entre les deux salles où les Grands sont prosternez, & là 
apres avoir fait la zombaye, l’Ambassadeur attend que le Roy 
luy fasse l’honneur de lui parler ». 

M . de Chaumont, envoyé en ambassade auprès du roi de 
Siani* par Louis XIV en i 685 , refusa de faire les prosternations 
habituelles, et fut le premier ambassadeur qui parut debout 
devant lui. 

P. 149. « Les Philippines, ... on les nomme ainsi en l'hon- 
neur du roi D. Philippe II. » Tout l’excellent article Tandaya 
6 Kandaya, de M. Jaime C. de Veyra, paru dans la Cultura 
filipina (Manille, mars 1912, 12), est à lire à ce sujet; en voici 

les grandes lignes : « Quelle île, ou quelles îles reçurent le nom 
de Philippines? Est-ce Leyic?ou SàmarPQuiles appela Philip- 
pines?» Presque tous les auteurs, et Pardo deTavera en tête, répè- 
tent : le nom de Philippine (Filipina) fut donné par Villalobos ( i ) 

(i) Lôpez de Villalobos fut nommé par le vice-roi de la Nouvelle-Espagne 
commandant de^Vescadre qu’il envoyait faire un voyage semblable au Po- 
nant, c’est-à-dire dans Parchipel Malais. La dotte quitta le port deNatividad 
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àLeyte au cours de sou expédition, en 1543. Retana lui-même 
écrit : e F 0 tpmâ\ ncNüurque Viilalobos donna à l’ile de Leyte. y» 
L’éditeur derJDo^. inéd, de Ultramar^ pense que ce fut pour rendra 
hommage au^Prince qu’on donna aux îles, dont la principale 
était Abuyo Leyte), le nom de <c Felipinas », Descalante, en 
sa relation publiée dans les Doc, inéd, de Ultramar^ dit qu’on 
désigna des îles où l’on était allé par le nom de Felipinas « en 
Thonneur de notre fortuné Prince ». Enfin, le P. Pastells, S. J. 
[The Philippine Islands^ t. XII, p. 179), assure que le nom de 
a Philîpinas » fut attribué aux îles par Viilalobos et confirmé par 
Philippe II en un décret deValladolid, daté du 24septembre 1 559 , 
et adressé au vice-roi de la Nouvelle-Espagne, D. Luisde Velasco. 
Après avoir examiné toutes ces opinions, M. C. de Veyra 
nie l’existence du décret précédent et conclut que <c le nom 
de Filipinas, ou mieux de Felipinas, adopté par les gens de 
Viilalobos, fut donné simultanément à Leyte et à Samar, non 
spécialement à Leyte, et par extension à l’archipel entier. » 
P. i 5 i, 1 . 26. « Cette intéressante note... ». Il s’agit ici de la 
note 1 12, p. 468 des Sucesos^ et non de ce qui précède. 

P. i53. « L’herbe chamaysa ... » D’Argensola, Histoire de la 
Conquête des Isles Moluques t. I, p. i 5 o, rapporte une légende 
analogue : « Ces isles produisent plusieurs choses extraordi- 
naires, entre lesquelles on peut justement mettre un certain 
arbre grand <& large, qui a une propriété surprenante, savoir 
que si quelcun se couche dessous du côté de TOccident, l’ombre 
de Tarbre est capable de lui causer la mort, à moins qu’il ne se 
relève promptement pour aller se mettre du côté opposé vers 
rOrient, où l’ombre du même arbre, à peu de distance d’un lieu 
à l’autre, est l’antidote contre le venin de la première. » 

P. i 58 . « Juan de Castro et Miguel de Benavides furent les 
premiers religieux espagnols qui entrèrent en Chine. » Bien 
avant iSpo, époque du voyage en Chine du P. de Benavides, 
M. Henri Cordier note que dès 1379 François de Podio, sur- 
nommé Catalan, fut envoyé en Chine comme légat apostolique 
avec douze compagnons, mais on n’entendit plus jamais parler 

le novembre 1542, arriva à Mindanao le 2 février de Vannée suivante. 
Après toute espèce de tribulations causées par les Portugais qui Vempè- 
chèrent de coloniser Vile de Sarangâni, Viilalobos se rendit à Ccbü, puis à 
Tidore, ses vivres étant tout à fait épuisés. Il y parvint le 24 avril 1544, reçu 
en ennemi par les Portugais, Viilalobos, en désespoir de cjiuse, se décida à 
rentrer en Espagne; mais vaincu par la maladie, il mourut à Amboine, en 
1546, assisté par celui qui devait être saint François-Xavier. 
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d*eux; qu^eri 1579 les PP. Pédro d'Àlfaro, gardien des Philip- 
pines, né à Séville, et Augustin de Tordesillas, franciscains 
observantins, s'y rendirent aussi. Cf- Les voyages en Asie au 
siècle du bienheureux Odoric de Pordenone, ... publiés... 
par Henri Curdier, ... (Paris, 1891, gr. ïn-%^), Introduction^ 
p. XXI ; Henri Cordîer, Bibliotheca Sinica, 2« éd., col. 2 o 63 . 

P. i 58 .« LesîiesSîquamaet Azuma. »Shikoku(Xicou,Xicoco, 
Xicocu, etc. : des vieilles cartes), une des quatre îles du Japon? 
Azuma est le nom donné aux provinces orientales du Japon. 

P, i 63 . Pêcheries de Perles de Hainan ; palais du roi de 
Chine. « La pêche des perles est si abondante dans cette isîe, 
que TAn mil six cents on y en pêcha selon les ordres du Roi 
quinze cents * Arrobes. Cela ne paroîtra pas incroîable à qui- 
conque saura qu’un peu auparavant on avoit assemblé en quatre 
mois de temps dix sept cents barques à rames pour cette pêche, 
& que chacune étoit obligée de fournir, un pic de perles qui est 
cinq Arrobes^ jusques à ce qu'on en eût assemblé une quantité 
suffisante pour rebâtir quelques appartemens Roiaux du Palais, 
qui étoient ruinez. Ce Roi les fit donc refaire, faisant couvrir 
entièrement les murailles êt les planchers de rangs de perles, & 
d’oiseaux, d’animaux, de fruits de fleurs, de la même matière 
précieuse, sur un fond de lames d'or. La preuve de ce fait se 
trouve dans un écrit autentique qu’on en fit faire expressément, 
parce que comme cela pouvoir aisément paroître fabuleux, on 
voulut en autoriser le récit par un tel acte. » 

* « L'Arrobe pese vingt-cinq livres : ainsi les i 5 oo. Arrobes 
dévoient faire 3 y 5 oo. livres de perles, ce qui est prodigieux. » 
D’Argensola, Hist, de la Conq. des Iles Moluques^ t. II, p. 249. 

P. i 65 . « Poisson de merveilleuse nature. » « Les Conim- 
bres (i) au lib. i de la génération, & de la corrupt. quest. 17 a. 
I. nous déclarent qu’il y a un animal semblable à un chien dans 
risle de Gotiim qui est dans le lappon, ou bien à un loup, comme 


(i) ConimbricenseSf dans le texte latin original. Il s’agit du célèbre 
commentaire d’Aristote rédigé par les Jésuites de Coïmbre à la fin du 
XVI® siècle. Cet ouvrage, souvent réimprimé, porte le titre suivant : Com- 
mentarii Collegii Conimbricensis societatis Jesn, in duos libros de généra- 
tione et covvuptione, Aristotelis Stagiraiœ... Lugduni, M.DCXIH, i vol. 
in-40. [p. 2 :] Excudantur hi Commentarij in duos libvos de Generatione^S’ 
Corruptione. 24 septembris^ 1 ^^2. Antoniusde Mrndoça. îacobusdr Sousa. 
Marcus Teixryra. 

Voici, en entier, d’après cette édition, p. .134-1.^3, le passage utilise par 
Kircher, sû'C’niin emprunté par les Jésuites de Coïmbre aux Liiteree 
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disent quelques autres, lequel prend sa naissance sur la terre, & 
ÿ vit jusques à un certain temps déterminé par la nature^ auquel 
il commence., do fréquenter la mer, & de s'accoustumer si fort à 
nager & à vivre dans les eaux, qu’il se change tout à fait en pois- 
son ; de sorte qu'il en porte mesme la forme et figure. » La Chine 
d'Athanase ... Trad. par F. S. Dalquié, Amsterdam, 

1 670, in-fol., p. 269. 

P. 169. « Fias sanctorum de Villegas. » Un Fîos sanctorum^ 
imprimé par German Galharde, est cité, sans plus de détails, 
dans le Catalogo dos livras que se prohiben nestes reinos ^ Lis- 
bonne, i 58 i, p. 19. Il n'a cessé d’être mentionné dans les nom- 
breux Indices Expurgatorios publiés en Espagne et en Portugal, 
jusqu’au dernier qui parut en 1790. Cf. Innocencio Francisco 
DA Silva, Diccionario bibliographico Tportugue\^ t. II, p. 307. 

P. 177. Le Capuchon, dit Le Gentil [Voyages dans les mers 
de V Indey Paris, 1779, t. I, p. 666), est l’entrée delà baie de 
Trinquenale. 

P. 178. (( Fruits d’épine », dans le texte /rt/ra de espino [en 
portugais d' espinho)^ non dourians (cf. n. i), mais oran- 
ges, citrons, grenades. Il faut donc traduire : « fruit d'épine : 
citrons, limons, oranges douces, aigres, aigres-douces, etc. » 

P. 179. Sur les pêcheries de perles de Manar, voir VOriente 
conquistado a Jesii Christo pelos padres da Companha de Jesusy 
da Provincia de Goa ... pelo P. Francisco de Sousa,... Lisboa 
1710, 2 vol. in-fol. 

P. i 83 . « Les portes de l'église étaient faites d’un bois extra- 
ordinaire ... » La légende de saint Thomas et du tronc d’arbre 
qui obstruait l’embouchure de la ville de Meliapour est racontée 
tout au long dans V Histoire de la navigation de lean Hugues de 


anmiæ de leurs confrères du Japon « Quæsiio XVII : An corrupiio vnius 
sit alterius generatio. Articulus I, Argumenta, quæ pro parte ncgatiua 
afferi possuut... 3. Argum. Animal quod ex terrestri sit aquatile. « Ad 
hæc, certum est, apud laponcs, in insiila quam Goturn vocant, animal 
quoddam esse, corporis magniiudine & figura simile cani, vel vt alij 
narrant, lupo. Quod primo quidem in terra viuit, deinde certo tempore 
mare incipit frequentare, in eôque se natatu assiduo exercens paulatim 
efformatur in piscem; ac tandem membris iam in piscis figuram compositis 
pelago SC dat, sitquc marina bellua, vna de squâmigero grege. Cùm igitur 
animâtes, quæ in aqnis degunt, specic differre vidcantur à terrestribus, 
nequibiitistiusmodi animal è terrestri in aquatile commutari, nisi aliam 
forma substantialern capiat ; & tamen non amittit eam, quam antè habue- 
rat ; alioqui interirei : induit ergo nouam formam superstite priori, & 
quod inde consequens est, datur generatio, sine corruptione ». 
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XinAfiftof [Liuschoten], éd. de 1619, pp. 27-28; éd. Kebn, t. I, 
pp. 60-61. 

P. 1 ^. « Hôtelleries gratuites, etc. » Cf. Dubois, Mœurs.,* 
deVInde, x. I, p. 273 et 326, 

P. 2o3. « Æneas Sylvius... rapporte ... que dans une île [les 
Orcades]... Ü y avait certains arbres dont les feuilles, quand 
elles tombaient à Teau, se changeaient en oies ou en canards. » 
KmcHER. La Chine. p. 247 b, parle de « feuilles d’arbres 
changées en arondelles », et dans son Mundus subterraneus^ 
chapitre xii, note nombre de transformations semblables. Voir 
aussi d’Argensola, op. C2Ï., t. I, p. 118. 

P. 208. c( Certain ministre... » Peut-être le P. Maldonado. 
Voir p. 147, fin de la note 2 de la page précédente. 


NOTES ADDITIONNELLES 


P. 102. « Un éléphant blanc naquit en ce royaume, chose rare et très 
désirée... » A ce que )’ai déjà dit à ce sujet, p. 221, on peut ajouter les 
indications bibliographiques suivantes : 

A description of tJie Burmese empire^ compiled chiefly from native docu- 
ments by the Rev. Father Sangermano, and translated from his ms. by 
William Tandy D. D., member of the Roman sub-committee. Rome, prin- 
ted for the Oriental translation fund of Great Britain and Ireland, M. DCCG. 
XXXlll, in-4‘’. — Ch. x, Of the Emperor, and of his white éléphants, p. 60. 

The Burmese empire a hundred years ago as described by Father Sanger- 
MANO. With an Introduction and Notes by John Jardine,... [2^ ed. vide 
p. xxxin] . Westminster, MDCGCXCÜI, in-8*, p. yô-So (i). 

Indo-China. De God der Bivmannen, Hunne vereenng van den witten 
olifant, dans Der Vereeniging Christelijke 5 temmen (Amsterdam, hoofdre- 
dacteur O. G. Heldring, deel III, 1849, P* 

(i) Dans une note, Jardine remarque avec raison que l’adoration de l’Éléphant blanc 
rentre dans la mythologie hindoue. Il rappelle à ce propos le songe delà reine Mâyâ, 
mère de Gautama-Buddha ; assise sur un lit de repos, elle vit le Bodhisattva, sous les 
traits d’un éléphant blanc, ouvrir son flanc droit et entrer dans son sein. Réveillée, elle 
raconta à son mari ce rêve qui d’après les brahmanes signifiait que le fils à naître delle 
deviendrait un cakrai'artin, c'est-à-dire un Roi qui serait le maître de la terre, un 
Buddha qui ferait briller sa lumière dans le monde. 
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V P. io4. Sur le P. Sîlvcstre d’Axcvedo, voir VEspagne en Jndo-Chine à la 
fin du XVJ* siècle^ dans la Hev. de Vhist. des Colonies françaises, i** trim, 
igiS, p. 87. . ' 

P. 1 13 . Une faute typographique a amené, ligne i 5 , un non-seu8*> Au, 
lieu de : Je rtie mis en quâte de Targent réuni, il taut lire t Je me mis en 
quête, et Targenr réüni, etc. . 

P. i 36 , lauquijn «= Nankin, à la réflexion, ne me paraît pas satisfaisant : 
Nankin est trop ^u nord. Comme le P. G. de S. Antonio dit expressément 
que la province de lauquin est située entre Chincheo et Canton, il est sans 
doute plus vraisemblable de l’identifier avec Hok-kien, prononciation locale 
de Fou-kien, province chinoise de la région côtière. 

P. 141* Sur D» Isabel Barreto et Alvaro de Mendafia de Neira, voir 
l’ouvrage suivant ; The Discovery of the Salomon Islands by Alvaro de 
Mendaha in t 568 . Translated from the original Spanish Manuscripts, 
Editedj with Introduction and Notes by lord Amherst of Hackney and Basil 
Thomson. London, Hackluyt Society, iqor, 2 vol. in-8®; pl. et cartes. 

P. i 53 , note 2. Chamaysa ^ tagal. kamaisd (Croton Tigliurn). Lire : S’il 
s’agit bien de cette plante, )e ne sais si scs racines ont jamais passé pour 
produire les etlets décrits par le P. de S. Antonio; les auteurs anciens con- 
sultés à ce sujet ne rapportent nen de pareil. 

P. i 56 . L’ancienne chronique dominicaine des Philippines, dont la pre- 
mière partie (rSSy à 1669) ^^t constituée par les deux éditions, citées, de 
V Histoire de la Province du S. Rosaire des Philippines du P. Aduarte, se 
poursuit )usqu’en 176.^, et s’achève, par les ouvrages suivants que ne pos- 
sède pas, excepté le premier, la Bibliothèque nationale : 

Tomo segvndo de la Historia de la Provincia de! Santo Rosario de Fili-^ 
pinas, lapon, y China deî Sagrado Orden de Predicadores. Escrito por el 
AI, R. P, Fr. Baltasar de Santa Crvz, Catedrdtico de Prima en la Vniver^ 
sidadf y Colegio de Santo Tomas de Manda, Prior del Convento de dicha 
Ciiidad, Rector del Colegio Provincial de la Provincia, y Commissario del 
Santo Oficio, Se dedica al Jlvstrissimo, y Reverendiss. Sehor Don Fray 
Miguel Geronimo Fuenbuena, del Consejo de su Magestad, y Obispo de la 
Santa Iglesia de Aibarracin. Y le saca a de orden Nuestro Reveren^ 
dissimo Padre Maestro General Fr. Antonio Cloche, el M. R. P. Fray 
Pedro Martir de Buenaseca, Prior del Real Convento de Predicadores de 
Zaragoça, Examinador Synodal de su Arçobispado, y de la Nunciatura de 
Espaha, y Predicador de su Magestad Catolica. Aüo 1693. Gon licencia : 
En Zaragoça por Pascual Bveno, Impressor del Reyno. In-fol., texte à 
2 col., 8 [n. n.'j + 53 i pages. 

Historia de la provincia de el Santissimo Rosario de Philipinas, China, y 
Tvnking, de el Sagrado Orden de Predicadores. Terceva parte, en qve se 
tratan los sucessos de dicha Provincia desde el aho de i 66 g, hasta el de 
jyoo. Compvesta por el R. P, Fr. Viccnte de Salazar, Rector de el Col- 
legio de Santo Thomas de la Ciudad de ManUa,y Chancellario de su Vni^ 
versidad. Dedicase a la soberana Reyna de los Angeles Aïaria Santissima en 
SV milagrosa ïmagen de el Rosario, qve con devocion vniversal de el Pueblo 
se vénéra en la Iglesia de Santo Domingo de dicha Ciudad de Manila. 
Impressa en la Imprcnta de diebo Collcgio, y Vniversidad de Santo Thomas 
de la misma Ciudad. Ano de 1742, in-foi., 36 [n.n.]-h 746 + 36 [n, n.] 
pages. 

Historia de la Provincia del Santisimo Rosario de Filipinas, China, y 
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Tunquin Orden de Prédicadores, Quarta parte desde eî ano de j ^00^ hasia 
eide lyÔS* Por el M, H- P* Ft\ Domwgo Collantes, Calificador del Sto, 
Oficio, Rectovy y Canceîario del Colegio Real^ y Pûntificia Vniversidad de 
Sânto Totnas de Manila, Con permise de los Svperiores. En la Imprenta 
de dicho Colcgiô, y Vniversidad [, Manila] : por luan Franc, de los Santos* 
Ano de 1783, in-fol., 94 [n. n.] -f ôSg -h i [n. n.] pages. 

P. 161. La perte, par suite d’une tempête furieuse qui brisa son gou- 
vernail, du San Felipe, dont la cargaison valait un million et demi de pesos, 
produisit une émotion énorme à Manille, où nombre de gens s’en trou- 
vèrent complètement ruinés. Sur cet événement et ses causes, il existe 
d’intéressants rapports aux Archives des Indes à Séville, Cf. .Retana, 
Suceeos de de Moroa, p. 428--429. 


Sur les divers titres portés par les religieux que cite le P. G. de San 
Antonio, voici quelques éclaircissements, du point de vue dominicain, dus 
à l'extrême obligeance du R. P. Coulon, O. P., le savant continuateur de 
l’œuvre magistrale de Quétif et Echard (i) qui permettront une plus com- 
plète intelligence du texte : 

Provincial, celui qui, par élection, est désigné pour gouverner pendant 
un laps de temps (quatre ans) une province, c’est-à-dire un certain nombre 
de couvents répondant à une portion géographique déterminée. Il peut y 
avoir plusieurs provinces dans un même pays. 

Définiteur, celui qui est délégué soit par le couvent pour l’élection du 
Provincial, dans un chapitre provincial; soit par la Province, pour l’élection 
du général dans un chapitre général. Cf. Constitutiones Fratrum S, Ord, 
Praed., Parisiis, 1888, n® 802 sq. 

Praesentatns, « presentado », « présenté » est le professeur qui, ayant 
enseigné déjà pendant sept années et ayant passé l’examen, dît ad gradus, 
c’est-à-dire en vue d’obtenir le grade de maître en théologie « magister in 
S. Theologia », occupe dans un Collège ou Studium la seconde place. Il 
vient immédiatement après le Régent. Cette appellation de « Praesentatus » 
vient de ce qu’il se présentait à l’examen ou était présenté, comme ledit la 
Constitution, /?ro forma et gradu Magisterii. Son nom véritable est dans le 
collège Baccalaureus, le bachelier. 

Au xvii® siècle, on appelle « maestro de estudiantes » ou officiellement : 
Magister studentium, celui qui dans une maison d’études de l’Ordre ( 5 /«- 
dium) est chargé de surveiller la marche générale des études. C’est avant 


(ï) Scriptores Ordinis praedicatorum auctoribus hr. Jacobo Quétif et Fr. Jacobo 
Echard. Editio altéra, emendata, pîtirimis accessionibus aucta, et ad hanc nostram 
aetatem perducta, curis et labore Fr. Re,nigii Coulon,.,. Rome, fasc. I, 1909; II, 
1910; IIl, 1911 ; IV et V, 1912; VI et VII, 1913, in-fol. 

Pour l’histoire de Tordre de saint Dominique, dit le P. Coulon, les Scriptores Ordinis 
Praedicatorum constituent une source des plus précieuses... On s’étonnera peut-être 
de nous voir entreprendre la réédition d’Échard par sa continuation. Nous avons été 
guidés en cela par la nécessité de combler au plus vite une regrettable lacune dans 
Thistoirc littéraire de l’Ordre des Prêcheurs. En effet, depuis la publication des Scrip- 
torcSy aucun travail sérieux n’a paru pour assurer la continuation de l’œuvre d’Écliard... » 
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toui an inspecteur 4 es études et de tout ce qui s*y rapporte. Il ist Tintefr 
médiaire entre le Régent des Etudes et les étudiants, chargé de veillér 
l’exécution des ordres du^Réaent et à l’observance des règlements scolaires. 
Cf. Constîiutécfn*:!^ n® loS^’' 1054; Mortier, Hist. des Maîtres CénérauSe de 
Vordre des F'rère^-PrécheurSf Paris, igo 3 , t. 1 , p. 548. 

Maestro escueias^ « Magister Studiorum » (terme de la Constitution), 
Régent des Etudés. C’est lui qui a la haute main sur la direction d’un 
Studium, en tout ce qui se rapporte aux Études. C’est le « Regens Siu- 
diorum ». Cf. Constitutioneà ut supra, n“ 1084 sq.; Mortier, op. cit,^ 
p. 546 sq. 
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Abaque, laS. 

Abreu Mousinho (Manuel d’), cité, 
io 3 . 

Abyôrâc, roi abdicataire au Cam- 
bodge, lor. 

Acapulco, port du Mexique, IV, i (o, 
t6o. 

Achem (Acheh, Atcheh, Atjèh), 129. 

Achen, v. Acheh. 

Acosta (le P. J. de), cite, i 3 o. 

AcLiha (D. Pedro Bravo de), 128. 

Acuha (le P. Diego de), S. J., 180. 

Adam (Pic d’), 178. 

Aduarte (le P. Diego), 1570?-! 536 , 
évêque de Nueva Segovia, auteur 
de VHist. de la prov. du T, S. Ro- 
saire des Philippines (v. p. i 56 , 
n. i). — L'ait partie de l’expédition 
du Cambodge avec Gallinato 
( 1 598), 1 1 4, 12 1. — Le gouverneur 
Tello renvoie à Canton porter se- 
cours à L. P. Dasmarinas, iSy- 
1 38 . — Les Chinois se saisissent de 
lui et lui font subir divers tour- 
ments, 139. S’échappe et passe à 
Macao, 1 39, et de là à Malaca, 176, 
puis à Cochin, 2o5. — Part pour 
PEspagne et débarque en Galice, 
206. 


Æneas Sylvius (= Pie II), 2o3. 

Afrique, 8g, 92, 207. 

Aguado (Miguel), ii 5 , 209. 

Aguila, V. bois d’aigle. 

Albe (duc d’), 97. 

Albert, archiduc d'Autriche, car- 
dinal, archevêque de Tolède, vice- 
roi de Portugal (i 583 ), puis gou- 
verneur des Pays-Bas, épousa 
(1598) la fille de Philippe II, 21 1. 

Albinos dans l’Archipel indien, 221, 

Albuquerque (Jean d’), premier ar- 
chevêque de Goa, 198. 

Albuquerque (le P.), 91. 

Alcàntara (ordre d’), 92. 

Alciat, auteur des Emblèmes^ 118. 

Alexandre le Grand, 119. 

Almaguer (le P. Andrés de), i 56 . 

Almodovar (el duque de), cité, 140. 

Alw^aye, rivière de l’Inde, 198. 

A-mâ-ngao « la Baie d’Ama »>, i 36 . 

Améric Vespuce, 89. 

Amérique, 89, 207. 

Amida, v. Dhyâni-Bouddha Ami- 
lâbha. 

Anchor, v. Angkor. 

Âne, animal inconnu au Cambodge, 
117. — Les Espagnols veulent en 
offrir un au roi du Cambodge, 


(i) Les chiffres renvoient aux pages; mais le mot trouvé, on se reportera 
sans peine du texte à la traduction, ou inversement, à l’aide des folios de 
l’original indiqués en marge, et qui se correspondent dans les deux parties. 
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f i8. — Sei aventures et prouesse*, 
ti8, 1Ï9. 

Angamate, Aj[i;ga^aS, vîf%|rfc llndc, 
*98, 199, àoov 202, 204, 2 o5. 

Angkor, capitalè||d?ü Cambodge, » la 
ville au cinq pics ou tours ». — 
Description, 96. — Sa découverte, 
95, 97. — Des Dominicains y sé- 
journent, 97. — Edifiée par les 
Juifs de Chine, 100. 

Angkor Wat, 97, 2r7. 

Anglais, dans les îles de la Sonde, 
168. 

Angleterre, 177. 

Angor, V. Angkor. 

Anitos, divinités desTagals, | 5 r. 

Annuae litterae, 166. 

Antonio (N.), bibliographe espa- 
gnol, I. 

Antonio (Pablo), 141, 142. 

Anvillc (J. -B. Bourguignon d’), géo- 
graphe, cite, 93. 

Aod, personnage biblique, iSy. 

Aparri, port, i 35 . 

Apram, v. Apram Langara. 

Apram Langara, roi du Cambodge. 
— Son nom signifie « boiteux », loi . 
— Monte sur le trône en iSyo, 
101-102. — A quel roi khmèr l’iden- 
tifier, lor. — Le Siam lui déclare 
la guerre pour lui ravir un élé- 
phant blanc, 102. — Vaincu et fait 
prisonnier, 102. — S’enfuit au 
Laos, io 3 , i 3 o, i 3 i. — Veut se 
faire chrétien, et demande des reli- 
gieux à Manille, io 3 , 104. — Les 
Espagnols lui destinent un pré- 
sent, 117. •— Blas Ruiz et Diego 
Belloso traversent la Cochinchinc 
pour aller le rejoindre au Laos, 
126. — Quitte le Laos et regagne 
avec eux son royaume, i 3 i. — 
Comble de faveurs B. Ruiz et 
D. Belloso J envoie une ambas- 
sade à Manille, i 33 . — A un Ma- 
lais pour agent et capitaine géné- 
ral, i 33 . — Trahi par ce Malais, 
est contraint de quitter sa capitale, 
142, 143. — Sème des monnaies 
d’or et d’argent durant sa fuite au 
Laos pour retarder la course de ses 


pmirsuîvanls : signe de la grande 
richesse du Cambodge, 208. 

ApuaiTié (= général), 178, ^ 

Apulée, 118. 

Arack, i 53 . 

Aragon (famiral d’), 21 1. 

Arakan, Arrakan, 92. , 

Arbre sacré de l’île de Fer, i 65 . 

Arbre triste, 193, 194. 

Arcediano (le P. Antonio de), 1S6, 
i58, 2 o5. 

Argensola (Bartolomé Leonardo dej> 
cité, 106, i 63 , 164. 

Ariccy (= Arîngay, Aringuey?). — 
Mines d’or d’ — , 154. 

Armada (la Invincible), 148. 

Ascension (île de T), 206. 

Asie, 89, 207, 208. 

Athanasc (S. ), 176. 

Augustins, 2 10. 

Auiu-Gelle, 189. 

Aymonier (Etienne), cité, 98. 

Aynao, v. Hainan. 

Ayod V. Aod. 

Ayuddhy/l, 145, 233 . 

Azétnar (le P.), cité, 99. 

Baar, i 53 . 

Bago, i 53 . 

Bahrcin (îles), 179. 

Bailén (le comte de). — Est nommé 
général d’une troisième expédition 
au Cambodge, 21 3 . 

Ballon, balon , balones, baloon, 
balloon, embarcation, 2o5. 

Banda, 93. 

Bâng Plat Kot, 22 3 . 

Baniane, n. d’une caste, 188. 

Bàphnom, province du Cambodge, 
i33. 

Barangay, quartier de ville ou vil- 
lage, origine du mot, i 52 . 

Barara (== Baria?}, ii 5 , ii6. 

Baren, v. Bahréin. 

Baria, ville de Cochinchine, ii 5 . 

Barreto (D* Isabel), femme d’Alvaro 
de Mendana de Neira, puis de 
Ferdinand de Castro, 141, 161.. 

Barros (Joâo de), historien portu- 
gais, cité, 93, 146. 

Barth (Auguste), cité, t 85 , i86, 189. 
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BasUgui (P^dro), capitaine d’une 
frégate, 134. 

Basurto (le sergent Pedro), no. 

Bataân, île de Luçon, I 45 « 

Batjan, 106, 

Bfttticaloa, 177. 

Batuecas, 97. 

Bavea, n. d’une caste, 188. 

Bayadères, i 85 , 186. 

Baypour, 181. 

Béhéiries, i 5 o. 

Belliparto, igS. 

Belloso (Diego, Portugais, origi- 
naire d’Amarante, au service du 
roi du Cambodge, dont il épousa 
la cousine, 104. — Ambassadeur 
malgré lui du roi de Siam h Ma- 
nille (i3 juin iSgS), io 5 , 112. — 
S’embarque avec des religieux 
pour le Cambodge, 114* ““ 
chouc à Barara (Baria 0 » ii 5 . ~ 
Annonce à Tusurpateur Huricar 
Prabantul l’arrivée de Gallinato, 

1 1 5 . — Rejoint Blas Ruiz, 1 16. — 
Est élu capitaine de l’expédition 
du Cambodge, iiO. — Offre à 
Huncar Prabantul, qui le refuse, 
un présent du gouverneur des Phi- 
lippines, 119. — Il prend parta 
l’attaque du palais de l’usurpateur, 
ng. — Va avec B. Ruiz retrouver 
au Laos Aprani Langara, 126, 
i 32 . — Ce dernier regagne son 
royaume en leur compagnie, ib.')- 
— Apram Langara lui donne la 
province de Bàphnom, i'i 3 . 
Meurt en combattant contre les 
Malais (1598}, 142 . 

Benavides (le P. Miguel de), 1 36 , 
i 58 , 160. 

Bengale (Golfe du), 400. 

Benua du Mont-Ophir, 128. 
Berrueta (Juan Dominguez), cité, 
97. 

Besisi, 129. 

Besisi Laut, 129. 

Besse (le P. L.), S. J., auteur, avec 
le P. Hosten, S. J., d’une liste de 
missionnaires au Bengale et en 
Birmanie, ïSi. 

Beypoor, igS. 
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Bigan (î« Vigan), ï 35 . 

Binalaiangan, 157. 

Binondoc, fg. de MànillCj i 58 . 

Binian (ile), 98, i§ 2 . 

Bintang (île de), gB, ii 5 . 

Birmanie, 179. 

Bisnagar, i 83 . 

Bivija, poisson, 1 10. 

Biznaga, v. Bisnagar. 

Blagden (C. Otto), XXHL 
Blancas de San José (le P. Fran- 
cisco), introducteur de l’imprime- 
rie aux Philippines, 160. 

Blumentritt (Ferdinand), cite, iio, 
i 5 o. 

Bohol, île du groupe des Bisayas 
(Visayan Islands), 90. 

Bois d’aigle, 125 . 

Bolinao (côte de), 91. 

Bonne -Espérance (cap de), 92, 

2ü6. 

Bontoc, B. Igorot, i 54 . 

Bonzes, religieux bouddhistes, leur 
habit, 216. 

Bornéo, 91,9^» * L * 1 ^ 2 . 

Bornéotes, io 3 . 

Borney, v. Bornéo. 

Borri (le P. Cristoforo), S. J., cite, 

1 2 3 . 

Bosque (le P. Manuel), 172. 

Bracelet d’or magique, 121,222. 
Bragmane, bragmene, bramagne, 
V. brahmanes, 188. 

Brahmanes. — Sont les premiers 
philosophes du monde, 192, — 
Leur langue (le sanscrit), 192. — 
Inventeur» du jeu des tables roya- 
les, 193. — Savent le latin et le 
portugais, 193, 194. 

Bramagne, v. brahmane. 

Bravo (le P. Sébastian), prieur 
d'Ocana, i 5 g. 

Bravo de Acuna (D. Pedro), gouver- 
neur des Philippines, 134. 

Briio (C“* de), 102. 

Brito (Philippe de), aventurier por- 
tugais. — Note biogr., 102. 
Buccphale, 119. 

Bouddha, Buddha (le), 221, 23 1 . 
Buddha couché, 224. 

Burney, Borney 162. 
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Cabii;c,< Cavité, i6o. 

Cacade (île de), içS. 

Cacciam, v. Tourane. 

Cacegas (le P. Luis de), cité, 97. 

Câceres, l'ÔS. ^ 

Cachan, v, Ke-cbam, Tourane. 

Cachopin, cachopines, cachupin, 
144, i 53 . 

Cadière (le P.), cité, 93, 222. 

Cagayân, i 35 , 187, i 55 , i 58 . ^ 

Cagayén (Rio Grande de), 135 , 

Caius (le P. Fernand), S. J., 188. 

Cala’a, v. Kedah. 

Calaim, calain, nom portugais de 
l’étain, qS. 

Calamba, v. bois d'aigle. 

Caldera de P. Antonio), vicaire de 
S. Dominique de Macao, iSy. 

Calendrier des Philippines, v. aussi 
Date. — Sa concordance avec 
celui d’Espagne, i 3 o. 

Cal-loc (= Nueva Segovia) i 35 . 

Calones, bassins d’argent, 14.^. 

Calvin, 169, 170, 171. 

Camarines, i 55 . 

Cambodge. — Description, situation, 
fleuves, produits, mines, habita- 
tions, agriculture, villes princi- 
pales, gt, 94-96. — Les Portugais 
le connaissaient dès le début du 
xvi* siècle, 94. — Monnaies, lor, 
102, 217-220. — Eléphant blanc, 
102, 21 3 , 221, 23 I. — Portugais et 
Espagnols au Cambodge, 104. — 
Expédition du — résolue, i 10. — 
Ambassade du roi du — à Manille, 
Il 2, i 33 . — Envoi de religieux et 
de soldats espagnols au — , i i 3 . — 
Noms des capitaines et des reli- 
gieux qui prirent part a l’expédi- 
tion du — , 114, Il 5 . - — Leur 
arrivée, 1 15 . — Eléphants, 1 19. — 

■ Les Espagnols attaquent le palais 
royal : l’usurpateur est tué, 120. 
— Les Espagnols quittent le — , 
122. — Projets de christianisation 
du — , 134. — Nouveaux renforts 
pour le — , 141. — Malais au service 
du roi du — , 141. — Défaite totale 
des Espagnols au — , 142. — Une 
frégate de secours envoyée au — : 


résultat nul, 147. — Utilité, légi- 
timité et profit d’une nouvelle cjpé- 
dition du — démontrés, 209*212, 
— Où en est cette question en 
Espagne, 21 3 , — Pedro de Acufià 
montre l’inanité d’une troisième, 
expédition au — , XXXill. 

Cambodgiens. — Aspect physique 
et caractère, rois, mandarins, 
épouses, notables, peuple, habille- 
UFier^t, moyens de transport, impôts, 
langue, écriture, jeux, religion et 
divinités, bonzes, nourriture, 
alliance par le sang, droit d’asile, 
98-101 . 

Camboro (îles de), les Comores, 
206. 

Camboxa, v. Cambodge. 

Campilân, sorte de sabre, 110. 

Canal de l’Or, 164. 

Canamaque (F.), cité, 108. 

Canaries (îles), 160. 

Canarin, n. d’une caste, 188. 

Canarines, 154. 

Canarins, habitants du Kanara, 221. 

Canarins de Salsetie, 102. 

Candace. — Reine de — , i 32 . — 
Ennuque de la reine de i 32 . , 

Candi, Candy, 177. 

Candia, Candie, v. Kandy. 

Candie (royaume de), 177. 

Canton, i 36 . 

Capel, montagne à Ceylaii,i77. 

Capuchon (le), 177. 

Capuchon de Moine, 177. 

Capuchon (Montagne du), 177. 

Carabao (= buffle), 95, i 53 . 

Çarate, v. Zârate. 

Carnero (Pantaléon), Portugais au 
service du roi du Cambodge, 
iü4-io5 . 

Carrez (le P.), S. J., cité, 198, 

Carthage, 120. 

Carturté, 184, 195. 

Casado (= bourgeois), explication 
de ce mot, 104. 

Castes, 187, i88, — Leur nom au 
Maduré, 188. 

Castilas, Espagnols des Philippines, 
1 14, et passim, 

Castille, 87, 97. 



INDEX ANALYTIQUE 


Castro (D. Fernando de), général 
dc^!a flotte des Indes, 14 1, 16 1. 
Castro (le P. Juan de), le a Saint 
Vieillard », i 56 , î 58 . 

Castro (Santiago de), vicaire gëné- 
, ral et trésorier, 1 1 1. 

Catana, sabre japonais, 24. 

Catharina (D»), reine singhalaise, 1 77. 
Catharina da Siena (le P. Vincenzo 
Maria di Santa), cité, 212. 
Caturmukha, gS. 

Cebù (île de), 149. 

Célèbes (île), 107. 

Cellates, Cellati, v. Selates. 

Cerfs volants annamites, cambod- 
giens et stiengs, 99. 

Ceylan (île de), 177-178. 

Chabot (l’abbé J. -B.), cité, 199. 
Chademuk, v. Phnom-Penh. 
Chaitya, 224. 

Champa (royaume de), 93, ii 5 . — 
Description, mœurs et coutumes 
du — , 122-124. — Richesse du — 
207. — Piraterie au — 209. — Les 
Espagnols ont un fort au — , 21 3 . 
Chams de l’Annam, 98. 

Chanatones, embarcations, 2o5. 
Chanota, v. le suivant. 

Chanote (la), 198, 200, 202, 2o5. 
Chapa, V. Chape. 

Chape, acte gravé sur une plaque 
d’or, I 1 5 . 

Chapeton, i 53 . 

Chapina, v. Chau ponà. 

Char garni d’idoles, i 23 . 

Char de Jagannâth, 186. 
Charamandel, v. Coromandel, 
Charles-Quint, roi d’Espagne et 
empereur, 97, 170. 

Chau dechou, g8. 

Chau khru, n. des bonzes au Siam, 
99 - 

Chau ponà, 98. 

Chaul, Choul, 177. 

Chaves (Miguel de), pilote. — Sa 
mort, 147. 

Chaves Cahizares(Dicgo de),alcalde 
major et sergent-major, i 35 , 137. 
Chemano, v. Tji Manoek, 
Chevaliers de S. Jacques de PEpée, 
108. 
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Chi manuk, v. Tji Manoek, 

Chiamo, v. Tji Manoek. 

Chile, poivre d’Inde, 144. 

Chincheos, habitants du Fou^kien, 
109, I ro, 1 12, I ï6, 1 17, 119, 120, 
i 36 . 

Chine, premiers Espagnols en habit 
religieux qui y pénètrent, i 58 . 
Chinois, io 3 , 208. 

Chittagong, au Bengale, 181. 
Chircher (Atanasio), v, Kircher (le 
P. Athanase). 

Chirino (le P.), S. J., cité, i 5 o. 
Choeà, prosternation, 146. 
Chordemuco, Churdumuco ( = 
Phnom-Pénh), 91, 95, 116, 117, 
120, 141, 147. 

Chrétiens de S. Thomas, 2 1 1 . 
Chronique royale du Cambodge, 

lOI . 

Chrysé, Xpuaf^, 164. 

Chrysostome (S. Jean), 176. 

Chucus bonzes), 99. 

Chun Hoa, v. Thuân-Hôa. 
Chunadechu, v. Chau dechou. 
Chung Prey, v. Huncar Prabantul. 
Cicéron, 87. 

Çiva, i 85 . 

Clou de girofle. Nations qui viennent 
le chercher, 107. 

Cobo (le P. Juan), i 56 , i 58 . 

Cochin, i8r, 184, i 85 , 194, 198, 
200, 2o5, 206. 

Cochinchine 81, 91, 93, i34, 143, 
147, 207, 209. — Description, 
mœurs et coutumes de ses habi- 
tants, I 24-127. 

Colin (le P.), S. J., cité, ro8. 
Collègedes Irlandais à Salamanque, 
174. 

Colomb (Christophe), 89. 

Collachel (Kolachel), Colleche, 196. 
Colombo (royaume de), 177, 178. 
Comaro, Combro, Comero, Cumro, 
les Comores, 206. 

Conseil des Indes, 214. 

Coqs (combats de), 99. 

Cordier (Henri), cité, 182. 
Coromandel, 18 1, ville, description, 
182, i 83 , 184. — Côte de — , 
188. 
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Cottès (Fernand), 89. 

Coulàn, Coulam, Coulâo {*« Sal- 
sctie), 180, 181. 

Couli, 184. 

Coulon (' 4 e âté,* « 

Couto (Diego de), historien portu- 
gais, 166. 

Cranganore, 181,. 198. 

Crato (le bâtard D. Antonio de), 
neveu du roi-cardinal D.JHeOri, 
171. 

Crawfurd (John), cité, gS, 107. 

Crémation des veuves au Champa, 
123 . •— Dans l’Inde, description 
détaillée, 189, 190. 

Crocodile (dents et os de), talisman, 

120 , 121, 223 . 

Croze (V[eyssière dej La), cité, 184. 

Cuartillo, monnaie, loi. 

Cuellar(le licencié Juan de), secré- 
taire du gouverneur Gômez Pérez 
Dasmarinas, 109. — Note biogr., 
109. 

Cuba, 89. 

Çumbaya, 146. 

Cuhali, île et ville, igS, 200. 

Cunha (le P. Diego da), S. J., 180. 

Curu, V. gourou. 

Dagoba, 224. 

Dahlmann (le P, Joseph), S. J., cité, 
98. 

Damâo (== Daman), ville sur les 
côtes du Guzerat, 18 1. 

Daniel (le prophète), 166. 

Danville, v. Anville (J .-B. Bourgui- 
gnon d’). 

Dasmarinas (D. Gômez Pérez), gou- 
verneur des Philippines, chevalier 
de S. Jacques. Note biogr., 108. 
— Part conquérir les Moluques, 
,09. — Pedro de Rojas gouverne 
à sa place, 109. — Est tué par les 
Chincheos, tog. — Son portrait 
peint sur la porte du couvent des 
Augustins, 109. — Prodiges qui 
accompagnèrent sa mort, 109, 
J 10^ — $es meurtriers s’enfuient 
en Cochinchine, iio. — Son fils 
Luis lui succède. — Gallinato ré- 
clame vainement ses assassins, sa 


galère, Pétendard royal au roi du 
Tonkin, 126. — Fernando de Cas- 
tro va faire des représentations en , 
Chine au sujet de sa mort, 16 
— Le refus de réparation par le 
roi du Tonkin regardé comme un 
casus belli, 209. 

Dasmarihas (D. Luis Pérez), gou- 
verneur des Philippines* Note 
biogr,, 92. — Succède à son père, 
;io 5 , no. — Reçoit l’ambassade du 
roi du Cambodge, io 5 . — Gou- 
verne avec de Morga, ni. — 
Fait décider une expédition au 
Cambodge, 112. — Remet un pli 
secret au P. Alonso Jimenez, 116. 
— Envoie un présent à Apram 
Langara, 117. — Est nommé géné- 
ral d’une seconde expédition au 
Cambodge, 1 34. — Son départ, 
,34. — Fait naufrage sur les côtes 
de Chine, 1 36 . — Se rend à Macao, 
139, — Rentre à Manille 140. 

Date. — Elle différait d’un jour 
des possessions portugaises aux 
espagnoles, 129. — Explication 

de cç fait, 1 29, 1 3 o. 

Debash, dobasch, dubash, inter- 
prète, 184. 

Deçà (le fr. lai Juan), 1 14. 

Décades de Couto, 166. 

Dclgado (le P. Alonso), i 36 , i 58 , 
160. 

Dévots hindous, supplices qu’ils 
s’infligent, 186. 

Dhyânl-Bouddha Amitabha, 99* 
Diamper, 198, 200, 202. 

Diaz de la Pena (Pedro), i 83 . 

Diego deSta. Maria (le fr.), Francis- 
cain, 127. 

Dielz, clic, î 5 1 . 

Djailolo, v. Gilolo. 

Djazâiru ’l-Mulûk, 106. 

Djilolo, V. Gilolo. 

D)ohore, état malais, gS, 129, ï 33 , 
141, 162. 

Dominicains, 202 ; de Gûadalajara 
et d'Ocana, IV. — Congrégation 
de rinde Orientale, 97, 206. — 
Province du S, Rosaire des Phi- 
lippines : sa fondation, notes biogr. 
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sxir ses premiers religieux, i55^ . 

Dominicains au Cambodge, livres à 
consulter, 97* 

Domim<)ue (la), une des Antilles, 160. 
Dominique (ordre de S ), 93. 
Dominique (plumes de coq de S.), 
i 87 * 

Dorta (le P. Antonio), vicaire géné- 
ral de rinde, 97, 164. 

Do-ùbâchyâ, 184. 

Dourian, durian, fruit, gS. 

Dozy (R.), cité, 93. 

Duarte, v. Aduarte. 

Dubois (l'abbé J. -A.), missionnaire 
dans le Meïssour, cité, 189, 19 1, 
igS). 

Dupeuty-Trahon (J.-F.)i cité, 184. 
Durand (le P. E.-M.), cité, i 23 . 
Durango (Andrés Lariz) Ses Lettres 
philippines et son Histoire des 
Philippines^ en vers, 87, iBy. — 
Rapporte en Espagne une huître 
perlière et écrit un mémoire sur 
les perles, i 63 . — Se rend à la 
cour du roi Philippe III pour ré- 
clamer une expédition au Cam- 
bodge, 207. 

Durbaça, interprète, 184. 

Échard (le P. Jacques), bio-biblio- 
graphe, II, 233 . 

Ecritures (traductions espagnoles 
des S.), 169. 

Eglise syrienne du Malabar, 199. 
Egmont (île), v. Santa Cruz (isla de). 
Éléphant blanc, 102, 2i3, 22 i, 23 i. 
Éliézer, i 58 . 

Kmharcanons (noms d’} aux Philip- 
pines, 102. 

Encarnaçâo (le P. présenté Fr. An- 
tonio da), 2 1 5 . 

Engelmann (W. H.), cité, 93. 
Escocia (Guillermo Jorge de), i 83 . 
Espagne, 92. 

Esquivel (Juan de), mestre de camp, 
206. 

Estcval, Estevao, v. Estebez. 
Estebez (le P. Gaspar de), S. J., 
180, 181. 

Étain, 93. 


Eunuque (l ) de la reine de Can- 
dace, i 32 . 

Europe, 89, 207. 

Fanon, monnaie, i 85 . 

Fati-dré, serment du sahg chez les 
Malgaches, 100. 

Fawcett (F.), cité, 197. 

Federicî, voyageur, cité, 143. 

Fer (île de), 16S. 

Fernândez (le P. Francisco), S, J., 
180, tSi . 

Fernândez (le P. Gonçala), S. J., 
194, 195, 200. 

Fernândez (Vicente), pilote, 122. 

Fernândez de Quirôs (Pedro), décou- 
vreur des Terres australes, 141. 

Ferrando (le P. Juan), cité, 97, no, 

Ferreira (Isabel), 167. 

Ferro (île), i 65 . 

Feuilles qui se changent en oies, 
rats, poissons, etc., 2o3» 

Fiel (preneurs de), au Champa, 
123 . 

Figueroa, v. Rodriguez de Figueroa 
(Esteban), 

Pinot (L.), cité, 99. 

Fleuve postérieur (» branche du 
Mékhong), i 33 . 

Florence (le duc de), 194. 

Flores (le Fr. Antonio), augustin, 
ses aventures, xm. 

Flos sanctorum de Villegas, 169. 

Flückiger (F. -A.), botaniste, cité, 
107. 

Fon, monnaie, loi. 

Fonseca (le P. Joaquin), cité, 97. 

Fonseca (le P. Luis de), 97, 104. 

Fontaine pétrifiante, 137. 

Fou-kien, 109. 

Frade (Cap do), 177. 

Frade (Capello do), ïJ'J, 

Franciscains au Cambodge, 210. — 
à Ceylan, 178. 

François d’Assise (S.), 169. 

Frangui{s), 19 1, 201. 

Friars Hood, 177. 

Fruit d’épine (= citrons, oranges, 
grenades), 178. 

Fruits, noms indigènes de — aux 
Philippines, i 52 . 


lô 
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Fruto de e«pina, 178^ 

Fw>o,ng, poids, lOi. 

î^ulrtado de Mendoza, v. Mendoza 
(D. Andrea Fnrtado de). 

Gali(punta de), ifl. 

Galice, 206. 

Galindo (le P.), 166. 

Galle (pointe de), 177, i 83 . 

Gallinato (le général Juan Juârez 
de), capitaine et sergent-major de 
Manille, 91. — Note biogr.,gï. — 
Général de l’expédition du Cam- 
bodge, 112. — Noms de ses com- 
pagnons, 1 14. — Relâche à Bintan 
(arch. de Riouw-Lingga), ii 5 . — 
Parvint à Chordemuco (=Phnom- 
Pénh), 122. — Refuse de rester 
au Cambodge, 122. — Relâche au 
Champa, 124; à Cachan (= Tou- 
rane), i 25 . — Envoie une ambas- 
sade au roi du Tonkin, 126. — 
Refuse de souscrire aux préten- 
tions de ce roi, 127. — Rentre à 
Manille, 127. — Il n’est ni roi du 
Cambodge, ni marié avec la fille 
de son roi, XVIII, 127, 223 . — 
Épouse Da Geronîma de Zârate, 
128. 

Gallus morio, i 53 . 

Gama (D. Francisco da), comte de 
Vidigueira, 167. 

Gama (D, Vasco da), comte de Vidi- 
gueira, go, 167, i 83 . 

Ganeça, i 85 . 

Garcia de Chaves (Diego), enseigne, 
14Î, 142. 

Garrucho (Pablo), 1 14, ii 5 , 206. 

Gart, fleuve, 143, 223 , 224. 

Garuda, 18S. 

Géants (Province des), 90, 

Genève, 170. 

Gerini (le colonel E. G.), cité, 143, 
21 5 . 

Gilolo, 106. 

Girofle (clou de), sa récolte et sa 
préparation, 106, 107. 

Goa, i 58 , 180, 182, 199, 202. 

Gômez {Marco.s), Portugais au Siam, 

145. 

Gourou, guru, i85. 


Govea, aventurier portugais, 141, 

Goyti (Martin de), 90. 

Graindorge (D** de), cité, 204, * 

Grandidier (Alfred), cité, 177. 

Grat, fleuve, 143. 

Grenade (le P. Fr. Louis de). — 
Ses écrits altérés par les héréti- 
ques, i6g. 

Grenville (lord), xxiii. 

Griffins, i 53 . 

Guadalquivir, 96. 

Guadeloupe, 160. 

Guajan, ou Guân, île de l’Archipel 
des Larrons, 90. 

Guerra (Le P. Fr. présenté Garcia), 
210. 

Guevara (D. Fr. Antonio de), fran- 
ciscain, historiographe de Char- 
les-Quint, 11. 

Guzmân (D. Francisco Tello de), 
134. 

Guzmân (le P. Thomas de), iSg. 

Haan (D’’ F. de), cité, 222. 

Hainan (île d’), 93,1 63 . — Pêche- 
ries de perles d*, — 180. 

Haïti, 89. 

Halisco, évêché, 91. 

Haîmaheira, Halmahéra (île), 106, 

Hamsâvatî, capitale du Pégou, 2x6. 

Hanbury (Daniel), botaniste, cité, 
107. 

Haynao, v. Hainan. 

Henri, 0 le roi cardinal », 171. 

Hérétiques dans les îles de la Sonde, 
168-175. 

Herrada (le P. Martin de), v. Rada 
(le P. Martin de). 

Hindu sectarians, 187. 

Hispaniola (île), 89, 108. 

Hok-kien, pron. loc. de Fou-kien. 

Hollandais<ians les îles de la Sonde, 
gr, 168, 172, 178. — Ont constitué 
un trésor colonial, organisé des 
escadres, nommé des consuls, 
fondé des séminaires pour ins- 
truire les indigènes, 210. 

Homère, 87. 

Hosten (le P. H.), S. J., v. Besse 
S. J. (le P. L.), 181. 

Huart (CL), Cité, 204. 



Hvtbal, chef indigène, iii. 

Hué (= Sinoa), qS, 126, 207, 
Homboldt (G, de), cité, i 5 i. 

Huncar Prabantul, usurpateur, cou- 
sin germain, peut-être oncle, d*A- 
pram Langara, roi du Cambodge^ 
io 3 . — Diego Belloso rinforme 
de l’arrivée de Gallinato, ii 5 . — 
Sa défiance à Tégard des Espagnols, 

1 16. — Son intervention sour- 
noise dans leurs différends avec 
les Chinois, 117. — Refuse d’ac- 
cepter les présents du gouverneur 
des Philippines, 117, 119. — Aven- 
tures d'un ène qu’on voulait lui 
offrir, n8, 1 19. — Veut faire assas- 
siner les Espagnols, 119, 120.— 
Ceux-ci attaquent son palais, 120. 
— Sa mort, 120, i 33 . 

Huntey Besco, roi de Chine, i 63 . 
Huonder (le P. Anton), S. J., cité, 98. 

lauquin (= Hok-kien), i 36 . 

Igolot, 154. 

Igorotes, Igorrotes, 154. 
llocos, 154. 

Imprimerie à Manille, i 5 o. 

Indeni (île), v. Santa Cruz (isla de). 
Indes (Conseil des), 207. 

Indes occidentales, 89. 

Inde(s) orientale(s), 92, 1 23 , 177, 182, 
204. 

Indien, divers sens de ce mot, 1 18. 
Indigènes (jeunes), instruits parles 
Hollandais, 210. 

Indochine, 96, 154. 

Indramajoe (rivière d’), gS. 
Insulinde, 154. 
lor, V. Djohore. 

Isaïe (le prophète), i 32 . 

Islam, 106. — Prêché au Ghampa, 
124. 

Ituy (au N. de Luçon), 91. 

Jacques (jais de S.), 187. 

Jacquet (E.), philologue, cité, j5o, 
i 5 i . 

Jafnapatam, 179. 

Jambou, fruit, 93. 

Japon, Japonais, 92, io 3 , 117, 126, 
127, 208. 


Jaque (Christoval de), — Son Mé- 
moire cité. II, 96. 

Jara (le mestre de camp Juan de la), 

ïij. 

Java, 93, 168, 172. 

Jean (D.), v. Juan (D,), et Wimala 
Dharma. 

Jésuites, 210. 

Jésus (fr. Pedro de), chargé d'une 
ambassade au Cambodge, 147. 
Jeux. — Polo ou mail, ai 5 , — Ta- 
bles royales ou trictrac, igS. 
Jiménez (le P. Alonso ou Alfonso), 
dominicain. — Note biogr., io 5 . 
— Est présent à l'ambassade de 
Blas Ruiz, et l’appuie, io 5 . — 
Part au Cambodge avec Galli- 
nato, 114. — Établit une facto- 
rerie espagnole à Pinal (Hong- 
kong ?), 92. 

Jogî, ascète hindou, i86. 

Johor, Johore, v. Djohore. 

J0I6 (île), 91, 1 1 r. 

Juan (D.), roi singhalais, 177 ; v. 

aussi Wimala Dharma. 

Juan Bautista (le fr.), franciscain, 
127, 134. 

Juifs, 100, 208. — de Chine, too. — 
de rindc orientale, 100, 194. — 
romains, loo. 

Julien (Gustave), cité, 100, 222, 
Jurde (bergeries de), 97. 

Ka Slaket, io 3 . 

Kalâ, vase fait d’une demi-noix de 
coco, 145. 

Kala-ôm, vase, 145. 

Kalabâo (= buffle), gS. 

Kandy, 177. 

Katana, sabre japonais, io 5 . 
Ke-cham, 93 ; v. aussi Tourane. 
Kedah, état de la Péninsule malaise, 

93. 

Kerbaw (= buffle), 95. 

Kern (H.), indianiste hollandais, 
cité, 93, 94, loi, 104, 106, i 5 i, 
179, 193, 221, 

Khlî, sport siamois, 21 5 . 

Kircher (le P. Athanase), S. J., citéf 
95, i 65 . 

Klaproth, cité, i 63 . 
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Konkan, koûkanî, 221 

Krabèi (= buffle), 95. 

Krah, 143.^'/ 

Kras, Krâs, Kfat, Kràt, 143. 

Krishna (Krsna)*; 186, 

Krut, village au Siain, 143. 

Labasttda (le P. Pedro)^ 141, 
146. 

Lacandola, chef indigène, 90. 

Lajonquîère (C‘ Lunct de), cité, 96. 

Laksamana, v. Okfià Laksamana. 

LaM6 (*» Nueva Segovia), i35. 

La Loubère (Sim. de), cité, toi, 
146, i63. 

Landano, nom donné à Phnom- 
Pénh par les Portugais du xvn« s., 

95. 

Langara, v. Apram Langara. 

Laos, royaume, 93, io3, i3i, 208. 
— Ouvrages sur le — , io3. 

Lariz Durango (Andrés), v. Durango 
(Andrés Lariz). 

Larrons (îles des), 90. 

Laurus fœtens, i65, 166. 

Ldo»t, pièce du cerf-volant stieng, 
99. 

Leclère (Adhémard), cité, 99. 

Legaspi, Legazpi, v. Lôpez de Le- 
gazpi (Miguel). 

Le Gentil (carte de), 177. 

Lemos (le comte P. J. de), i56o?- 
1634, président du Conseil des 
Indes, vice-roi de Naples, 206, 214. 

Lemos (le Fr. Bernardo de), francis- 
cain, passe au protestantisme, 
169-175, 2o3, 2ri. — Sa mort, 
2o5. 

Leôn Pinclo (Antonio de), rappor- 
teur du Conseil des Indes et bi- 
bliographe, cité, i37, i 63. 

Lettre, sur plaque d'argent, du roi 
du Tonkin, 1 16, 222 . 

Linschoten, voyageur hollandais, 
cité, 93, 94, 101, 104, 106, J 10, 179, 
193, 221. 

Liqueur miraculeuse qui découle 
de reliques, pierres, etc., 182. 

Livres catholiques falsihés par les 
protestants, 168, 169. 

Lisbonne, i3o, 206. 


Llûgas (las cinco), les Cinq-Plaies, 
collines au Champa, 122* o 

Lope de Vega (Félix), cité, 97, 

Ldpez (le P. Bartholomé), iSy, x5B/ 

Lôpez de Legazpi (Miguel), fonéa- 
tcur de Manille et premier gou*^ 
verneur des Philippines, 90, ni, 
149. 

L^a, trébuchet à prendre des oi- 
seaux, 182. 

Louis (S.), roi de France, 201. 

Lovea Em, io3. 

Lovék, io3. 

Luc (S.), évangéliste, 140. 

Lucifer, 169. 

Lubbock (J.), cité, 19 1. 

Luçon (île de), 93. — Description, 
149-159. 

Luther, 169, 170, 171. 

Macan, v. Macao. 

Macao, établissement portugais en 
Chine, i36, 140. 

Macau, v. Macao. 

Mach, petite monnaie annamite, 10 1. 

Machado (Francisco), Portugais au 
service du roi du Gambod|ge, 104. 

Machan, v. Macao. 

Machien, V. Makian. 

Madagascar, 177. 

Madivia (islas), v. Maldives. 

Madras, 181. 

Maduré, royaume, i83, i85, 188, 
193, 189. — Ville, 194, 280. 

Magabalija, marché à Manille, i52. 

Magellan (Fernand de), 89, 149. 

Mahoma, v. Mahomet. 

Mahomet, 124. 

Mail, jeu, 2i5. 

Maiz, monnaie, 10 1. 

Majadas deJurde, 6. 

Makian, île, 106. 

Malabar (côte du), 180, 188, 195, 199. 

Malaca (malais maldka)^ possession 
portugaise de la péninsule Malaise 
au xvii« siècle, marché des drogues, 
93. — Le Cambodge est placé sous 
la juridictien spirituelle de son 
archevêque, qui y envoie des reli- 
gieux, 104. 

Malacha, V. Malaca. 
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Malais maritimes* v. Sciâtes. 
^'Malavcr (Antonio), aventurier espa- 
gnol, 141. 

Mafayo, v. Malais. 

Maldives (îles), 2 o 5 . 

Maldonado (le P. Juan), 141, 146.— 
DéconseiHe la conquête du Cam- 
bodge, 147. 

Àîalindî, v. Mdlindc, Melinda. 
Mallat, cité, iSo. 

Malo de Luque (Eduardo), v. Aîmo- 
dôvar (el duque de). 

Maloko (=: Moluques), 106. 
Maluchas (islas), V. Moluques (îles). 
Malucho, roi des Moluques, 106. 
Manar, Manaar (île), 177, 179. 
Mandarinat khmèr (titres du) g8. 
Mangarte (rivière), 198. 

Mangoustan, 93. 

Manille, capitale des Philippines, 90 
et passitn. 

Manne de S. André, de S. Nicolas, 

182. 

Manu, ancêtre de la race humaine, 

1 83 . 

Manucode, manu codiata, manu 
dewata, oiseau de paradis, 107. 
Marcîlla y Martin (le P. Cipriano), 
cité, 1 5 1 . 

Marco Polo, 8g. 

Maria del Salto (légende de), 179. 
Marie-Galante, 160. 

Mariannes (îles), v. Larrons (îles des). 
Marinas (Das), v. Das^nariîias. 
Marini (le P. de), S. . 1 ., cite, io 3 . 
Markham (Cléments R.), 191. 
Marinduque (isla de), 161. 

Marquez Ribero (Antonio), auditeur 
général à Malaca, 167, — Sa mort, 
172. 

Marsden, orientaliste, cité, 92, 
Martyrs franciscains à Geylan, 178. 
Matanda, chef indigène, 90. 
Matriarcat, 190, 191. 

Mâts dressés par les Cambodgiens 
à l’entrée des chemins, 100. 

Mâts hamsa^ 217. 

Matsya, poisson mythique, i 85 . 
Maurice de Nassau (le duc), 170, 
Meccon, v. Mékhong, 

Mékhong, 94, 95, ii 5 , i2o, i 33 . — 


àa —, 94. Pont sur le —, 
96, 147 - 

Mejia (Pedro), y. Mexia (Pedro). 

MéÜapour ï8i . 

Mélinde, Melinda, ville et étaj 
arabe, 177. 

Melo (Martin Alonso de), capitaine de 
la forteresse de Malaca, 164, î 65 , 
167. 

Mê-nam, 143, 

Mcndaha de Neira (Alvaro), un des 
découvreurs des Terres australes, 
141, 161, 232 . 

Mendez (Hycronimo), maître d’école, 
164. 

Mendoza (le P. Gonçalez de), mis- 
sionnaire, ambassadeur de Phi- 
lippe U en Chine, cité, 164. 

Mendoça, v. les suivants. 

Mendoza [en portug. Mendonça] 
(D. Andrea Furtado de), gouver- 
neur des Indes portugaises, 128, 
176, 178. 

Mendoza Gamboa (le capitaine Juan 
de),*i4i, 143, 146, 147, i 58 , 209. 

Menescs (le capitaine Francisco de), 
167. 

Mcnescs (Ruy Garcia de), bourgeois 
de Cochin, i 83 . 

Menezès (D. Alexis de), archevêque 
de Goa, 198, 199. 

Messie (Pierre), v. le suivant. 

Mexia (Pedro), compilateur, histo- 
riographe de Charles - Quint, 
118. 

Mexia Peralta (Diego), 114. 

Mexia Salido (Juan), i 14. 

Mexico, 87, III. 

Mexique, 89, 184. 

Milon (“ Vinh-long), 122. 

Mindanao (ile de), g'i, iio, i 35 . — 
Description, 1 10, 1 1 1. 

Mindoro (île), 90. 

Mines d'or, d’argent, etc., 94. 

Mi-pey, monnaie, 10 1. 

Miroir de la « salî »>, 190. 

Miranda Enriquez (D. Diego de), 
ambassadeur en Perse, 207. 

Mocquet (J.), apothicaire d'Henri IV, 
voyageur, cité, 201. 

Moloc tête, chef), 106. 
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Moluquc» (ÜC5), 9ï» 106, æo8, 128, 
168,173,175. - ■ 

'Mofnpoildcckî«^ÿ<|Ë23. 

Montra g6n (Ju^jn j8autista de) 1 14. 

indianiste, cité, 

i85i t86. ' 

Monnaies du Cambodge, 100. — 
Note du colonel Gerini sur les — 
217-220. 

Monnikskap, 177. 

Monserrate (le P.), S. J . , 181 . 

Montesquieu, cité, 97. 

Morales (le P. Francisco de), mis- 
sionnaire au Japon, iSg. 

Morga (le D** Antonio de), assesseur 
et lieutenant-gouverneur des Phi- 
lippines au temps du gouverne- 
ment de D. Luis Ferez Dasmari- 
ftas, 87, 92, 109, III, 142, iî)4, 
x6o, 161. 

Morones, 8et:gent, 91. 

Moro(s), V. musulmans. 

Mota (le P. Jorge da), dominicain, 
i36, 145. 

Moti (île), 106. 

Motiel, V. Moti. ' 

Moura (J.), cité, 94, 98. 100, lor, 
124, 22 1. 

Müllbauer (Maximilian), auteur 
d'une histoire des missions catho- 
liques en Extrême-Orient, cité, 97. 

Musulmans, 91, 106, 124, 162, i83, 
195, 200. 

Nacaparan PrabantuI, v. Huncar, 
Prabantul. 

Nagapatam, ijîi-184. 

NAgarakrétâgaipn^ poème en vieux 

: javanais, 106. 

Hagakaki, >41 . 

Nagiaatado, naguatato, naguatlato, 
interprète, 184. 

Nahuncar Prabantul, v, Huncar Pra- 
bamul. 

Naltque, 1 85, 194. 

Nâk barom préh bantul, v. Huncar 
Prabantul. 

Nam Vang, nom annamite de Phnom- 
Pénh. 95. 

Nandin, taureau de Çiva, i85. 

Narèçr, roi de Siam, 223. 


Navarrete (le fr. Baltasar)^ 

Navarro (le P. Bernardo)i 

Kavidad, port de Nouvelle-Èspaghe, 
90. 

Nâyars du Malabar, 190. 

Nayre, n d’une caste, 188. 

Nazaréens, 196 et suiv. 

Nelson (J. H.), cité, 198. 

Nestoricns, 198. 

Nestorius, hérésiarque, 199,200, 202, 
2o3. 

Netter (Thomas), dit Waldense, 
carme, 170. 

Nicot (Jean), seigneur de Villemain, 
ambassadeur en Portugal, auteur 
du Trésor de la langue française 
(1606, in-fol.), io3. 

Nieva (le P. Domingo de), i56, i58. 

Nitendi (île), v. Santa Cruz (isla 
de). 

Nobili (le P. de), S. J., 194. 

Nombre de Jésus, ville, v. Nom-de- 
Jésus. 

Nom-de-Jésus, ville de l’île de Cebû, 
90. 

Noort (Oliver van), corsaire hollan- 
dais, 143. 

Notre-Dame de ro, 172. 

Nouvelle-Espagne (== Mexique ac- 
tuel), 91, 160. 

Nouvelle-Guinée, 90, 107. 

Nueva Céceres, i35. 

Nueva Segovia, (= Lal-lô, Cal-loc), 
i35. 

Numération « sexiaire », i25. 

Nuhez (Tristan), chantre à Malaca, 
164. 

Nuho (le Fr. Diego), 210. 

O de l’Avent, 182. 

Obal, V. Hubal. 

Obaraé, titre des princes du sang au 
Cambodge, io3. 

Ocuna, V. Okhâ. 

Odia (= Ayuddhyà), 147. 

Odoric de Pordenone, missionnaire 
franciscain, cité, i23. 

Œuvres pies au Maduré," 188. 

Officiales reales, ii3. 

Oiseau de paradis ou Paradisier, 
107. 
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Okâà Laksamana» chef de la marine 
au Cambodge, laS, 14!, 147. 

Olas, e^lleSf 202. 

Qiflan (John Campbell), v. Hindu 
sectarians^ 187. 

Omkara Prâh bantul, v. Huncar 
Prabantui. 

Orang laôi, 128.— O. laut, 129. — 
O. Salat, 128, — O. Sëlat, 129. — 
O. Sëiitar, 129. 

Orange (prince d'), 170. 

Ormuz, 179, 180. 

Orombarros, i 53 . 

Orta (Garcia da), botaniste, cité, 
107. 

Ortiz Cabezas (le Fr. Pedro), fran- 
ciscain, 127. Noie biogr., 127. 

Ortiz del Castillo (l'enseigne Luis), 
127, r2g, 141. 

Os d*animaux (amulettes faites d’), 
121. 

Osofala, V. Sofala, 178. 

Ossenbruggen (F. D. E. van), ciic. 

Oudin (César), secrétaire-interprète 
pour les langues étrangères (i 597), 
auteur du Thrésov des deux lan- 
gues espagnole et française (Pa- 
ris, 1607, in-40), io 5 , 144, 147, 
182. 

Paez (le P. ), S. J., 181. 

Pagode, idole, 186, 

Pagode, temple, i 85 , 186, 187, 188, 
196, 197. 

Pagrasa, 143. 

Pahang, état malais, g 3 . 

Palea, n. d’une caste, 188. 

Paliporto, 195. 

Pallegoix (Mgr), cité, 98, 100, 144, 
146, 221 . 

Paludanus (= Bernard tcn Broe- 
cke), naturaliste, cité, 107. 

Pampangas, 154. 

Pan, V. Pahang. 

Panam, monnaie, v. Fanon. 

Panay (fleuve de), 90. 

Panes, hab. de Pahang, i 29. 

Pangasinân, arch. dç Sulu, 143,154. 

Panicals, 197. 

Pardo de Tavera (Trinidad H.), cité, 

154. 


Pariiur, 196. 

Pasig (rlo), rivière qui s’achève 
dans la baie de Manille, i 32 ; 

Patamar, courrier à pied, 202. 

Patanes, hab.de Patani, 129, 

Patani, état malais, gS. ' " 

Pathania, v. Patani, 

Patriarcat, 190, 

Paul (S.), 140. 

Paya fie P. Francisco), îii, xxv. 

Paz (D. Juliân), directeur des Ar- 
chives générales de Simancas, r 56 . 

Pégou, 92. — Conquête du — , 102. 

Pèlerins hindous, 187. 

Pelliot (Paul), cité, 98, 99. 

Pena de Francia, 97. 

Pera, v. Pérak. 

Pérak, état malais, 92. 

Perea Tibao (Diego), Portugais au 
Siam, 145. 

Pereyra (le doyen Antonio), 164. 

Pereyra (le P. Benito), S. J., 166. 

Pereyra (Manoel), Portugais au 
Siam, 145. 

Pérez (D. Antonio), ministre espa- 
gnol, persécuté et emprisonné par 
Philippe 11 , cité, xv. 

Pérez (le P. Lorenzo), franciscain, 
cité, 127. 

Pérez (Dasmarinas, v. Dasmariflas 
(Gômez et Luis Pérez). 

Perles (pêcheries de), i 63 , 179. — 
de Manar ^Ora piscatoria), admi- 
nistrées par les Jésuites, 180. 

Pérou, 89. 

Péy, poids, ror. 

Philippe (S.), apôtre, i 32 . 

Philippe U, roi (KEspagne, 90, 91, 
148, 149, 171, Î07, «II. 

Philippe III, id., ni» 20^ 

Philippe IV, id., vu. 

Philippines, noj 
l’honneur . ’ 


9 L 
2 1 1 . 

Phnom-Pêl 
Picul, poidij 
Pièces de b% 
197. 

Piedshumains^ 

179. 



mOEZ ANALYTIQUE 


,.*48^^ 

PWres qui <( suent i> du lait, du 
mieli de Teau^etc.» 182, 

Pigafetta (Antonio), écrivit la relation 
du voy. 4ieïÜlagcIlan,1^9, i 3 o. 
Final (= Hongkong ?), 92, io 5 , 
Ptnelo (Antonio de Ledn), v. Le6n 
Pinelo (Antotiib de). 

Piro, V. Pérou. 

Pie H, 2 o 3 , 

Pinipeterre (Évariste), cité, 108. 
Pinto (Fernâo Mendez), voyageur 
portugais, 22 3 . 

Pitard (le prof.), cité, 166. 

Platon, 192. 

Pline, 89, 164. 

Plutarque, 87. 

Poisson merveilleux, i 65 . 
Polyandrie, 189, igo. 

Polygamie, 189. 

Pont sur le Mékhong, g6. 

Portugais, 93, 140. — Commerce des 
Portugais en Extrême-Orient, iü 3 , 
104. — Connaissent TExtr.-Orient 


depuis 108 ans, 94. — noirs, ï8^.-- 
de rinde, 208, 209. — à la cour 
du roi de Siam, 145. 

Poule aux os noirs, [53. 

Practextatus (Papirius), jeune Ro- 
main, 189. 

Pra Kôo Fa, v. Pràh kèv hvâ. 

Préh Alarnkara, v. Apram Langara, 

Préh kèv hvâ, titre des princes du 
sang au Cambodge, io 3 . 

Prâh Pût, nom du Bouddha au 
Cambodge, 99. 

Préh Trapeang (= Travinh), 122. 

Pratarpan (Prâh Trapeang), 122. 

Péys-Bas, « îles » rebelles des, 210. 
poivre" (royaume du), 184. 

^ichéry, j 85 . 
iillJcar, V. Prauncar 

^tksada, prasàt, 224. 

^ntul, V. Huncar Pra- 

fgine de ce titre, 



19.*) 

Ptolémée, 
Puduturrai, 196. 
Purchas, cité, 217. 


loin de Cochin, 
^04, 2 o 3. 


Quang Nam (prov. de), 93, 

Quétif (le P.), V. Échard. 

Quevedo de Villegas (D. F.), hom- 
me polit, et littér. espagnol^ «cité, 

XV. 

Quilen, Qüilon, 196. ' 

Quiroga de San Antonio (le P- 
Gabriel), dominicain. -7 Note 
biogr., IV et suiv. Écrit la 
Breve y verdaàera relacîon, 91, 
— Assiste à la réception des am- 
bassadeurs du Cambodge (i 5 juin 
iSgS), 106. — Reçoit à MaUca 
les Espagnols molestés par les 
Siamois, 147. — Prédicateur de 
S. Dominique de Guadalajara, 
iSg. — Part de Séville pour 
les Philippines, le 18 juillet 
1694, 160. — Arrive le 2 octo- 
bre suivant à St-Jean d'ülloa, 

160. — Reste quatre mois à Mexi- 
co, 160. — Le 25 mars 1595, 
s’embarque à Acapulco avec le 
D'* Antonio de Morga, 160. — Dé- 
barque à Cavité, port de Manille, 
le 10 juin 1395, 160; V. aussi 
io 5 . — Est choisi pour le minis- 
tère des Chinois, qu’il abandonne 
faute de pouvoir apprendre leur 
langue, iv, xxiv. — S’occupe ensuite 
des indigènes philippins, des aft'ai- 
res de son ordre, et prêche à la 
cathédrale de Manille, 160. — 
Reste deux ans et demi à Manille, 

160. — Est le confesseur de D. 
Tello de Guzmân et du D^ A. de 
Morga, et reçoit leurs confidences 
sur Tadministration des « îles », 

161. — Part pour l’Espagne char- 
gé de missions de confiance, 161 . — 
Reconnaît Bornéo et Bintan, 

162. — Fait escale dans l’île des 
« Zorroclocos », 162. — Ses aven- 
tures à Malaca, 164 et suiv. — 
S'embarque pour Goa (février 
1600), 177. — Traverse Ceylan 
et la décrit, 177-179. — Arrive à 
Manar, 179. — Passe à Baypour, 
Nagapatam, et Coromandel, 181. — 
Décrit les pratiques des yoguis, 
i86. — Assiste à la crématwn 




INDEX ANALYTIQUE 2A.g 


veuve, 189. ■— Dispute avec 
les brahmanes, 193, -t- Est pris 
f ar des musulmans, 195. — Visite 

/*les chrétiens de Saint-Thomas, 
J97. — Convertit les Nazaréens 
deProtho, 200 et suiv. — Arrive 
à Cochin, 204. — Parvient à Goa 
le i" janvier iOoi,y reste deux 
ans, 204-205. — S’embarque à 
Goa pour TEspagne, en î6o3, et y 
débarque la même année après 
cinq mois et demi de voyage, 207. 
— Expose devant la cour, à Valla- 
dolid, les affaires du Cambodge, 
207. — Meurt en 1608, xxiv. 

Quiros, v. Fernândez de Quirùs 
(Pedro). 

Rachon, v. Arakan. 

Rada (le P. Martin de). Note biogr., 
90. — Compagnon de Legazpi,9o, 
149 - 

Rainha de Pimenta, 184. 

Ramnagar, 189. 

Ramusio, cité, 143. 

Rébccca, i 58 . 

Reine du Poivre, 184, 193. 

Rakhaing, v. Arakan. 

Regnicoles, 212. 

Reinol, reynol, i 33 , i 65 . 

Rennefort (Souchu de), cite, 177. 

Retana (W. E.), bibliographe et 
littérateur, cité, 108,140, i 3 o-i 52 . 

Rhinocéros, — Propriété curatives de 
sa peau, de sa corne, de son sang 
et de ses dents, 94. 

Ribadeneyra (le P. Marcelo de), 
franciscain, cité, 96. 

Ribero Gayo (D. Juan), évôque de 
Malaca, 164, 167. 

Ribero de Soza (Salvador), aven- 
turier portugais, io 3 . 

Rfbeyro (le capitaine Jean), 178. 

Rios (le colonel Fernando ou Her- 
nando de los), 1 14, 134, i35, i5o* 

Rios (l’enseigne Miguel Jaque de 
los), 1 14, 1 15 , 207. 

Riouw (archipel de), 93. 

Rivadcneira, v. Ribadeneyra, 

Roberston (James Alexander), édi- 
teur de Pigafetta, 89. 


Roche de France (la), v, Pefia de 
Francia. 

Rodriguez, mêrquis do Figuôroa, 
(Esteban), i lo-i 12- 

Rodriguez (Francisco), v, le suivant* 

Rodriguez (Pedro), pilote,, 135 . 

Roi Noir (le), roi de Siam, 223 . 

Rojas (le licencié Pedro de) 109, 

lit. 

Rome, 120. 

Ronquillo de PeTSaîosa (Gonzalo), 
gouverneur des Philippines, 108. 

Rosou Roz (le P. Francisco), S. J., 
198. 199, 204, 2o5. 

Rosaire des Philippines (province 
dominicaine du S.), i55-i59. 

Rouffaer (G. P.), cité, gS. 

Routiers des ports et marées ne 
doivent pas être communiqués, 
173. 

Rugero (le P.), i 63 . 

Rugieri (le P. Michael), i 63 . 

Ruiz de Hernân Gonzâlez (le capi- 
taine Blas), Espagnol, né à la Cal- 
zada, près Ciudad Real, marié à 
(= bourgeois de) Lima, au ser- 
vice du roi du Cambodge, 104. 
— Envoyé en ambassades Manille- 
est fait prisonnier par les Sia- 
mois, io 5 . — S’échappe et atteint 
Manille, io 5 . — Est reçu par le 
gouverneur des Philippines, io 5 , 
112, — Retourne au Cambodge 
avec des religieux, 114. — Longe 
le Champa et mouille dans le 
Mékhong, ii 5 . — Rejoint Diego 
Belloso àChordemuco (=iPhnom- 
Pénh), 116, 117. — Prend part à 
l’assaut du palais de Huncar Pra- 
bantul, 1 19, 120. — Connaît bien 
le Champa où il a été captif, 124. — 
Se rend au Laos à travers la Co- 
chinchine avec D. Belloso, 126, 
128. — Ils y retrouvent Apram 
Langara, f 32 . — Celul-cl lui douué 
la province de Trâng, i'iz. — 11 
meurt par la main des Malais 
avec Belloso, 142. 

Ruiz de Ycoaga (le capitaine Juan}» 
145, 14^* 

Rufijet Singh, 189. 



2So INDEX ANALYTIQUE 


Redi (Francesco), naturaliste, poète, 
philologue,^ ci téj, ^95. ■ 

Sacrifices humaihs âü Champa, î 23. 
Saint-Pomingue, 89. 

Saint-Jacques (cap), ii5. 

Saint-Jean d’Ulloa, 160. 
Saint-Laurent (île de), v. Mada- 
gascar. 

Saint-Lazare (archipel de), 89, 
148. — Origine de ce nom, 89. 
Saint-Office (le), 17 1, 175. 

Saint-Paul de Valladolid, couvent 
et église, aro. 

Saint-Thomas (collège de), de Ma- 
laca, 2i5. 

Saint-Thomas (chrétiens de), igS-aoS. 
Sainte-Hélène (île de), 206. 

Salazar (le P. Domingo de), premier 
évêque de Manille, iii, 157. 
Saldafia (Arias de), vice-roi des 
Indes, 204. 

Saldanha, v. Saldana. 

Salgado (le capitaine Ruiz Lopez), 
177* * 83 , 

Sallati, 128. 

Salleiters, 128. 

Salomon (îles), 94, 141. 

Salsette, 180, 181. 

Sâmar (île), 90, 227, 228. 

Samatra, v. Sumatra. 

Sambah, 146. 

San Christoval (île), 94. 

San Domingo (le P. Juan de), mis- 
sionnaire au Sîam, 145. 

San Estevan, couvent à Salamanque, 
114. 

San Felipe, navire, 161, 233. 

San Francisco, navire lôi. 

San Jerônimo, navire, i6i. 

San Gregorio (Colegio de), à Valla- 
dolid, 210. 

San Januario (Vt« de), cité, 97. 

San Joseph o Blancas (le P. Fran- 
cisco de), V. Blancas de San José 
(le P. Francisco). 

San Juan de Lua, 160. 

San Juan de Ulüa, 160. 

San Lucar de Barrameda, 112. 

San Pabîo, couvent et église des 
Dominicains à Valladolid, 11 3. 


San Pedro Martir <le P. Juan ïè), " 
chargé d’une ambassade au Caih^ 
bodgc*./^^47- -- 

Un des fondateurs de la prbylufo 
de S. Rosaire des Phili|^înç^^ 
,56. — Fondateur de l’église et 
l’hôpital de Binoadoc avec le K 
Juan Cobo, 1 58. ,\ 

SanThomé, î8*» 

Sânehez (P, Alonso), S. J., cité, xiv, 
ïoS, 112. 

Sancto Thomas (le P. Juan de)^, i36, 

138. 

Sandino (le licencié), 174. 

Sang (serment du), 100. 

Sangleyes, Chinois de Manille, 91, 

139, 140. 

San-pa, (== khmèr Sampah), salut 
respectueux, 146. 

Santa Gathcrina (le P. Bernardo de), 
i56, i58. 

Santa Cruz (isla de), en Polynésie, 
nom indigène : Indeni ; nom ac- 
tuel : Nitendi, Egmont, 141. 

Santa Maria (le P. Diego de), fran- 
ciscain, 127, 134. 

Santiago (le P. Hernando de), 166. 
Santo Domingo (le P. Juan de), 143. 
Santos (le Fr. lai Pedro de los), 127. 
Sanios Crisiobal (D. E. de los), i5i. 
Satî (= rÉpouse dévouée), veuve 
qui doit être brûlée avec le ca- 
davre de son mari, 189. 

Sébastien (D.), roi de Portugal, i83. 
Sebil (Pedro, v. Sevil (Pedro). 

Sedeno (Juan), 1 13. 

Selates, Seletes, peuplade malaise 
I 28. 

Sëmbah, sëmbahyang, 14Ô. 

Senart (E.),cité, 187. 

Sennoa, v. Thuân-Hôa. 
Sergent-major, 222. 

Seriâo, v. Syriam. 

Sevil (Pedro), auteur d'un mémoire 
à Philippe III, vantant la conquête 
du Cambodge, 1 14, 206. > 

Séville, 96. 

Siam (= Ayuddhyâ), ville, 143, 145. 
Siam, royaume. — Espagnols au 
—, 87, 176. — Guerre 4u Cam- 
bodge contre le — , ioi;du — con- * 



A/> 


INDEX ANAI^VTIQÜK 


trè lé Catxibodfge, toa, io3, ii3, 
*-*JApram Langara vaincu par le 
àc — , i3i, -- Envoi d’une 
îbliqiïe de •— à la Chine, i36. — 
Deëi^iption détaillée du —, 142, 
^4$, 223. — Ambassade du roi de 

— aux Philippines, 145. — Sup- 
plice de rhuile bouillante au — 
146, 147. — Étéphbnts, 178, et 
éléphant blanc sfu 221. — Ri- 
chesse du — * ,207. — Paix entre le 

— et Malaca et Manille, 209. — 
Mâts hamsa au —, 216. — Droit 
d’asile au — ,217. 

Sian,v. Siam. 

Sibree (Rév. J.), cité, 100. 

Sicatuna, chef indigène, 90. 

Sidangoli (Moluques), ro6. 

Silonga, Silongan, chef indigène, 
1 10. 

Silvera (le P. Juan [de]), S. J., 180, 
181. 

Silvestre d’Azevedo (le P.), un des 
premiers missionnaires établis au 
Cambodge (vers i56o?), 104, 

Sîmâs, pierre limitant l’enceinte 
d’un couvent bouddhique, 216. 

Sincapura, v. le suivant. 

Singapore, Singapour, 93, ii5. 

Singboa, Sih-hoa, Sinoa, Sinua 
(= Thuân-Hôa), v. Hué. 

Siristrol, v. Srei Santhor. 

Sisi Laut, 129. 

Sistor, Sithor, v. Srei Santhor. 

Socrate, 192. 

Soenda, v. Sonde {îles de la). 

Soenda-Eilanden, v. Sonde (îles de 
la). 

Sofala, Sufâla, 94, 178. 

Soie, 94. 

Soldats qui prirent part à l’expédi- 
tion du Cambodge (noms des), 1 14. 

Soliman, chef indigène, 90. 

Solor (île de), siège d’une chrétienté, 
93, 94, 128, 169, 21 5. 

Sonda, v. Sonde. 

Sonde (îles de la), 172. — Histoire 
de cette expression géogr., 93. 

Soria (le P. Diego de), i56, r58. 

$oto (le P. Francisco Domingo de), 
170. 


ziî 

Soto (le P, Pedro), i56* 

Soulou, Sulu, V. J0I6, 

Sousa (le P, Luis de), cité, 97. 

Souvignet (le P,), cité, i25. 

Speck-Malayer, 128. 

Sran Prâh, lustration du Bouddha, 
224. 

Srei Chôr, v. Srei Santhor. 

Srei Santhor, ville et prov. du Cam- 
bodge, 95, 1 19, 142. 

£ToCv^x«, 162. 

Siumg Srêng, rivière, 96. 

Stunica, 162. 

Sumatra, 129. 

Sunda, 93. 

Sungey Ujong, 128. 

Suttee, Suttie, Sutty, 189 ; v. aussi 
Satî. 

Syam, v. Siam. 

Synode de Diamper, 199. 

Syriam, forteresse au Pégou, 102. 

Tables royales (= trictrac), 193. 

Tagals de Manille, 99. 

Tagayân, v. Cagayàn. 

Tchang-tcheou-fou, 109. 

Tcheou Ta-kouan, cité, 98, 99, 146. 

Tch’ou kou (= bonze), 99. 

Telle de Aguirre (le capitaine Juan), 
143, 145, 146. 

Tello de Guzman (D. Francisco), 6® 
gouverneur des Philippines, 92, 
134, i38, 140, 145, 146, 161, 212. 

Tello de Meneses (D. Francisco), v. 
Tello de Guzmân (D. Francisco), 
140. 

Tello de Orozeo (D^^ Tomasina), 
femme de Francisco Tello de Guz- 
mân, 1 34, 161 . 

Temples hindous, i85. 

Tennent (Sir James Emerson), 177, 
178. 

Tercères (îles), les Açoret», 206. 

Ternate, 91, 106, 114, 212. 

Ternaux-Compans, ii. 

Terre de Feu ou Archipel de Magel- 
lan, 89, 90. 

Terrenate, v. Ternate. 

Théodore de Mopsueste, théologien, 
200, 202, 2 o3. 

Théodose, 200. 



INDEX ANALYTIQUE 


252 

Thérèse (Ste), citée, xxvi. . 

ThévetK^t (Mclchissédftü^ité, i^o. 
Thomas (S.y; apDtre. et iWfchrétiens 
de S. Thomas;^ tSi, 182, igS, 196, 
19g, 202, 20.^, 

Thonine, poissoh, 94. 

Thuàn-Hôa, v. Hué. 

Thurston (Edgar), cité, 179, 191. 
Ttangez, marché, i52. 

Tidore, 106. 

Tiedra (le P. Gcronimo de), prédi- 
cateur de Philippe IIl, 210. 

Ti khlî, sport siamois, 2i5. 

Til, arbre, i65. 

Tirete, arme, iio. 

Tissanier (le P. Joseph), S. J., cité, 
118. 

Tltc-Live, 87. 

Titres dominicains, 233. 

Tji Manock, rivière à Java, 93. 
Tiascala, volcan, 106. 

Todas du Malabar, 190. 

Toddy, liqueur, i53. 

Tomasina (D ), v. Tello de Orozco 
(D* Tomasina). 

Tondo, faubg. de Manille, 92. 
Toôina, v. Thonine. 

Tonkin, 93, 126, 127. 

Tonlé Sap (= Fleuve, ou lac, d’eau 
douce), déversoir du Grand Lac 
du Cambodge, gS. 

Tonlé Tôch (=* le Petit Fleuve), bras 
du Mékhong, gS. 

Topasse, 184, 194. 

Toro (le P. Francisco de), i56. 
Terres (le référendaire), 128. 
Tourane, ij?5. 

Trabancor, v. Travancore. 

Trâng, province de Cambodge, i33. 

Transmigration des âmes, 188. 
Travancore, 180, i83. 

Travinh, 122. 

Trebaços Correa (Manuel), 167, 
168, 173. 

Troie, 120. 

Troncs d*arbres servant de cloches, 
‘97- 

Troupes coloniales, 211. 

Tonquin, Tunquin, v. Tonkin. 
Turubulé (le roi de), 184. 

Tuticorin (Cap de), 92. 


Tutucurin, V. Tutîcorin. . 

übal, Ugal, V. Hobnl. 

Udayampura, 198. 

Urdaneta (le P. Andréa de^ 

Vache, très vénérée dans l’Inde, 

• i83. 

Vaishnava religion, 186. 

Valentijn (François), cité, 1I8. 
Vallodolid, 207. 

Varâha, sanglier mythique, i85. 
Varelle (= pagode), 144, 22A. 

Vargas (Gregorio de), 112, 269. 

Vega (le P. Christoval de), S. J., 
174) *7^) *76. 

Velasco (D. Luis de), vice-roi de la 
Nouvelle-Espagne, 90, 91 , 149. 

Vera Cruz (port de la), 160. 

Vera (Juan de), Chinois converti, 
fonda l’imprimerie aux Philip- 
pines, i5o. 

Vera (D' Santiago de), gouverneur 
des Philippines, 108, iSy. 
Vêtements, des Cambodgiens, des 
Annamites, des Hindous, 191 ; des 
Portugais, 1 91, 192. 

Vias, lettres de nomination, iio. 
Vidigueira (le comte de la), 167. 
Vigan, capitale d’ilocos Sur (lie de 
Luçon), i35. 

Villafafie (Luis de), capitaine, 141. 
Vijayanagara, i85. 

Vin de palme, i53. 

Vinh-long, 122. 

Vintin, monnaie, 101. 

Vivero (Juan de), archidiacre, 1 1 1 . 
Visnu, i83. 

Voleurs dans rinde, 19 1. 

Wat Çrï Sanp'het, 224. 

Wiclef (Jean), 170. 

Wilken (G. A.), ethnographe hol- 
landais, cité, 100, i5i, 221. 
Wilkinson (R, J.), cité, 128. 

Wimala Dhitrmà, v. Juan (D.)t roi 
singhalais, 178. 

Wilold die Lithuanie (le grand-duc), 
170. 

Waldense(Thomasl,v. Netter 
mas), ^ 



INDEX ANALYTIQUE 


itang-Lay, v. Sang! ey (es), 140. 
Xigienez, V. Jimenez. 

Yg^loté, 154. 

Ÿdgin, yogts, yoguis, dévots de pro- 
fession dans llnde, 186. 
ya^c, cité, ï82« 

Z'achariae (Theodor), cité, 190. 


»53 

Zamudîo (le capitaine Jàan de), 92. 
ZÀrate (D*' Geronima de), 128. . 

Zombaye, prosternation, 146, 147^ 
Zorroclocos (île des), i63. 

Zumbâia, zumbAya, 146. 

Zû5iga (D. Juan de), conseiller des 
Indes, 162, i63. 

Züüiga (famille des), 162. 



ERRATUM 


Page 25 , ligne 17. Au lieu de religiosù lire reîigioso. 

Page 3 o, ligne 19. Au lieu de S Francisco lire S. Francisco. 

Page 41, ligne 7. Au lieu de Espana lire Espaiîa. 

Page 59, ligne 22. Au lieu de sas lire las. 

Page 68, ligne 17. Au lieu de Gôcalo lire Gôçalo. 

Page 72, ligne 35 . Au lieu de mechos lire muchos. 

Page 90, ligne 18. Au lieu de dans l’île des Larrons lire dans l’ar- 
chipel des Larrons. 

Page 91, ligne 24. Au lieu de Boliano lire Bolinao. 

Page 99, ligne 41. Au lieu de nom de bonzes lire nom des bonzes. 
Page 100, ligne 40. Au lieu de broterhood lire brotherhood. 

Page 1 12, ligne 46. Au lieu de et Doctor lire el Doctor. 

Page 125 , ligne 46. Au lieu de (Cachan) lire (Ke-cham). 

Page 125 , ligne i. Au lieu de le Japonais lire les Japonais. 

Page 139, ligne 29. Au lieu de bisaay lire bisaya. 

Page 141, ligne 27. Au lieu de espagnols lire Espagnols. 

Page 149, ligne 10. Au lieu de à l’extrémité lire la tête. 

Page i 33 , ligne i 5 . Au lieu de meilleurs lire meilleures. 

Page i 54, ligne 36 . Au lieu de Igerotes lire Igorotes. 

Page 160, ligne i. Au lieu de Benavidis lire Benavides. 

Page 176, ligne 19. Au lieu de Martyre lire Martyr. 

Page 181, ligne 28. Au lieu de 1576-142 lire 1576-1642. 

Page 184, ligne 16. Mettre une virgule après Bisnagar. 

Page 184, ligne 28. Au lieu de différente manière lire difïérentes 
manières. 

Page 204, ligne i. Au lieu de Saint lire San. 

Page 2o5, ligne 34. Au lieu de balloon, balloon lire baloon, balloon. 
Page 21 1, ligne 26. Au lieu de vassaux lire sujets. 

Page 201, ligne 3i. Au lieu de les conclusions lire les mêmes con- 
clusions. 
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